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WANT-PROPOS 



Ce livre, où Ton s'est applique* à imiter des mo- 
dèles comme la « Littérature syriaque » de \V. 
Wright et V « Histoire de rancienne littérature 
chrétienne » de G. Krûger, résumera Thistoire 
littéraire chrétienne de langue grecque depuis les 
origines jusqu'à Justinien , c'est-à-dire jusqu'au 
terme où l'on est convenu de fixer la frontière de 
la littérature byzantine. 

Les conlroversistes comme Irénée, Ilippolyte. 
Origène, ont indirectement été les historiens litté- 
raires des hérétiques dont ils réfutaient les écrits, 
et l'histoire ecclésiastique leur doit de ne s'ôtre 
point fixée dans le seul genre de la chronique ou de 
rhagiographie. Grâce à eux, en effet, Eusèbe de 
Césarée, entreprenant l'histoire des trois premiers 
siècles chrétiens, s'est intéressé, en même temps 
qu'aux listes épiscopales et aux persécutions, aux 
« hommes qui, en chaque génération, soit sans 
écrire, soit par écrit, avaient prêché la divine parole. 
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et à ceux aussi qui s'étaient donnés pour propaga-. 
teurs des nouveautés, des erreurs et de la fausse 
science » (//. jE. i, 1). h^ Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbc est ainsi^ pour nombre d'écrits perdus et 
que nous ne connaissons que par lui, la plus pré- 
cieuse source historique de la plus ancienne littéra- 
ture chrétienne. Les historiens ecclésiastiques, pos- 
térieurs à Eusèbe, comme Socrates ou Sozomène, 
et les controvcrsistes aussi, comme Epiphane ou 
Léonce de Byzance, ont continué la tradition et 
nous sont par là d'un utile secours. Le De if iris in- 
lustribus de saint Jérôme, en 392, inaugura la pure 
histoire littéraire. Toutefois Tautorité de ce premier 
essai est faible : la matière de soixante-neuf de ses 
notices sur cent trente-cinq est textuellement (mais 
non sans inexactitudes) prise à Eusèbe, et dans les 
autres où le témoignage de Jérôme est indépendant, 
il convient, ainsi que le rappelaient récemment les 
BoUandistes, de « le peser avec la défiance que doit 
inspirer un écrivain qui se montre plutôt publiciste 
de talent, écrivant au courant de la plume, qu'his- 
torien consciencieux » et précis. Jérôme a eu chez 
les Latins une suite de continuateurs, dont le pre- 
mier seul intéresse notre histoire, Gennadius de 
Marseille en sonZ)c viris inlustribus [ca. 480). Le 
De institutione divinarum litterarum de Gassio- 
dore, composé entre 537 et 555, est une intro- 
duction à l'étude de la Bible qui renferme des infor- 
mations excellentes sur les commentateurs grecs. 
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Le Myriobiblon ou w Bibliothèque » de Photius 
IX*" siècle) est un vaste répertoire où Photius dé- 
crit en deux cent quatre-vingts articles de longueurs 
fort inégales les manuscrits rares qu'il a réunis 
dans sa bil)liothèque ; ces articles comportent une 
analyse du livre, un jugement sur le style et la 
doctrine, souvent des morceaux choisis : borné 
comme critique, Photius analyse avec soin, et , quand 
il s'agit de livres maintenant perdus, ses descrip- 
tions et ses extraits sont de première valeur. Suidas 
(X* siècle) n'est qu'un lexicographe, mais il donne 
des citations et quelques notices biographiques 
empruntées à des sources anciennes. Enfin, un 
auteur syriaque du XIV' siècle, Ebedjesu (7 1318), 
métropolitain de Nisibe, dans une sorte d'inven- 
taire de la littérature .syriaque existante de son 
temps, a dressé un catalogue des pères grecs tra- 
duits en syriaque. 

Parmi les modernes, Thistoire littéraire peut 
rappeler les noms du cardinal Bellarmin et son 
De scrlptorlbiis ccclcsiasticis (Rome 1G13), un 
livre qui vaut comme initiative et pour quelques 
intuitions. L'érudition du XVIP et du XYU P siècles 
nous a donné les travaux de L. E. Dupin, de S. Le 
Nain de Tillemont, de J. Garnier, de M. Lcquien, 
de D. N. le Nourry, de W. Gave, de G. Oudin, de 
R. Geillicr, de Fabricius, ce dernier repris par 
Harlcs. Le profit que l'on peut avoir aujourd'hui 
à consulter ces travaux de l'ancienne critique n'est 
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pas négligeable : il est d'un haut prix, s'il s'agit 
des mémoires de Tillemont, œuvre d'un homme 
qui avait tout lu et judicieusement, des disserta- 
tions de Lequien et de Garnier, qui allient si soli- 
dement la théologie à Térudition, ou du répertoire 
de Fabricius-IIarles, répertoire sans critique in- 
terne, mais indispensable pour tout ce qui a trait 
à l'érudition matérielle. 

L'étude de la littérature ecclésiastique grecque 
dispose aujourd'hui de riches collections de textes 
imprimés. On peut négliger les anciennes comme 
De la Signe ou Gallandi, pour se tenir à celles de 
Migne, soit sa « Patrologie Latine » (1844-1855), 
soit sa « Patrologie grecque» (1857-186G) : aligne 
ne faisait que reproduire des éditions antérieures, 
mais le choix (Pitra le dirigeait) en a été judicieux 
et la réimpression soignée. On exceptera les vo- 
lumes que le successeur de Migne a refaits depuis 
et qui font peu d'honneur à cet entrepreneur. On 
conçoit que la critique des textes dans les éditions 
du XVII* et du XVIIP siècle, même chez les Béné- 
dictins français, ait laissé à désirer, au compte de 
ce que l'on exige aujourd'hui des éditeurs : on 
ne saurait donc prendre la collection de Migne 
autrement que pour un instrument provisoire. 
D'autre part la critique textuelle de nos auteurs 
n'est scientifiquement cultivée que depuis une ving- 
taine d'années : elle s'est appliquée aux « Pères 
apostoliques », aux « Apologistes », à Origène, à 
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Théodore de Mopsueste, à saint Irénée. L'Acadé- 
mie de Berlin vient d'entreprendre un Corpus des 
écrivains ecclésiastiques grecs des trois premiers 
siècles jusqu'à Eusèbe ; les premiers volumes pa- 
rus, tout en laissant encore à désirer, réalisent un 
progrès de premier ordre. 

Nous assistons ainsi à une renaissance des 
études d'histoire littéraire ecclésiastique. A Ber- 
lin, M. Ilarnack a inauguré en 1882 une collection 
de « Textes et recherches pour l'histoire de l'an- 
cienne littérature chrétienne », imitée à Cambridge 
en 1891 par la collection des « Textes et études, 
contributions à la littérature biblique et patristi- 
que », que dirige M. Armitage Robinson. En môme 
temps que sous sa direction est entrepris le Cor- 
pus de l'Académie de Berlin, M. Harnack publie 
(1893, 1897) sa magistrale « Histoire de l'ancienne 
littérature chrétienne jusqu'à Euscbe ». dont trois 
volumes ont paru à cette heure : nous l'avons suivi 
avec indépendance, mais notre présent livre se ré- 
duirait à bien peu si nous en effacions tout ce que 
nous lui devons. Nous avons en cela pris exemple 
sur la « Patrologie » de 0. Bardenhewer, de Mu- 
nich (1894) : dans un cadre tout traditionnel l'é- 
rudit ecclésiastique a rapporté l'histoire littéraire 
chrétienne grecque, latine, syriaque, arménienne : 
il a suivi la grecque jusqu'à saint Jean Damas- 
cène : son livre est une œuvre solide plutôt que 
neuve, mais à laquelle M. Ilarnack est le premier à 
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aimer se référer. L' « Histoire de la littérature 
byzantine de Justinien à la fin de Tempixe romain 
d'Orient, 527-1453 », de M. Krumbacher, de ^lu- 
nich, a fait époque : dans la seconde édition, la 
littérature théologique byzantine a été traitée par 
A. Ehrhard, de Vienne, avec une exceptionnelle 
compétence. 

On trouvera dans notre présent livre un exposé 
rapide de Tétat des études d'histoire littéraire 
grecque chrétienne : ce sera moins une histoire, 
qu'une introduction. , La psychologie des auteurs 
et l'esthétique des œuvres donneraient lieu à des 
développements dont la place n'est pas ici. jNIM. Al- 
fred et Maurice Croiset ont d'ailleurs montré 
dans le tome V" de leur belle Histoire de la litté- 
rature grecque^ ce que cette étude a d'attachant, 
sans doute, mais de superficiel, des qu'il s'agit 
d'écrivains chrétiens. La philologie est à créer, 
car, pour les écrivains qui vont nous occuper, la 
critique du texte est à ses débuts et l'histoire de la 
langue n'existe pas encore. L'histoire des doctrines 
est de la compétence de l'historien des dogmes et 
doit ici môme lui être réservée. 11 nous restait à 
classer, à dater, à caractériser les pièces de cinq 
siècles de littérature ecclésiastique : nous nous 
sommes appliqué à le faire aussi exactement et 
sobrement que possible. La bibliographie nous a 
semblé appeler un choix critique : il faut, pensons- 
nous, se résigner à abandonner les livres qui fu- 
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rent bons, mais qui ont été remplacés par de meil- 
leurs; s'il en est un qui tienne lieu de vingt autres, 
il le faut citer seul; le rappel de tout ce qui s'est 
écrit sur une question n'est utile que si la question 
n'est pas encore résolue. 

Les lecteurs attentifs qui compareront cette 
troisième édition aux deux précédentes, se rendront 
compte aisément des corrections de détail et des 
développements nouveaux que nous avons intro- 
duits, avec le souci de mettre dans notre manuel 
une exactitude de plus en plus méticuleuse de ju- 
gement et d'information. Xous avons maintenu les 
divisions générales de notre livre, convaincu que 
les lecteurs intelligents ne les prendraient pas 
pour autre chose qu'un cadre. Nous avons tenu un 
compte critique des recensions que diverses re- 
vues ont consacrées à notre manuel. Nous ne nous 
flattons pas de donner à chacune la satisfaction 
qu'elle souhaitait : les Stimmen allemandes, par 
exemple, qui nous ont soupçonné de « rationa- 
lisme », et les protestants français qui nous ont 
accusé d*être « ecclésiastique », seront par nous 
renvoyés dos à dos. 

Toulouse, octobre 1900. 
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AUIŒVIATIONS. 



A CL=Ge}ichichtcderallchnsllicheii Litteratur bis IHuseùluSy 

von A. Harnack, Leipzig, 1. 1, 1-2 (1893), t. II, 1 (1897). 
Sxtzung$b€richle=Sitzungsberichteder kônigLprexAss. Akn - 

demie der Wissenscliaflen zti Berlin. 
PG = Cursus Patrologiae graecae, aiict. J.-P. Migxe (Paris 

1857- 18G6). 
PL = Cursus Patrologiae latinae, auct. J.-P. Mici.ne (Paris 

1844-1855). 
DCD = Diclionary of chrislian hiography (Londres 1877- 

1887 j. 
KL = Kirchenlexikon oder Encyklopàdie der katholischen 

Théologie, 2« édit. (Freiburg 1880...). 
BE^ = Bealencyklopàdie fur prot. Théologie und Kirche, 

3» édit. (Leipzig 1896...). 

Nous avons marqué d'un astéris(|ue les dates qui sont 
simplement approximatives. 
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LITTEIIATUIŒ UPISTOLAIRE 



La littérature épistolaire est une des plus anciennes 
formes de l'écriture ecclésiaslique. Les églises se re- 
commandaient les unes aux autres par des lettres les 
frères, — apôtres, prophètes, didascales, ou simples 
lidèles, — qui circulaient perpétuellement entre elles. 
Apollos l'alexandrin, quittant Eplièse pour passer en 
Achaïe, « les frères écrivent aux disciples qu'ils le re- 
çoivent » (Act. XVIII, 27); ceux de Corintlie, quand ils 
députent des courriers pour porter à saint Paul la col- 
lecte qu'ils ont faite, les munissent de lettres de créance 
./ Cor, XVI, 3); Paul se défend d'avoir besoin de pa- 
reilles lellres auprès de ses églises, ni même nulle 
part (//6or. m, 1). Le dernier chapitre del'épîlre aux 
Romains, où « notre sœur Phœbé. de Cenclu'ées. » est 
recommandée aux destinataires de Tépilre, est un spé- 
cimen de ces lettres d'introduction (xvi. 1). Par lettres 
aussi se propage l'enseignement, se donnent les direc- 
tions et les corrections : telle la lettre des presbytres 
de Jérusalem à la communauté d'Antioclie; telle 
Tépître aux sept églises d'Asie en tête de l'Apoca- 
lypse; telle l'épître aux Romains adressée vraisem- 
blablement à toutes les églises connues de Paul. Il 
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circule même des lettres supposées, forgées par des 
faussaires point nécessairement mal intentionnés, et 
Paul, qui le sait, authentique avec un soin extrême les 
exemplaires des lettres qu'il dicte. Les épîtres aujour- 
d'hui existantes de l'époque apostolique ne peuvent 
donc élre qu'une très infime part de ce qui s'est 
échangé de lettres entre les églises. L'église de Rome, 
l'église de Philippes, l'église de Smyrne, l'église de 
Vienne, dont nous possédons des épîtres directes ou 
encycliques, témoignent longtemps après les apôtres 
que ce commerce n'a point cessé ; la correspondance 
de saint Ignace suffît à montrer combien il est actif; 
Irénée a connu une correspondance plus étendue en- 
core de saint Polycarpe. Lorsque les églises s'écriront, 
non plus pour s'édifier ou s'informer, mais pour se 
concerter, nous serons à la veille des premiers sy- 
nodes. 

SI. — Les épîtres catholiques*. 

L'épître de saint Jacques, adressée « aux douze tri- 
bus qui sont dans la Dispersion », est comme un court 
traité moral écrit par un chrétien juif de naissance et 
de culture, jusqu'à ce point qu'on a récemment voulu 
y voir, sans raison décisive d'ailleurs, un écrit propre- 
ment juif christianisé de seconde main. Telle qu'elle 
est, l'épître de saint Jacques paraît antérieure à la 
ruine de Jérusalem et à la persécution néronienne et 
se peut dater des environs de l'an GO (Renan, Cornely), 

1. Les pièces appartenant au canon du N. T. sont étudiées dans des 
Uvres spéciaux, les introductions. C'est une littérature que, vu son 
caractère et son importance, nous entendons réserver. Nous ne men- 
tionnerons les pièces canoniques que pour leur assigner leur place 
chronologique dans le développement général. 
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sinon 50(Mayor, Zalin). Les critiques libéraux en font 
une pièce composée entre 120 et 140 (Jûliclier, Har- 
nack). 

La première des deux épîtres qui portent le nom de 
saint Pierre, adressée « aux élus qui pérégrinent dans 
la Dispersion du Pont, de la Galatie, de la Cappadoce, 
de l'Asie, de la Bithynie », est contemporaine de la 
persécution néronienne (64), et a dû être écrite de 
Rome (Renan, Cornely, Zahn). Les critiques libéraux 
en font, soit un apocryphe des environs de l'an 100 
(Jûliclier), soit une pièce anonyme romaine datant de 
la période 83-93, peut-être même plus ancienne d'une 
vingtaine d'aimées, et qui, au H* siècle, aurait été mise 
sous le nom de Tapôlre (llarnack). 

L'épîlre de saint Judc serait pour ces mêmes criti- 
([ues un apocryphe destiné à combattre les Gnostiques 
et fabriqué entre l'an 100 et l'an 180 en Egypte (Jûli- 
clier), ou entre 100 et 130 en Palestine (Harnack). En 
réalité, cette épître, d'une grécité excellente, écrite par 
un chrétien de culture juive hellénistique, adressée 
« aux élus aimés en Dieu le Père et conservés pour 
Jésus-Christ », combat des erreurs analogues à celles 
que combat l'épîtrc aux Kphésiens. Mais sa date 
reste hidécise(cYz. 55, Renan; ca, 05, Cornely; ca, 75, 
Zahn). 

La seconde épître de saint Pierre, adressée à « ceux 
qui pareillement i\ nous ont reçu la foi en la justice de 
notre Dieu », serait pour certains une pièce antignos- 
tique fabriquée en l^lgyptc entre 150 et 175 (Jûliclier, 
llarnack). Elle semble contemporaine en réalité de 
l'épître de Jude; sa très pauvre grécité empêche de 
croire qu'elle soit du même rédacteur que la Prima 
Pétri. Mais le problème de son origine reste encore 
fort obscur. 
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La première des trois épîlres de saint Jean n'est 
adressée à aucune église et ne porte aucun nom dau- 
tcur, mais est sûrement de la même main que le qua- 
trième évangile auquel elle aura servi de lellro d'en- 
voi. 

La seconde est adressée à une église inconnue ; la 
troisième à un chrétien inconnu, Gaios; ni lune ni 
l'aulre ne porte le nom de Jean, l'auteur se nommant 
simplement « le presbytre ». Ce sont sûrement deux 
billets de l'auteur de la Prima loannis, La question 
de l'authenticité des trois épîtres est connexe à celh* 
du quatrième évangile. 

On a relevé dans le traité du pseudo Cyprien De 
montibus Sina et Sion (ch. 13), lequel est de peu an- 
térieur au milieu du III'* siècle, une citation dune 
« Epistula loannis ad Paulum », que l'on ne connaît 
pas autrement*. 

S 2. — Les épîtres paulines. 

Les épîtres de saint Paul sont classées dans le N. T. 
non dans leur ordre chronologique, mais par rang de 
taille. Les premières en date sont les deux aux Thes- 
saloniciens, écrites par l'apotre au cours de son pre- 
mier séjour à Corinthe (a. 48''-49*) : l'une et l'autre 
porte en suscription : « Paul, Silvanos et Timothée à 
l'église des Thessaloniciens ». — L'épîtreaux Galates 
date du séjour de Paul à Kphèse [a, 50*-53*) et porte 
en suscription : « Paul apôtre aux églises de Galatie ». 
— Au séjour à Kphèse (probablement au printemps de 
53*) appartient la première aux Corinthiens : « Paul 
et Sosthèncs à l'église de Dieu qui est à Corinthe ». 

i. A. Harnack, Patristische Miscellen (Leipzig -1900), p. 100 et 138. 
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— La seconde aux Corinthiens a été écrite en Macé- 
doine par Tapôtre en route pour Corinthe et au reçu 
de la réponse des Corinthiens (a. 53*) : « Paul et Ti- 
mothée à l'église de Dieu qui est à Corinthe et à tous 
les saints qui sont dans toute l'Achaïe. » — Du se- 
cond séjour à Corinthe (53*-54*) date l'épîlre aux Ro- 
mains : « Paul à tous ceux qui sont à Rome aimés de 
Dieu, saints élus ». — A l'emprisonnement de Paul 
à Rome (57*-59*) se rattache l'épîtrc aux Philippiens : 
a Paul et Timothée a tous les saints qui sont à Phi- 
lippes avec [leurs] épiscopes et [leurs] diacres ». — 
L'épîtrc à Philémon est un hillet familier de l'apôtre 
à un chrétien de Colosses : « Paul prisonnier et Ti- 
mothée au cher Philémon » : il date de l'emprisonne- 
ment de Paul à Rome, sinon même à Césaréc (54*- 
56*). — Il faut en dire autant de Tépître aux Colos- 
siens et de Tépître aux Ephésiens. Eph, dépend de 
Col. encore qu'elles soient du môme temps. En tôte de 
Col. on lit : « Paul et Timothée à ceux [qui sont] à 
Colosses saints et fidèles frères dans le Christ. » 
Eph. est une circulaire aux fidèles d'Asie, plutôt 
qu'une lettre spéciale à ceux d'Jilphèse : « Paul apôtre 
du Christ Jésus par la volonté de Dieu aux saints 
qui sont (à Ephèse)... », le nom manque à certains 
mss. de valeur. 

A la période postérieure à la libération de Paul 
{a. 60* et suiv.) appartiennent les trois épîtres dites 
Pastorales. Les critiques libéraux sont à peu près 
unanimes à en rejeter l'authenticité, défendue par les 
critiques ecclésiastiques. On est d'accord sur ce point 
qu'elles sont toutes trois d'un même auteur; // Tini. 
semble antérieure à / Tînt, et à TU.; la grécité de ces 
trois morceaux, sensiblement différente de celle de 
Paul, est plutôt latinisante. 
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Il y a trace de lettres perdues de saint Paul : une 
aux Corinthiens, antérieures à / Co/*., témoin l'allu- 
sion que Tapôtre y fait [I Cor. v, 9); peut-être une 
autre aux Corinthiens, qui prendrait date entre /Co7\ 
et II Cor. ^ et à laquelle on croit voir une allusion dans 
// Cor. II, 3; une aux Laodicéens contemporaine de 
répître aux Colossiens [Col. iv, IG). L'allusion que 
l'on a cru rencontrer dans le De aleatoribus (ch. 3) à 
une lellre perdue aux Corintliiens ne se soutient pas. 
Polycarpc [Philip, m, 2) parle de plusieurs lettres 
adressées par Paul aux Philippiens. Kt il y a trace 
aussi de lettres anciennement supposées : le Murato- 
rianum parle d'une épître aux Laodicéens et d'une 
épître aux Alexandrins, d'origine marcionite *. 

On a une lettre supposée des Corinlliiens à saint 
Paul et la réponse supposée de ce dernier, en latin et 
en arménien. L'original, qui devait être grec, paraît 
avoir été connu de l'auteur des Constitutions aposto- 
liques (vi. G), qui signale deux soi-disant hérétiques, 
Simon et Cléobios, lesquels ne sont connus que par la 
lettre susdite des Corinthiens. La doctrine antimarcio- 
nite de la réponse de Paul donne à penser que cette 
corespondance peut être de la fin du II* siècle. Il est 
peu probable que cette correspondance ait été partie 
intégrante des Actes apocryphes de saint Paul. 



(1) La correspondance apocryphe de saint Paul et des Corinthiens 
publiée par A. CvRixitRE et S. Berger (Paris 1891), voir aussi E. Bratre, 
Theologisehe Literaturzeitung, t. XVH (180i), p. 583. Vetter, Der 
apok. III Korintherbrief (Tûbingcn 1894). Voir aussi un mémoire de 
A. Berekdts dans les Abhandlungen A. v. Oeitingen gexvidmct (Mûn- 
clien 1898), p. 1. L'épltrc aux Laodicéens latine que nous possédons, 
n'a rien à voir avec rapocryplie marcionite, et il n*est pas prouvé 
qu'eUe soit traduite du grec. Les plus anciennes attestaUons sont 
duVI* siècle. T. Zau:<, Geschichie des neutestamcnllichen Kanons, t. H 
(Leipzig 1895), p. 584; Rev. bibl. t. Y (1896), p. «1. G. Callewaert, 
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L'épître aux Hébreux dans le texte grec ne porte 
pas le nom de Paul, elle ne porte même aucun nom. 
On incline à croire qu'elle a été adressée à des chré- 
tiens de Rome, plutôt qu'à toute la communauté de 
Rome, par un chrétien tout pénétré de l'enseignement 
de Paul, mais de culture plutôt alexandrine, et com- 
posée vers 65-70. Récemment le paradoxe a été sou- 
tenu qu'elle avait été composée par Priscilla, l'épouse 
d'Aquila (Harnack). 

S 3. — Ëpitre dite de saint Barnabe. 

L'épître qui porte en titre le nom de saint Barnabe 
et en suscription : « Salut, fils et filles, au nom du 
Seigneur qui nous a aimés, dans la paix », est adres- 
sée à une communauté chrétienne où l'auteur semble 
avoir antérieurement prêché et à laquelle il s'adresse, 
dit-il, « non comme un maître (âiâdaycuXoç), maiscomme 
un de vous » (i, 8). Sa dialectique, nourrie de citations 
de l'Ancien Testament, s'applique à établir que la 
véritable Alliance est celle qui unit les chrétiens à 
Dieu, et que les Juifs n'ont rien reçu de Dieu qui ne 
fût figuratif et qu'ils n'aient mal entendu. Si l'auteur 
est un juif converti, comme on peut le supposer d'un 
écrivain si au fait des choses juives, il n'en est pas 
qui marque plus vivement la rupture entre l'Eglise et 
les judaïsants. 

Au chapitre IV, en une brève allusion à la fin pro- 
chaine du monde, l'auteur calcule que la prophétie 
de Daniel est à la veille de s'accomplir, puisque l'on 

Une lettre perdue de saint Paul et le De aleatoribus (Louvain ^893). 
ACLf 1. 1, p. 3 et 37 ; t. n, p. 50G. — La correspondance supposée de 
S. Paul et de Séncquc est une fiction Intinc du IV* siècle. 

1. 
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a eu dix rois [Auguste, Tibère, Caligula, Claude, 
Néron, Galba, Otlion, Vitellius, Vespasien, Titus], 
plus un petit roi [Nerva], qui humilie trois rois [Ha- 
viens] réduits à un [Domitien]. Cette interprétation 
(Renan, Fuuk, Bardenhewer) fixerait au temps de 
Ner\'a (96-98), ou mieux à Fépoque qui suit immédia- 
tement la mort de Nena, la composition de l'épître. 

11 est possible toutefois que l'épître soit contempo- 
raine de la reconstruction de Jérusalem par Hadrien, 
c'est-à-dire de 130-131, reconstruction à laquelle l'au- 
teur ferait allusion en xvi, 4 ■ Harnack). 

En aucune hypothèse cet auteur, postérieur à la 
ruine de Jérusalem, ne saurait être Tapôtre Barnabe : 
il a lu les épîtres paulines, il connaît la tradition sy- 
noptique, et son exégèse allégorique fait penser à un 
alexandrin. Citée fréquemment par Clément d'A. son 
plus ancien témoin, et par Origène, notre épîtrc pa- 
raît avoir été inconnue en dehors d'Alexandrie, où il 
est vraisemblable qu'elle ait été écrite. Nous possé- 
dons l'original grec en plusieurs mss. (notamment 
dans le Codex sinaiticus, IV* s., et dans le ms. qui 
contient la i>/rfrtcAè, XI* s. : dans ce dernier, complet), 
et ime version latine ancienne en un ms. unique (X* 
s.). L'hypothèse qui voit dans l'épître de Barnabe un 
texte fortement interpolé par une seconde main, n'est 
pas plausible : même les chapitres xviii-xxi, qui man- 
quent à la version latine et qui sont une exposition de 
pure morale apparentée à la Didachè, ne sauraient 
être un appendice de seconde main '. 

i. GcBtiART-HAR!fACK, Bamabac epistula (Leipzig 1878). Fc.nk, Opéra 
patrum apottolicorum^ t. I (Tûbingen 1887). PGy t. II, p. 7i7 (reproduit 
le texte de Hefcle, Tûbingen 1843). ACL^ 1. 1, p. 58 et t. Il, p. 410. Fcsr, 
Kirchengeschiehtliche Abhandlungen und Untersuchungen^ \, II (Pa- 
derboni 1899), p. 77. 
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S 4. — Saint Clément de Rome. 



« L'église de Dieu qui pérégrine à Rome à l'église 
de Dieu qui pérégrine à Corinlhe, aux élus sanctifiés 
dans la volonté de Dieu par Notre Seigneur Jésus- 
Christ... », telle est l'adresse de l'épître communé- 
ment désignée sous le nom de première épître de saint 
Clément (KXrjfiTjç). L'authenticité de cette attribution 
n'est pas contestée : Irénée cite cette épître romaine 
en l'attribuant au temps où Clément était évêque de 
Rome (Euseb. v, G, 3); Hégésippe la connaît (W. iv, 
22, 1) ; Denys de Corinlhe, dans une réponse à une 
lettre des Romains, leur rappelle « l'autre épître, 
celle qui est écrite par Clément » (id. iv, 23, 11). L'é- 
pître, tout impersonnelle et collective qu'elle est, peut 
donc bien avoir été rédigée par Clément. Elle est 
portée à Corintlie par trois anciens de l'église de 
Rome, Claudios Ephébos, Valérius Biton et Fortuna- 
tus. Elle est postérieure à la persécution néronienne 
où Pierre et Paul ont péri « avec une immense mul- 
titude d'élus » : l'église romaine dit sortir à peine 
«d'épreuves soudaines et répétées », et elle prie Dieu 
de « relever ceux qui ont failli et de délivrer ceux qui 
souffrent en prison » : on voit là justement des allu- 
sions aux derniers temps du règne de Domitien (a. 
93-95). 

C'est une épître de correction, où l'église romaine, 
de son propre mouvement, réprimande les fidèles de 
Corinthe d'avoir contre tout droit déposé les chefs de 
leur Église, véritable déclaration du droit divin de la 
hiérarchie. L'esprit de subordination, de règle. 
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d'ordre, était dès lors Tesprlt romain, comme l'observe 
justement Renan, et la vie collective la condition de 
la vie de chacun. 

Nous possédons Toriginal grec en deux mss., l'un 
incomplet des derniers chapitres (lvii, 6-lxv), le Co- 
dex alexandrinus de la Bible (Y* siècle), l'autre com- 
plet, le ms. même de la Dîdachè (XI* siècle) ; une 
version syriaque, et une version latine remontant 
peut-être à la seconde moitié du II* siècle. 

La Prima démentis est tout ce qui nous reste de 
Clément disciple des apôlrcs Pierre et Paul (Iren. 
m, 3), sans qu'on soit autorisé à l'identifier avec le 
consul Flavius Clemens ou le Clément de Phili, iv, 3. 
Son souvenir a été exceptionnellement exploité par 
les faussaires grecs, syriens, latins. C'est qu'aussi son 
souvenir» est, après celui des apôlres, le plus impor- 
tant de toute l'antiquité clirélienne... ; en lui se per- 
sonnifie ridée de succession apostolique, de gouver- 
nement et de législation ecclésiastique » (Duchesne). 
Nul doute que sa lettre, qui a marqué plus qu'aucune 
autre dans la formation de l'esprit catholique, n'ait 
suscité toute cette littérature apocryplie ^ 

\, GEonART-HAn^ACK, Clemenlis rom. ad Corinthios quae dicuniur 
cpistulae (Leipzig i87C). Fu:<k, 0pp. pair, apottol, 1. 1. Liciitfoot, 
.S. Clément o/'i?ome (Londres 1890). G. Morin, iS. Clementit rom, ad Cor. 
epist, versio laiina antiquissima [Anecdola Maredsolana^ t. U] (Ma- 
redsous 1895). La meilleure édition à citer est désormais R. Kkopf, 
Der erste Clemensbrief {Leipzig iSi>[)), — ACL, t. I, p. 39 et t. H, p. 951. 
K. HOLL, Fragmente vomicunischer Kircheiivùlcr aus den Sacra Pa- 
rallela (Leipzig 1899), p. 1. Fixk, Kircheng, Abhandl, 1. 1 (Padcrl)orn 
1897), p. 308. 
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S 5. — Épitres de saint Ignace. 

Des épîlres portant le nom de saint Ignace (7/var/oç), 
évêqiic d'Antioche martyrisé à Rome du temps de 
Trajan, nous sont parvenues sous trois formes tex- 
tuelles. — A) Un recueil de sept lettres (Ephésiens, 
Magnésiens, Tralliotes, Romains, Philadelphiens, 
Smyrniotes, Polycarpe), recueil dont il existe un ms. 
grec (Laurentianus lvii, 7 : XI° s.) pour six lettres, 
et un autre ms. grec pour la lettre (aux Romains) man- 
quent au précédent (Paris, gr, 1451 : XI* s). Ce texte 
grec a été publié pour la première fois par Vossius 
(1646), et Ton en a une version latine, œuvre de Ro- 
bert Grossetesle, évoque de Lincoln (XIII» s.), publiée 
pour la première fois par Ussher (1644), plus une 
version arménienne (V* s. ?) éditée par Petermann 
(1849), plus des fragments de version syriaque et 
copte étudiés plus récemment. — B) Un recueil de 
treize lettres (Marie de Caslabala à Ignace, Ignace à 
Marie de C, Trall., Magn., Tarsiotes, Pliilippiens, 
Pliilad., Smyrn., Pol., Antiochiens, Héron, Eph., 
Rom.), donnent les sept épîlres du premier recueil, 
mais remaniées, plus six épîtres nouvelles : ce recueil 
a été le plus répandu et l'on en a de nombreux mss. 
grecs ; l'édition princeps en a été donnée par Paceus 
(1557); on en a une version latine ancienne (VIII* s.), 
publiée pour la première fois par Lefèvre d'Etaples 
(1498). — C) Un recueil de trois lettres (Eph. Rom. 
Pol.) en syriaque et dans une recension abrégée : 
il a été publié pour la première fois par Curelon 
(1849). 

On est aujourd'hui d'accord pour considérer le re- 
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cucil B comme un remaniement et un faux, dont l'au- 
teur serait le même à qui nous devons la rédaction 
actuelle des Constitutions apostoliques : il aurait tra- 
vaillé au temps de Constance ou de Valens et serait un 
semiarien (Zahn, Ilarnack), ou bien au commencement 
du V* s. et serait un apollinarisle (Funk). Le recueil C 
que quelques-uns (Curelon, Hitschlj prenaient pour 
Tétat premier et le texte aullionliquc des épîtres 
d'Ignace, n'est au contraire qu'un extrait du recueil B. 
Le recueil .1 nous donne l'Ignace aullicntique et 
original. Ces conclusions , longtemps et âprement 
controversées, sont aujourd'luii définitivement ac- 
quises ^. 

Eusèbe (m, 3G) a eu en mains la collection des sept 
lettres qu'il énumère dans l'ordre Eph., Magn., Trall., 
Rom., Pliilad., Smyrn., Polyc. l'ordre même où nous 
les avons, et la citation qu'il fait de l'épîtrc aux Ro- 
mains montrelidentilé de son texte etdu nôtre. Origène 
cite l'épître aux Romains et Tépître aux Ephésiens, Clé- 
ment d'Alexandrie l'épître aux Epliésiens, Irénée Té- 
pître aux Romains. Le païen Lucien, dans sa satire 
De morte Peregrini [ca, 170), fait allusion (il semble 
bien) à la correspondance d'Ignace. Le plus ancien té- 
moignage est fourni par l'épître de Polycarpe (xiii, 
1-2) : a Vous m'avez écrit, dit-il aux Philippiens, et 
Ignace aussi [allusion à une lettre perdue des Phi- 
lippiens et à la lettre d'Ignace à Polycarpe]... : les épî- 
tres d'Ignace à nous adressées par lui, et toutes les au- 
tres que nous possédions de lui, nous vous les avons 
fait tenir selon votre demande, elles sont jointes à la 

1. Zxu:(y Ignatii et Polycarpi epistulae (Leipzig 187G).Funr. 0pp. pair, 
aposlol. t. II (Tûbingen 4881). LicniFoor, S. Ignalius, S. Polycarp (Lon- 
dres 1885). PO, t. V (reproduit l'édiUou de Hbfele, Tûbingen I8t7). — 
ACLf 1. 1, p. 75. K. HOLL, Fragmente, p. 17. 
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présente lettre. » Peu de textes sont mieux documen- 
tés que les épîtres ignatiennes. 

L'évêque d'Antioche. arrêté et condamné à Antioche, 
a été désigné pour être livré aux bêtes à Rome : il est 
mené à Rome prisonnier, suivant d'escale en escale 
les côtes d'Asie, de Macédoine, d'Achaïe. A chaque 
station il est visité par les églises prochaines auxquelles 
la nouvelle de sa condamnation est parvenue. De là 
celte correspondance : lettres de remerciements et 
d'exhortations pleines de traits exprimant les croyan- 
ces et les institutions chrétiennes du temps, surtout 
l'idée d'unité par la hiérarchie en chaque église, et de 
cohésion entre églises : la formule y,u6oXiy.7J ixtcXTiola 
est employée ici pour la première fois. Tout cela dans 
un style rude, obscur, énigmatique, plein de répétitions 
et d'insistances, mais d'une énergie continue et çà 
et là un éclat saisissant. L'épître aux Romains avec sa 
suscription singidière est la plus caractéristique. 

Les principales objections que l'on énonçait contre 
l'authenticité des sepls épitres ignatiennes se rame- 
naient à leur reprocher d'être un factum en faveur delà 
monarchie épiscopaleet contre un gnosticismc avancé, 
institutions et doctrines, croyait-on, plus voisines 
d'Irénée que d'Ignace. A quoi l'on a répondu que les 
épîtres ignatiennes étant le plus ancien texte aussi 
explicite sur le fait de Tépiscopat monarchique, argu- 
menter ici de la tardive apparition de l'épiscopat 
monarchique est une pétition de principe. Quant au 
gnosticisme auquel Ignace fait allusion, ce n'est assu- 
rément le gnosticisme d'aucun des grands Gnostiques 
du second siècle, Valentin ou Marcion; et soit dans 
les épîtres paulines (Pastorales, Kphésiens, Colos- 
siens), soit dans les écrits johanniques, qui dans 
l'hypothèse la plus fâcheuse seraient du commence- 
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ment du second siècle, on trouve trace d'Iiérésies 
analogues à celles que combat Ignace * . 

Seule la date précise du martyre d'Ignace demeure 
controversée. Harnack, croyant artificielle la chrono- 
logie des premiers évi^ques d'Antioclie telle qu'elle se 
déduit d'Eusèbe, proposait d'en rejeter le témoignage 
et de faire Ignace contemporain d'IIadrien (ca, 130) : 
ce système est aujourd'hui abandonné par son auteur 
môme, qui date actuellement, non sans quelque hési- 
tation toutefois, les épîlres ignatiennes de la période 
110-117. D'autre part, on possède deux récits grecs 
de la passion d'Ignace ; on désigne ces deux textes sous 
le nom de Martyrium colbevtinum et de Martyriuni 
{faticnnttm, le premier est du IV* ou V* siècle, le se- 
cond du V*, vraisemblablement. Ils sont sans valeur 
historique, mais indépendants ils s'accordent à fixer 
il l'an IX deTrajan (a, 107 1 la condamnation et la mort 
d'Ignace. De Rossi défendait cette donnée chronologi- 
que, la tenant pour empruntée à une source liturgique 
ancienne ; Lightfoot croit plus justement qu'elle dérive 
de la Chronique d'Eusèbe, qui sur ce point serait de 
peu d'autorité, et il s'en tient à la tradition imprécise 
qui place sous Trajan (98-117) le martyre d'Ignace^. 



1. On a infiniment écrit sur saint Ignace au cours de la controverse 
sur l'authenticité de ses épitres et depuis. Retenir E. v. d. Goltz, Igna- 
tius von Antiochien (Leipzig 189t). Fuxk, Die Echtheil der ign, Driefe 
(Tûbingen 1863). Harnack, Die Zcit des Ignalius (Leipzig 1878). J. 
UÉviLLE, Les origines de Vépiscopat, 1. 1 (Paris 1894), p. \Vî.ACL, t. H, p. 
38i.FuNK, Kircheng. Abhandl. t. II, p. 3i7. Sur VIgnaced'Antioche (Pa- 
ris 1897) de E. DnusTON, voir Revue critique^ t. XLVI (1898), p. 387. 

3. Sur le martyre d'Ignace, Diblioth. hag.gr. p. 57, elles éditions 
précitées des épitres ignatiunnes, particulièrement Lightfoot. — Al* 
ijkRD, Histoire des persécutions, t. I (Paris 188:;), p. 179, défend le senti- 
ment de Rossi. DucBcs:<E, Bull. crit. t. VIIl (1887), p. 1i4, souscrit à l'o- 
pinion de LicnTFOOT. ACL, t. II, p. Wj. Fuxk, Kircheng, Abhandl. 
t. H, p. 338. 
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S 6. — Épitre de saint Polycarpe. 

Le nom de Polycarpe (/7oXvxap;roç)éveque de Smyrne, 
disciple de l'apôtre Jean, mort martyr le 23 février 155 
àlàgedeSO ans, et dont la personnalité est bien connue 
soit par le témoignage d'Irénée son disciple, soit parle 
récit de sa passion, le nom de Polycarpe se lit en tête 
d'une épîlre qui nous est parvenue en grec grâce à un 
unique manuscrit aujourd'hui perdu etdont onn'aplus 
que des copies de la Renaissance : encore ce texte grec 
est-il incomplet des derniers chapitres (x-xiv). On en a 
une version latine complète, insérée dans le recueil B 
des épîtres ignatiennes, mais sans être l'œuvre du tra- 
ducteur latin du dit recueil. Irénée, cité par Eusèbc 
(v, 20, 8), a connu une collection de lettres de 
saint Polycarpe adressées « soit aux églises prochaines 
pour les confirmer, soit à des frères pour les reprendre 
ou les encourager » ; et il a connu aussi et comme à 
part Haer. m, 3, 4) une lettre de Polycarpe aux 
Philippiens, qui semble bien être celle que nous pos- 
sédons. Eusèbe la cite à plusieurs reprises, et Jé- 
rôme (V7/-. inl, 17) témoigne que de son temps on la 
lisait publiquement dans les églises d'Asie. Elle porte 
en tête : « Polycarpe et les presbytres [qui sont] avec 
lui à l'église deDicuquipérégrine à Philippes » : c'est 
une réponse k une lettre des Philippiens. Elle est toute 
en exhortations qui seraient d'un intérêt médiocre, si 
(xii. 2) elle n'annonçait aux Philippiens l'envoi d'une 
copie de toutes les lettres que les Smyrniotes possèdent 
d'Ignace : « Elle sont jointes à la présente lettre... » 
L'autlienticité de cette épître, liée longtemps à l'au- 
thenticité des épîtres ignatiennes, ne fait plus ques- 



18 LITTÉRATURE GRECQUE. 

lion. Mais la date est difTicilc a fixer entre celle de la 
mort d'Ignace, car Ignace est mort au moment où Po- 
lycarpe écrit (ix, 2), et la propre mort de Polycarpe, 
soit entre 107* et 155. On incline toutefois à la croire 
de peu postérieure à la mort d'Ignace (xiii, 2i '. 

§ 7. — Ëpitre des Sxnyrniotes et des Lyonnais. 

« L'église de Dieu qui pérégrinc à Smyrne à l'église 
de Dieu qui pérégine a Philomélium [en Phrygiejet k 
toutes les paroisses en tout lieu de l'église catholi- 
que... » : telle est l'adresse d'une lettre écrite au nom 
des chrétiens de Smyrne et renfermant le récit du 
martyre de Polycarpe leur évoque. Nous en avons le 
texte grec et une version latine ancienne : Ku- 
sèbe (iv, 15) a inséré la meilleure part du texte grec 
dans son Histoire, L'exemplaire adressé aux chrétiens 
de Philomélium donne le nom de qui l'a copié, Evaris- 
tos, et de qui le porte k Philomélium, Markion; les 
chrétiens de Philomélium sont priés de transmettre 
l'épftre aux frères plus éloignés. Suit la date : « Le 
bienheureux Polycarpe a été martyr le deux du mois 
de xantique, le sept des calendes de mars : le samedi 
k huit heures il avait été arrêté par Hérodes, sous le 
pontificat de Philippos Trallianos et le proconsulat de 
Slatius Quadratus [a, 155] ». Cette date est de se- 
conde main, mais de valeur. Quant k l'épîlre c'est le 



4. Zaiix, Fuxk, Lichtfoot, ut 8up, PGt l. V, p. 1005 (reproduit le lexte 
de Hefele, Tïibingen I8n). — Une trace d'un écrit de Polycarpe in- 
connu d'ailleurs, dans le théologien arménien Vardan Vardnpct (Xil* s.), 
a été signalée par Conybeare, Theol. Literaturz. t. XIX (t89i), p. 583.— 
Lescinq fragments latins soi-disantde Polycarpe puliliés par Fcuardent 
(1639) et reproduits par PG^ t. V, p. 10i:i, sont pseudépigraplies, mais 
anciens (III* s., Harnack). A CL, 1. 1, p. G9, et t. II, p. 382. 
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plus ancien spécimen d'actes authentiques de mar- 
tyre ^ 

Eusèbe (v, 1-3) possédait le texte intégral d'une 
épître adressée par a les serviteurs du Christ qui péré- 
grinent à Vienne et à Lyon de Gaule aux frères qui par- 
tagent leur foi... en Asie et en Phrygie », et de ce texte 
il a inséré dans son Histoire la majeure part. Cette 
épîlreélaitle récit de la passion des martyrs lyonnais, 
Pothin, Blandine, etc., rédigé en grec, et dont il est 
possible qu'Irénée ait élé le rédacteur. Le texte connu 
d'Eusèbc contenait un quadruple catalogue des mar- 
tyrs : ceux qui avaient été décapités, ceux qui avaient 
été livrés aux bétcs, ceux qui étaient morts en prison, 
ceux qui survivaient au moment où la lettre est écrite : 
ce catalogue s'est conservé dans le Martyrologe hic- 
ronymien. Grégoire de Tours [De glor. mart. 49) a 
probablement connu une ancienne version latine du 
texte de notre épître, y compris le catalogue. La date, 
rapportée par Eusèbe, du martyre des lyonnais est la 
dix-septième année de Marc-Aurèle, soit 177-178; la 
lettre est contemporaine, admirable pièce, « un des 
morceaux les plus extraordinaires (|ue possède au- 
cune littérature », la « perle de la littérature cliréliennc 
au IP siècle », au jugement de Renan, pour l'expres- 
sion de Tàme enthousiaste et douce des martvrs -. 

Ces mêmes martyrs lyonnais durant leur empri- 



1. Zaiix, FiXK LiciiTFOOT, ul svj). PG, t. V, p. 4020. - Diblioih. hagiog, 
gr. p. lia. ACL^ t. I, p. 74. Sur la date, Waddisctom, Fastes des pro- 
vinces asiatiques (Paris 187â). p.âl9, et Sludia biblica, l. I (Oxford 1885), 
p. 175 et t. H (1890), p. 105. — VEpistula encyclica presbyterorum et 
diaconorum Achaiae de martyrio sancli Andreae (P G, t. II, p. -1217), 
IV* s., est imitco de l'épltre des Smymiotcs. 

2. FusK, Zaii.m, Ligiitfoot, ut sup. — Dibtioth. hagiog. gr. p. 114. ACL^ 
1. 1, p. 262 et t. II, p. 3lfi. DccncsxE, Les sources du martyrologe hiérony- 
mien (Rome 1885), p. 90. 
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sonncmenl adressèrent diverses lettres, à la façon d'I- 
gnace, à diverses églises : Eusèbe (v, 3, 4), qui en a 
possédé le recueil, parle de lettres aux frères d'Asie et 
de Phrygie ainsi qu'à Éleulhère « alors évèque des Ro- 
mains », lettres qui avaient pour objet « la paix des 
églises », sans doute dans la question naissante du 
Montanisme. On voit à ce trait quelle extension cette 
correspondance catholique tend à prendre et comme 
Rome s'en manifeste le centre. Un fragment de l'épî- 
Ire à Eleulhère cité par Eusèbe (v, 4, 2) en recom- 
mande le porteur aux Romains, Irénée « presbytre de 
l'église » de Lyon *. 

§ 8. — Denys de Gorinthe, Sérapion d^Aniiocha, 

Poly craie d'Ëphèse. 

lùisèbe a eu en mains un recueil de lettres de Denvs. 
qui fut évoque de Corinthe du temps que Soter l'était 
de Rome (166*-175*), et il en fait quelques citations 
(iv, 23) qui sont tout ce qui nous en est parvenu. On 
relève ainsi la trace de huit lettres : savoir respective- 
ment aux églises de Lacédémone, « pour la paix et l'u- 
nité » ; d'Athènes, « sur la foi et sur la vie selon l'E- 
vangile » ; de Nicomédie (Bithynie), sur le canon de 
la vérité contre Marcion; de Gortyne (Crète), contre 
les hérétiques; d'Amastris (Pont), sur le même sujet, 
sans doute contre les Encratiles; de Cnosse (Crète), 
semblablement; de Rome, cette dernière nommément 
adressée à l'évéquc Soter (Eusèbe en donne quatre 
précieux fragments); enfin une à Chrusophora, une 
dame chrétienne. Dans un des fragments de l'épître 
aux Romains, Denys se plaint que les « apôtres du 

i.iifL, 1. 1, p. aci. 
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diable » aient altéré le texte de ses lettres, ce qui 
donne une idée de la circulation et de Timportance des 
lettres d'éyêques à pareille date. La lettre de Denys à 
Soter était une réponse : la lettre des Romains n'est 
connue que par Tallusion qu'y fait Denys (iv, 23, 11) : 
toute cette correspondance épiscopale avait trait à la 
question du Montanisme. Comme aussi la réponse de 
l'évèque de Cnosse, Pinutos, à la lettre de Denys, et 
dont Eusèbe cite quelques mots (iv, 23, 8). Cette 
action collective est contemporaine de Marc-Aurèle 
(ca. 170) ^ 

Une vingtaine d'années plus tard, Sérapion (^uga- 
niiûv) était évoque d'Antioche (192*-209*), Sérapion 
dont Eusèbe a possédé un recueil dépîtres, analogue 
au recueil de Denys. Il en mentionne (vi, 12, 1) une 
adressée à un certain Domninos, qui, failli dans la per- 
sécution de Septime Sévère (a. 202), avait passé au ju- 
daïsme. Une autre à deux « hommes ecclésiastiques » 
(des évéques?), Pontios et Carikos, et dont Eusèbe 
(v, 19) donne deux fragments, était dirigée contre les 
Montanistes et portait la signature de nombreux évé- 
ques, parmilesquels un Aurelios Kurenios(de Cyrène?), 
martyr, un Aelios Pouplios loulios de Debeltos en 
Tlirace, où l'on voit l'extraordinaire extension de cette 
correspondance épiscopale. Eusèbe (vi, 12, 2) connaît 
de Sérapion d'autres lettres encore à d'autres destina- 
taires, nommément une à l'église de Rossos en Syrie, 
dont il cite un passage, le plus ancien témoignage 
existant sur l'évangile de saint Pierre. Saint Athanase 
(Socrat. H. E, m, 8) semble avoir connu quelque autre 
écrit de Sérapion ^. 

1. RouTH, Reliquiae sacrae^ l. I (Oxford 1816), p. 179. ACL, t.I, p. 33J{ 
et t. II, p. 313. 
9. ROUTD, t. I, p. 451, t. I, p. 4îrl. ACLt t. I, p. 503. 
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La controverse pascale (ca. 190) donne lieu à un nouvel 
échange d'épîtres épiscopales, dont Eusèbe a possédé ht 
recueil. 11 mentionne une lettre collective des évoques 
de Palestine, portant la signature de Narkissos de Jé- 
rusalem, de Théophile de Césaréo. de Cassios de Tyr, 
de Claros de Ptolémaïs... (v, 23. 2 et 25). liiusèbe en 
transcrit quelques lignes, où les évùques demandent 
que leur lettre soit communiquée à toutes les églises. 
Une lettre des « paroisses de Gaule dont Irénée est 
évéque » (v, 23, 2 et 3); une des Romains signée de 
leur évéque Victor; une des évéques de Pont, signée 
par Palmas « le plus ancien » ; une des évoques dOs- 
roône; une de l'évéque de Çorinthe Bacchullos; et de 
<c nombre d'autres encore », unanimes à accepter Tu- 
sage pascal romain (/. c). Toute cette consultation 
avait été provoquée sur l'initiative du pape Victor. 

Polycrate, évéque d'Kphèse, écrivit à Victor une 
lettre dont Eusèbe (v, 24) a cité deux fragments célè- 
bres, qui comptent au nombre des plus précieux débris 
de la littérature primitive, pour défendre Tusage asiate 
comme tradition apostolique. 

Victor répondit en proposant de séparer les tenants 
de Tusage asiate de la communion catholique, lettre 
mentionnée par Eusèbe (v, 24, 9), qui ne semble pas 
l'avoir eue en mains. Les protestations les plus vives 
s'élevèrent aussitôt contre Victor : Eusèbe (v, 24, 10) 
en a lu divers spécimens, entre autres une lettre 
dTrénée au nom « des frères de Gaule », adressée h 
Victor en même temps qu' « aux divers et nombreux 
chefs d'églises », et dont Eusèbe cite un fragment de 
première importance *. 

1. ROUTU, t. n, p. 3, 13, 39. ACL, t I, p. <îOâ et t. II, p. 3i3. 
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§ 0. — Le fragment de Muratori. 

Après la queslion du Montanisme. après la question 
de la Pâques, il est possible qu'il y ait eu une ques- 
tion du canon, provoquant une pareille consultation des 
évoques. TertuUien (Pudicit. 10) écrit : « ...cederem 
tibi si scriptura Pastoris ...divino instrumenlo meruis- 
set incidi, si non ab omni concilio ecclesiarum etiam 
vestrarum inter apocrypha et falsa iudicarcUir ». Et 
il est possible que le Muratorianum * soit une pièce se 
rattachant à une telle consultation. Ce texle lalin, dé- 
couvert par Muratori dans le manuscrit J. 101 (VIII*- 
IX' siècle) de la bibliothèque ambrosienne et publié par 
lui en 1740 au t. III de ses Antiquitates italicae^ est 
mutilé en tète et à la fin (il compte 85 lignes d'écriture 
onciale) et a sûrement été copié tel quel (sauf les fautes 
propres au copiste) sur un archétype mutilé déjà. Ce 
n'est pas moins qu'une description du Nouveau Testa- 
ment, avec indication des pièces non canoniques à ré- 
pudier. L'origine romaine de ce texte est très vraisem- 
blable (Ilarnack, Jftlicher). 

On peut être aussi affirmalif sur la rédaction en 
grec de l'original. L'auteur demeure inconnu, malgré 
les efforts de Lightfoot pour l'identifier avec Ilippo- 
lyle [fSdui €Îç ndoaç rùç yQUfpdç). Ce n'est pas davantage 



1. Le texte du Aluratorianum^ dans Uoutu, ReliquiaCf t.I, p. 391, et 
mieux dans E. Preusciif.:i, Analecta (Freiburg 1883), p. 139. Zaiix, Ges- 
diichte^ t.n, p.1-143. — LiGUTFOOT, S. Clément, t. H, p. 40S. ilCL, t. I, 
p. 616. On a trouvé trace de la connaissance du Muratorianum dans 
une compilation cassinésienne du \I* siècle. Hartiack, c Excerpte aus 
dem Bluralorischcn Fragment •, dans la Theotog. Lileraturzeitung, 
i. XXIII (1898), p. 131. P. Datiffol, t Gilbert d*£lnone et le canon de 
Muratori >, dans la Revue biblique^ t. Vil (1898), p. 431. 
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le prêtre Caius, puisque ce dernier ne recevait pas 
l'Apocalypse et que le Muratoriannni la reçoit. Mais il 
est fait mention du /^a^^ewrdllermas : « Paslorem vero 
nuperrime temporibus nostris in urbe Roma IIerma[s] 
conscripsit, sedente [in] cathedra urbis Romae eccle- 
siae Pio episcopo fratrc eius. » Le Murotorianum sera 
donc de peu postérieur au temps du pape Pie (140*- 155*). 
Plus loin, il mentionne Valentin, qui enseigna à Rome 
au temps d'Antonin le Pieux 138-161^; il mentionne 
aussi Marcion et Basilides, tous deux plus anciens 
que Valentin, mais il mentionne les Montanistes comme 
une secte constituée, ce qui nous reporte au plus tôt 
vers 175. Il fait allusion à la passion de saint Pierre et 
au départ de saint Paul pour l'Espagne en termes qui 
peuvent dépendre de la Ilsçioâoç Tlérnov. Enfin il parle 
du quatrième évangile en rappelant qu'il est de saint 
Jean et qu'il a été écrit à la demande des familiers de 
Tapôtre (cohorlantibus condiseipulis et cpiscopis) et 
que Tévangéliste est, non seulement un témoin ocu- 
laire et auriculaire, mais Thistorien même (sedet scrip- 
torem) : ces insistances font penser à un temps où l'au- 
torité du quatrième évangile était à consolider, le 
temps des controverses contre les Montanistes. Enfin, 
il y a dans les informations contenant saint Jean un 
emprunt à une légende qui se retrouve cliez Clément 
d'Alexandrie, et qui dépend peut-être de la UsQioioç 
^Iwdvvov, On ne se trompera pas de beaucoup en pla- 
çant dans les dernières années du II* siècle la rédac- 
tion du Mnratorianum. Le style ne fait penser ni à un 
canon, ni à un prologue, mais plutôt aune épître,sans 
que cette caractéristique ait rien d'absolu. 



II 



ORIGINES DE L HISTOIRE 



La préoccupation de fixer en récrivant le souvenir 
« des choses qui se sont accomplies parmi nous » Luc. 
I, 1) s'est manifestée de très bonne heure dans IK- 
glise. Le souvenir de Jésus ne faisait-il point partie 
de la catéchèse? Les effusions de l'Esprit-Sainl, la 
conversion des païens, n'étaient-elles point des élé- 
ments de la plus ancienne apologétique? « Le mys- 
tère s'est fait voir dans la chair, a été justifié par 
TEsprit, prêché aux nations, cru dans le monde » 
(/ Tim. III, 16). Et de là « plusieurs entreprirent d'é- 
crire l'histoire des choses qui se sont accomplies 
parmi nous, sur le rapport qu'en faisaient ceux qui 
dès le commencement les avaient vues de leurs pro- 
pres yeux et avaient été les minisires de la parole » 
(Luc, I, 1-2) : les sources des évangiles synoptiques 
(Marc, Luc, Mathieu), ces évangiles eux-mêmes, les Ac- 
tes des Apôtres, sontle témoignage de cet effort primitif. 
A cet effort se mêle une pensée d'apologie et une ten- 
dance à démontrer quelque chose : c'est déjà plus sen- 
sible encore dans l'évangile de saint Jean : « Jésus a fait 
beaucoup d'autres prodiges à la vue de ses disciples, 
ils ne sont pas écrits dans ce livre, mais ceux-ci sont 
écrits afin que vous croyiez que Jésus est le Christ 
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fils de Dieu » (/o. xx, 30-31). Des récils se produiront 
bienlôt qui prétendront dire ce qui n'était pas encore 
écrit et démontrer autre chose que ce qui était reçu : 
faux évangiles, faux actes, que le docétisnie, le gnos- 
ticisuie, l'encratisme, fijoutent ou opposent aux véri- 
tables, chose aisée en un temps où le canon ecclésias- 
tique n'est pas encore défini. 11 ne faudra pas moins 
de toute la ferme vigilance des églises, témoin la 
peine infligée à l'auteur des actes de Paul et de 
Thékla, témoin l'examen fait par Sérapion <lu faux 
évangile de Pierre, témoin les distinctions et les pres- 
criptions du Muratorianum, pour protéger la foi indi- 
viduelle toujours prête à se complaire dans l'apocryphe. 
Mais les églises apportent un sens sévère et comme 
judiciaire dans la critique des témoignages. Le jour 
où elles publient à leur tour des récils « des choses 
qui se sont accomplies » sous leurs yeux, elles y 
mettent la solennité qui fait des premières passions 
de martyrs de véritables actes publics de chaque 
église. Tout ce qui n'est pas public et contrôlé est 
apocryphe, c'est-à-dire secret, et déjà apocryphe est 
synonyme de faux. Quant à chercher dans les deux 
premiers siècles le souci d'écrire l'histoire à la façon 
des classiques ou seulement de Josèphe, si nous excep- 
tons l'auteur du troisième évangile et des Actes chez 
qui il se trahit, partout il fait défaut : le bon Ilégé- 
sippe dont on a pensé faire le premier historien ecclé- 
siastique n'est rien moins que cela. 

§ 1. — L'évangile avant les synoptiques. 

11 est indubitable que dès avant que saint Luc en- 
treprît de rédiger son évangile, « plusieurs avaient 
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mis la main à ordomier le récit des clioscs accom- 
plies » (Luc. I. 1). Il ne saurait s'agir là que de docu- 
ments écrits. Peut-on trouver trace de tels docu- 
ments? 

M. Bickell a découvert en 1885 dans un papyrus 
(III* s.) provenant du Faioum et aujourd'hui dans la 
collection de l'archiduc Rénier, à Vienne, un fragment 
de texte évangélique de sept lignes, en grec, synopti- 
que de Me, XIV, 26-30 et de Mt. xxvi, 30-34, mais ré- 
digé sous une forme plus brève, plus naïve, plus ori- 
ginale que dans le premier et le second évangiles. En 
voici le tcxlc, tel que Resch le lit : 

[ y,aL sinsv av rto anak-] 

Kayeiv loaavrwç 7iu[vr€ç €v ravri]] 

T>/ vvy.TL axuvâaXLalOrjOsoôs xara\ 

ro yQuffsv TTUTo^ù) rov \noif.ieva xul ra] 

nçoSuru âiaaxoQniad7j(j[ovv(a, scnovroç] 

[ro]i; nsv. y.ui si nuvveç o[v/. sy(o , smev o] 

[xvpioç*] aXByxQV(i)v âtç y.oy.[xv^6L, xui av] 

\nQWVoy rçiç unuQvlrjOi] f.i6 ] 

On remarquera la vivacité du dialogue, l'expression 
xoxxJ|6/, l'omission de Me, xiv, 28 : « Après que je se- 
rai ressuscité, j'irai devant vous en Galilée. » Que 
nous ayons là un fragment d'un évangile qui ne nous 
est point parvenu, ce n'est pas sur, mais vraisem- 
blable (llarnack)^ 

On désigne depuis Cotelier (1G72) sous le nom dM- 
grapha les citations que les anciens auteurs ecclésias- 

\. G. Bickell, Zeilschrift fûrkath. Theol. t. IX (1885), p 408. A.Rescu, 
Aussercanonische Paralleltexlc zu den Evangclien (Leipzig 1893-C}, 
t. H, p. 38. P. Sayi, • Le Tragment évangélique du Faioum • dans hi 
Rev. bibl. t. I (189i}, p. 321. E. Nestlé, Novi Teslamenti graeci Sup- 
plementum (Leipzig 1896), p. G7. ACL^ 1. 1, p. G et t. H, p. 590. 
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tiques ont faites des évangiles et qui en réalité ne se 
retrouvent pas dans nos évangiles existants. Saint 
Paul écrit (/ Cor. vu, 10) : « A ceux qui sont mariés, 
ce n'est pas moi, mais le Seigneur qui prescrit : la 
femme ne doit pas se séparer de son mari. » Ailleurs 
[I Cor, IX, 14) : « Le Seigneur a prescrit à ceux qui 
annoncent l'Evangile de vivre de TÉvangile. » Ailleurs 
(/ Cor. XI, 23 et suiv.) : « C'est du Seigneur que j'ai 
appris ce que je vous ai transmis, savoir que le Sei- 
gneur en lanuit oùilfut livré, pritdupain... » Ailleurs 
(/ Thess. IV, 15) : « Ceci nous vous le disons comme 
une parole du Seigneur, savoir que nous qui vivons 
et qui sommes réservés pour la parousie du Sei- 
gneur... » Ailleurs [Act. xx. 35) : « Se souvenir des 
paroles du Seigneur Jésus et qu'il disait : Heureux 
bien plus celui qui donne que celui qui prend. » Ail- 
leurs dans la bouche de saint Pierre [Act. xi, 16) : 
« Je me souviens de la parole du Seigneur et qu'il di- 
sait : Jean a baptisé dans leau, mais vous vous serez 
baptisé en l'Esprit saint. » Ailleurs (Justin, Dial. 47) : 
« Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : Sur les œuvres 
où je vous surprendrai, je vous jugerai. » Ailleurs 
(Orig. In il//. Iract. 27) « ... le précepte du Christ 
disant : Soyez de prudents banquiers (rpaTrafrrctt), con- 
trôlez tout, ne gardez que le bon... » Resch a relevé 
ainsi un ensemble de soixante-quatorze maximes at- 
tribuées au Christ, qui ne se retrouvent point dans 
nos évangiles canoniques, et dont on peut penser 
qu'elles ne sont point empruntées aux évangiles apo- 
cryphes. Il est certain que sur ce nombre de soixante- 
quatorze Agrapha plusieurs sont moins indépendants 
que ne le croit Resch. Ropes n'en retient que 14. 
Toutefois il semble acquis que les vrais Agrapha 
sont dans la couleur des Synoptiques, aucun dans celle 
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de saint Jean, et semblent dérivés d'un original non 
grec, soit araméen, soit hébreu*. 

Supposé, comme il est probable, que Mathieu et 
Luc soient indépendants l'un de l'autre, que Marc ait 
été utilisé par ^lathieu et par Luc, il faut admettre 
que Mathieu et Luc ont eu des sources autres que 
Marc et en partie connues de Marc même : quelles 
seront ces sources? Resch croit pouvoir conclure de 
ses minutieuses recherches qu'il a existé un évangile 
primitif, écrit en hébreu, qui dans cet état a été aux 
mains des apôtres, Pierre, Jacques, Paul..., et a été 
la source principale de la littérature du N. T., l'écrit 
fondamental des trois Synoptiques : ce devait être un 
récit des miracles et des discours de Jésus, portant 

un titre comme ?V»^'.^ ^11^'T (Xoyia ^Irioov)^ composé sans 

doute par l'apôtre Mathieu, commençant à l'entrée en 
scène de Jean Baptiste, s'achevant sur l'ascension de 
Jésus et la séparation des apôtres : il serait sûre- 
ment antérieur à l'an 50. L'évangile de saint Marc 
serait un remaniement grec des VW^ ^^^7" combinés 
avec des souvenirs propres à saint Pierre. L'évangile 
de saint Mathieu actuel, grec d'original, aurait com- 
biné les VV»^*'' "'"(-7 et l'évangile grec de Marc; il au- 
rait eu, pour le récit de l'enfance et la généalogie, 
une source spéciale (i, l-ii, 23', et pour des passages 
comme xiv, 28-31, xvii, 24-27, xxvii, 3-10, 52-53, 62- 
66, xxviii, 2-4, 9-15, une source qualifiée par Resch 
de « tradition pétrine hiérosolymite ». L'évangile de 



\. A. Rcscii, Agrapha, aussercanonische Eva)%gelien fragmente (Leip- 
zig 1889). J. H. nopEs, Die Sprûche Jesu, die in den kan, Ev. nicht ûber- 
liefert sind, eine krit. Bearbeitung des von A. Resch gesammcUen Ma- 
terials (Leipzig 1890). Un choix d'Agrapha dans Nestlé, N. T. Suppl. 
p. 89. 

2. 
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saint Luc aurait combiné aussi les VIU?]» ^I^T et Tévan- 
gile de Marc, plus une BlSXoç yevéaswç ^Jr^aov, ou 
VV^^ n1"Sln en hébreu, d'où il aurait tiré son récit 

de Tenfance et la généalogie; subsidiairenienl, il au- 
rait utilisé notre évangile de saint Mathieu et des 
souvenirs traditionnels. Nous ne pouvons qu'indiquer 
ces constructions d'hypothèses. 

S 2. — Les évangiles synoptiques. 

L'existence de sources écrites primitives, probable 
comme elle est reconnue de tous, a relégué au .second 
plan la question de date des trois Synoptiques et donne 
moins d'importance aux dissentiments que cette ques- 
tion a soulevés entre critiques ecclésiastiques et cri- 
tiques libéraux. 

Parmi nous, l'évangile selon saint Mathieu est pré- 
senté comme datant de la période G5*-70*. L'évangile 
selon saint Marc serait antérieur à Mathieu et à Luc. 
L'évangile selon saint Luc, œuvre propre du Luc com- 
pagnon de saint Paul (CoL iv, 14), serait contempo- 
rain de la captivité de Paul à Rome, sinon des débuts 
de la guerre juive, mais pas postérieur à la ruine do 
Jérusalem. 

Ces dates sont loin d'être unanimement reçues, et 
il y a parmi les critiques non ecclésiastiques de gran- 
des divergences. M. Ilarnack date Marc de la période 
65-70, Mathieu, sauf quelques retouches, de 70-75, 
Luc de 78-93. RL Zahn date Marc de 04% Luc de 75*, 
le Matliieu grec actuel de 85*, mais le Mathieu araméen 
primitif de 62*. Les datations de ces deux critiques sont 
à mettre au nombre des opinions modérées. 
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S 3. — Les Actes des Apôtres. 

L'indentilé de Taiiteur du troisième évangile et de 
l'auteur des Actes n'est niée par personne. L'évangile 
est le livre premier, les actes le livre second d'un uni- 
que ensemble, et la date de l'ensemljle est une. — Si- 
gnalons en passant le curieux problème littéraire sou- 
levé par M. Blass : les profondes et irréductibles 
divergences du texte reçu et du manuscrit connu sous 
le nom de Codex Dezoe ont fait supposer qu'il avait 
existé deux éditions des Aclcs données successivement 
par l'auteur lui-même, lune romaine que représente- 
rait le Codex Bezae, l'autre orientale représentée par 
le texte reçu. — Enfin il est possible que l'œuvre de Luc 
telle que nous la possédons, telle qu'elle a été publiée 
par Luc, soit incomplète : Luc aurait prévu un li- 
vre troisième, dont il n'y a aucune trace et qui proba- 
blement n'aura jamais vu le jour. 

S 4. — L'évangile selon saint Jean. 

Le quatrième évangile est tenu parmi nous pour 
l'œuvre de l'apotre Jean. Sur la foi de saint Irénée, on 
pense que l'évangile a été écrit à Kplièse : il doit da- 
ter du dernier decennium du premier siècle. 

Pour M. Ilarnack, le quatrième évangile n'aura pas 
été écrit par le fils de Zébédée, mais porte puissam- 
ment son empreinte, composé qu'il aura été sans doute 
par le presbytre Jean, entre 80 et 110. M. Zahn, plus 
traditionnel, admet l'authenticité du quatrième évangile 
et le date de la période 80-90. 
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5. — Évangiles non canoniques. 

MM. Grenfell et Iliint ont découvert en 1897 dans 
un papyrus (IIP siècle) provenant de Belmesa, l'ancien 
Oxyrrhynclios, un texte grec de 42 lignes, contenant 
hxxil logia détachés, attribués à Jésus, les uns parallèles 
à des passages des Synoptiques, les autres indé- 
pendants et nouveaux ^ Il est admis que ces huit ma- 
ximes n'ont rien à voir avec les Xoyiu que Ion conjec- 
ture elre le subslratum des trois évangiles synoptiques, 
non plus qu'avec le traité perdu de Papias sur les dits 
du Seigneur. Mais les données font défaut qui per- 
mettraient de se prononcer positivement sur leur ori- 
gine. Ce sont, il semble, des maximes extraites d'un 
contexte, lequel constituait vraisemblablement un 
évangile, et cet évangile n'est aucun de nos évangiles 
canoniques. On ne peut même pas relever une in- 
lluence littéraire directe de Luc, encore moins de Jean, 
sur la rédaction de ces maximes. On a voulu v voir 
un emprunt à VEvangile selon les Egyptiens (Har- 
nack), d'autres ont opiné pour VÉç^angile selon les Hé- 
breuXf toutes conjectures sans base suffisante. ^lais 
il est sûr que ces maximes gardent en grec une tour- 
nure sémitique, et quelques-unes n'ont de sens que 
traduites en hébreu : elles sont amenées par la for- 

\. B. Grenff.ll el A. lIuxT, Sayings ofOuv Lord (Londres 4897). Har- 
NACK, Ueberdiejûngst entdeekten Sprûche Jcsu (Frelburg 1897). P. Da- 
TiFFOL, • Les logia du papyrus de Behnosa •, dans la Rev. bibl. i. VI, 
(1897), p. îiOl. \V. LocR cl \V. Saxday, Two lectures on thc sayings of 
Jésus (Oiford 1897). H. Redpath, « The so-called Logia and thcir rela- 
tion to the canonical scriptures », dans VExpositor, t. VI (1897), p. Si4. 
P. CcRSOY, « Quelques remarques sur les Logia de Behnesa •« dans la 
Rev, bibl. l.VII (1898), p. 415. CTaylod, Die Oxyrrhynchus Logia and 
the apocryphal Gospels (Oxrord 1899). 
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mule Xéysi ^Jr^aorçy qui est plus juive que chrétienne : 
l'auteur de ces extraits, quelle qu'en soit la source, 
pourrait être un Juif. La période 120-140 est assignée 
aux Logia de Grenfell et Ilunt. 

L'existence d'un évangile selon les Hébreux (Evuy- 
yikiov xurd^ESçulovg) est alteslée par saint Ignace 
[Smyrn. m, 2 : cf. Vir. inL IG), par Ilégésippe (Euseb. 
IV, 22, 7), par Clément d*A., par Origène, par Eusèbe, 
par Jérôme : le catalogue de Nicépliore ^ le mentionne 
comme luie pièce de 2200 sliques. 11 y a trace de deux 
éditions, sinon même deux compositions distinctes : 
l'une ébionile, propre aux chrétiens non catholiques 
de ce nom signalés par Irénée (i, 20, 2), et grecque de 
texte ; l'autre nazaréenne, propre aux chrétiens de 
ce nom signalés par Epiphane (xxix, 9), et rédigée en 
araméen. Jérôme a trouvé le texte araméen dans la 
bibliothèque de Césarée et aussi à Béroô aux mains 
des Nazaréens de cette ville, et il le traduisit en grec 
et en latin. Aucune de ces recensions ou versions ne 
nous est parvenue, et l'on n'a que les citations qu'en 
ont faites les susdits écrivains, Epiphane et Jérôme 
notamment. On y peut constater que l'évangile selon 
les Hébreux n'est en aucune façon l'original araméen 



1. Les catalogues anciens auxquels nous aurons à faire appel, sont 
les suivants. — a) le Muratorianum ; — b) le catalogue Gélasien se 
donne pour une décrétalc De recipiendis et non recipiendis libris, 
qui aurait été publiée par le pape Gélasc en un concile tenu à Rome 
en 495-196; il est en réalité Tait de pièces rapportées en parUe plus 
anciennes que Gélase, il a dû être arrêté orficicllement à Rome au 
début du \l* siècle. — c) Le catalogue de Nicépliore (Patriarche de 
G P. t 898), en grec, donne une liste des livres canoniques et non ca- 
noniques, avec l'indication du nombre de stiques de chacun d'eux. 
(Le stique est une unité de longueur usitée par les copistes et qui 
équivaut à une ligne normale.) Le document dont dépend le caL de 
Nie. peut remonler au Y* siècle. — On trouvera ces trois catalogues 
dans les Analecla de Preuscuen. 
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de saint Mathieu ; qu'il représente une tradition ana- 
logue à celle de Mathieu et de Luc, sans paraître dé- 
pendre de Tun ni de l'autre évangile. La tendance ju- 
déo-chrétienne est manifeste dans l'édition ébionilo 
comme dans l'édition nazaréenne. Dans son état le plus 
ancien, l'évangile selon les Hébreux, rédigé en araméen. 
serait un évangile palestinien, dont la rédaction da- 
terait de la période G5-100 (Ilarnack; *. 

Dans le tombeau d'un moine égyjitien, à Akhmîm 
(l'ancienne Panopolis), on a découvert, dans l'hiver 
1886-7, un paquet de feuillets d'un petit ms. grec (VIII*- 
IX* s.), contenant un fragment (9 pages) d'un évangile 
de saint Pierre, un fragment (7 pages) dune apocalypse 
de saint Pierre, un fragment plus étendu (45 pages, 
du livre d'Enoch : ces textes ont été puljliés par M. Bou- 
riant, en 1892. L'existence d'un évan.irile selon saint 
Pierre [EvayytXiov xuvd i7fcT()oi') était attestée par Séra- 
pion d'Antioche dans son épitreaux chrétiens de Ros- 
sos (Euseb. iv, 12, 2) : peut-être saint Justin même 
(Dial. 106) l'a-t-il connu : le catalogue gélasien le 
mettait au nombre des écrits prohibés. Le ms. d' Akh- 
mîm nous en a rendu 174 stiques environ, donnant 
la fin du récit de la passion et le récit de la résurrec- 
tion. Il n'apporte aucun élément nouveau à l'histoire 
évangélique, mais est un repère pour l'histoire de l'al- 
tération du souvenir par la légende et une précieuse 
attestation de la très primitive autorité des quatre 
évangiles canoniques. Le rédacteur de cet évangile a 
en effet connu nos trois synoptiques et très probable- 



1. Les fragments en sont réunis dans E. Nestlé, .V. T. Suppl^ p. "5. 
— A. Handmakx, Das Hcbrâerevangelium (Leipzig 18B8). Rescu, Agra- 
pha^ p. d3i. ilCL, t. I, p.G; t. II, p. 635. J. RoniNSON, « Tiirce notes on tlie 
gospel acording to the Hebre^s », dans VExposUor^ t. V (1897), p. loi. 
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ment saint Jean (Schubert, Harnack). Le crucifie- 
ment présente quelques traits de docétisme à rappro- 
clier de ceux que saint Ignace reproche aux Docètes de 
son temps. L'évangile selon saint Pierre doit dater do 
la première moitié du deuxième siècle (ca, 110-130)^. 
L'évangile selon les Égyptiens {Evayyéhoy xut Atyvn- 
riovç) est une pièce attestée par Clément d'A., encore 
la citation de Clément d'A. est-elle prise par lui à l'en- 
cratile Cassianos; la môme citation se retrouve dans 
la /y* démentis. S. Épiphane (lxii, 2) le signale chez 
les Sabclliens, et les Philosophoumena (v, 7) chez les 
Naasséniens. On n'en a en définitive qu'une citation, 
celle que fournit Clément d'A. d'après Cassianos, et 
qui se retrouve altérée dans la 77* Clementis. On y 
voit Salomé interrogeant le Chrisl, et le Christ décla- 
rant que la mort ne sera désarmée queparl'encratisme 
absolu. Cette citation caractérise la doctrine de l'é- 
vangile selon les Égyptiens. Épiphane le représente 
comme prêtant au Christ des discours ésotériques 
où est exprimée Tidentité du Père, du Fils et de l'Es- 
prit. Les Philosophoumena y signalent la métem- 
psycose. Il faut voir dans cet évangile une fiction égyp- 
tienne hérétique du deuxième siècle [ca, 150)^. 



1. U. BocRiANT, Fragments du texte grec du livre d Enoch el de quel- 
ques écrits attribués à saint Pierre [Mémoires publiés par les membres 
de la mission arch, franc, du Caire, t. IX] (Paris 1893). A. Rodinson et 
M. James, The Gospel according to P, and the Révélation of P. (Londres 
1892). A. LODS, Evangelii sec. P. et P, apocalypseos quae supei'sunt (Paris 
1805). 1Iar:<ack« Druchstûcke des Ev. und Ap, des P, (Berlin 1893). 0. 
v.Gediiardt, Das Ev. unddie Ap, des P. (Leipzig 1893), rcproduiten pho- 
totypie le nis. aujourd'tiui au musée de Gizeli. Nestlé, N. T. Suppl. p. 68. 
— Rcscii, Paralleltexte, t. H, p. 34. Rev. des éludes grecques^ t. VI (1893), 
p. 59 ctSGT. J. Semeria, • L'évangile de Pierre •, dans la Rev. bibl. t. III, 

(i8at), p. ai2. ACL, 1. 1, p. 10; t. n, p. 474. 

± Les fragments dans Nestlé, p. 72. — Rkscu, Agrapha^ p. 316. ACL^ 
t. I, p. 12, et t. H, p. 012. A. Jacodt, Ein neues Evangelienfragment 
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L'évangile selon saint Mathias, comme rappellent le 
catalogue gélasien et Origène, ou « Traditions de Ma- 
thias » [Marôlov naçaioasiç)^ comme dit Clément d'A. 
[Strom. II, 45 et vu, 13), esl perdu : il était sans doute 
identique aux discours ésotériques soi-disant adressés 
au seul Matliias par le Seigneur, et dont le gnostique 
Basilides faisait grand élal [Philosophoum, vu, 20). 
On y peut voir une production gnostique égyptienne 
de la seconde moitié du deuxième siècle. Épiphane 
(xxvi, 13) cite un fragment d'un évangile au nom de 
Philippe, recueil de discours ésotériques prêtés au 
Seigneur ressuscité, autre production gnostique égyp- 
tienne de la môme époque. Les Philosophoumena (v,7) 
citent quelques mots d'un évangile selon Tliomas gnos- 
tique en circulation chez les Naasséniens. Ce même 
évangile est signalé par Origène et par Eusèbe. Le 
livre gnostique de la Pistis Sophia présente les trois 
apôtres Philippe, Thomas, ^lathias (le texte dit « Ma- 
thieu »), comme chargés par Jésus d'écrire ce qu'ils 
entendront et verront de lui, et d'être les « trois té- 
moins, du royaume des cieux ». Les évangiles Phi- 
lippe-Tliomas-Mathias gnostiques seraient les restes 
de cette trilogie égyptienne gnostique ^ . 

L'existence d'un autre évangile selon saint Thomas 
est attestée par le catalogue de Xicépliore, qui le 
mentionne comme une pièce de 1300 stiques, et par le 
catalogue gélasien, qui le condamne comme un évan- 
gile en usage chez les Manichéens^. Avant eux, S. 

• 

(Strasbourg iOOO), publie un Tragmcnt copie tiré d'un papyrus (V«-VI* a.)» 
et qu'il croit, très hypoltiétiquemcnt, appartenir à l'Év. selon les 
Égyptiens. 

4. Nestlé, p. 73-74. —ACL, t. I, p. 14; t. II, p. 595. 

2. G. TisCHENDORF, Evangelia apocrypha (Leipzig 187G), p. 110. — 
ACL, l. I, p. 15 et t. II, p. 593. 
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Cyrille de Jérusalem l'avait dénoncé comme une œuvre 
manichéenne (Cat, iv, 36), capable de perdre les âmes. 
Nous possédons, en deux recensions grecques, trois 
latines et une syriaque, un soi-disant évangile de saint 
Thomas ou « Evangile de l'enfance » (Ta naiâixà rov 
xvçiov), récit des miracles accomplis par Jésus enfant, 
quand il jouait avec les enfants de son âge, quand il 
allait à l'école, quand il travaillait avec Joseph, etc., 
depuis sa cinquième année jusqu'au jour où il paraît 
au milieu des docteurs. Si cet évangile selon S. Tho- 
mas est le môme que mentionne Nicéphore et le cata- 
logue gélasien, nul doute que le texte que nous possé- 
dons soit un abrégé. Quant à l'original perdu, il ne 
semble pas avoir pu appartenir à la littérature gnos- 
tique, à en juger par l'abrégé sans arrière pensée qui 
nous en reste; et Origène (Contra Cels. vi, 36), quand 
il dit que « nulle part dans les évangiles qui circulent 
dans les églises, Jésus n'est représenté comme un char- 
pentier », témoigne que de tels piierilia du Sauveur 
lui étaient inconnus. La plus ancienne attestation de 
ces puerilia est fournie par S. Jean Chrysostome 
[Hom. XVI in loann,). 

On a donné le nom de Protévangile à un récit de 
la naissance de Marie, fille de Joachim et d'Anne, de 
son enfance dans le Temple, de son mariage avec 
Joseph, de l'annonciation, de la nativité, du massacre 
des Innocents, du meurtre de Zacharie par ordre 
d'Hérode, le tout soi-disant raconté par saint Jacques. 
Le titre du récit est Ftyrriaiç Blaglaç :on l'a en grec, en 
latin, en syriaque, en arménien : peu de livres ont été 
plus populaires et maints traits sur la famille et sur 
l'enfance de Marie circulent encore, qui n'ont d'autre 
source que le Protévangile. C'est un récit d'une élé- 
gance délicate et simple, pour une part fiction pure, 

LITTÉRATURE GRECQUE. 3 
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pour une autre part adaptation des données évangéli- 
ques, peut-ôtre aussi de données légendaires. On n'y 
relève pas trace de tendances hérétiques ou même 
d'une théologie quelconque. L'existence de cette AV- 
vtjotç Maçiaç est attestée par S. Épiphane, par S. Jé- 
rôme, par VOpus imp, in Mat., par S. Grégoire de 
Nysse, toutes attestations du IV* siècle. On a pensé 
distinguer dans le Protévangile tel que nous l'avons 
une BI6X0Ç Uax(jtj6ov concernant Tenfance et le ma- 
riage de Marie (fin du II* s.), un récit attribué à Joseph 
de la nativité de Jésus (II* s. ?), un récit apocryphe sur 
Zacharie (III* s.?) On s'expliquerait ainsi comment Clé- 
ment d'A. (Strom, VII, IG), voire mêmeS. Justin {DiaL 
78), ont connaissance de détails qui se retrouvent 
dans notre Protévangile. Tout cela hypothétique. Quoi 
qu'il en soit, le Protévangile existant, étant donné 
qu'il est inconnu d'Eusèbe, pourrait remonter au milieu 
du IV* siècle * . 

Il n'est pas démontré que ïertuUien {Apol. 21) ait 
connu un texte se donnant pour le rapport de Pilale à 
Tibère : «... omnia super Christo Pilatus, et ipse iam 
pro sua conscientia christianus, Caesari tune Tiberio 
nuntiavit » : et Eusèbe (11, 2, 1) n'en parle que d'après 
Tertullien. Justin (ApoL i, 35 et 48) parle du dossier 
de Jésus, comme de pièces oflîcielles qui ont diî être 
transmises à Rome; mais ni Justin, ni personne ne les 
a connues. Selon Eusèbe (ix, 5, 1) on fabriqua sous Dio- 
clétien de faux actes de Pilate « pleins de blasphèmes 

4. Ti8Cue:«dorf, 0. c. p.l.— ACL, 1. 1, p. 19 cl l.H, p. 508. American 
Journal of Thcol. t. I (1807), p. 424. — Le Protévangile a clé adapté en 
laUo sous le titre de Liber de orlu Aïariae et infantia Salvatoris a 
heato Mallhaeo Evangelista hebraice aeripttis et a beato Hieronymo 
pretbytero in latinum translatus. C'est une pièce du Y* siècle au plus 
tôt.1^ texte dans TiscuENDORF, o. c, p. 51. 
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contre le Christ », actes que Ton fit répandre dans les 
villes et les campagnes, et que les maîtres d'école 
eurent ordre de faire apprendre par cœur aux enfants ; 
ces actes sont cités dans la passion de saint Tarachos et 
de ses compagnons, martyrisés en Cilicie (a. 304). 

Le nom d'évangile de Nicodème est donné à une com- 
pilation, qui comprend en réalité deux récils distincts 
et indépendants. Le premier est constitué par un récit 
grec du jugement et de la résurrection de Jésus, 
intitulé ^Yno(.ivi](.iuxu rov xvçlov Tqi-iûiv Urjaov Xçioxov 
nça/Oéyru inlllovriov IJikurov. On en a deux recensions 
grecques, une version copte, une version arménienne, 
une version latine. Ces Acta PUati, comme on les ap- 
pelle communément, sont une composition apologéti- 
que catholique, harmonisant les données de nos évan- 
giles et aussi des éléments secondaires fictifs en une 
sorte de roman historique : leur plus ancien témoin 
est S. Épiphane (l, 1), et Eusèbe de Césarée ne les 
a pas connus. On peut les dater du quatrième siècle ou 
du début du cinquième. 11 n'y a aucune relation entre 
eux et l'évangile selon saint Pierre. Le second récit 
compris dans l'évangile de Nicodème est le récit de 
la descente du Christ aux enfers rapporté par les morts 
qui ont résuscité au moment de la passion. Ce second 
récit, plus artificiel, est probablement plus récent. La 
plus ancienne attestation qu'on en ait est dans Eusèbe 
d'Alexandrie (V*-VI* s.)^ 

i. Les textes dans TiscncNDORFjO.c. p. 310. — Ltpsius, Z)ie Pt7a/u« iic- 
ten (Kicl i87i et i88G). F. Conydeare, « ActaPilaU •, dans Sludia biblica, 
t. lY (Oxford i89C), p. 59. ACL, I. I, p. 21 ct8C5ct t. H, p.C03. Rev .bibU 
t. V (1806), p. 6*7. 
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S 6. — Actes apocryphes des apôtres. 

Il a existé tout une littérature d'actes apocryphes des 
apôtres, que le catalogue gélasien condamne en bloc 
sous la dénomination de « libri omnes quos fecit Leu- 
cius discipulus diaboli. » Le nom de ce Leucius, que 
Pholius (cod, 114) appelle uisvxioç Xagïyoç, et dont Épi- 
phane (li, 6) fait un disciple de saint Jean, était en tête 
d'une collection d'actesd'au moins cinq apôtres (Pierre, 
Jean, André, Thomas, Paul), collection que Photius 
(/. c.) a eue en mains et dont il note le style populaire et 
les multiples erreurs. Evodius d'Uzala, saint Augustin, 
Innocent 1*% saint Léon dénoncent Leucius comme 
Fauteur ou le collecteur d'actes pareils en circulation 
chez les Manichéens et les Priscillianistes. Ephremles 
signale chez les Bardesanites, et Epiphane chez les 
Ebionites, les Encratites, et autres sectes. Celte col- 
lection s'est perdue, mais il nous reste, en des recen- 
sions plus ou moins expurgées, des pièces qui y figu- 
raient * . 

Le catalogue de Nicéphore connaît une TIsQloâo; 
Jlivçov de 2750 stiques, actes grecs attestés par Eu- 
sèbe (m, 3, 2), par Isidore de Péluse [Epist, ii, 99), etc. 
— Nous possédons un MaQtvQiov IJévQov, en grec, ré- 
cemment retrouvé en deuxmss. (l'un à Patmos, IX' s.; 
l'autre à Vatopedi, Mont-Athos, X-XI* s.) : il contient 
le récit de la mort de Simon le Magicien, la scène du 



i. c. TiscnEXDORF, Acta apostolorum apocrypha (Leipzig 1851). R. A. 
Lipsics et M. DoxNET, Acta app. apocrypha (Leipzig 4891 et 189S). Lip- 
sius, Die apokryphen Apoitelgeschichten und Apostellegenden (Draun- 
schweig 1883*90). Ducbrs:(b, « Les anciens recueils de légendes aposto- 
liques • dans le compte rendu du Congrès se, internat, des cath, 1891, 
r. V, p. 67. 
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Domine quo {fadiSy la crucifixion de Tapôtre la tète en 
bas*. Nous possédons des Actiis Pétri ciini Simone 
découverts par M. Studemund dans un ms. de Verceil 
^VII* s.) : ils contiennent la version latine du MaçrvQiov 
ci-dessus, et, au préalable, le récit du départ de Paul 
pour TEspagne, de l'arrivée de Simon le Magicien à 
Rome, de la venue de Pierre à Rome pour confondre 
Simon ^. Ces Actus^ comme le Muqxvqiov^ paraissent 
appartenir k la nsçioâoç Ubxqov primitive, et cette 
UsQioâoç est une œuvre gnostique et encratite du II* 
siècle, croyons-nous avec Lipsius et Zahn, contre 
Harnack qui l'attribue au III*. — Les textes catholiques 
qui en dérivent sont : un Martyrium ss. Pétri etPauli 
(ipp, a Lino papa graece conscriptum et orientalibus 
ecclesiis destinatum^, sûrement d'orignal grec, mais 
qu'on n'a qu'en latin, slavon, copte, éthiopien; et un 
Marcelli qnem discipulum Pétri ap, ferunty de miri- 
fiais rébus et artibus bb. Pétri et Pauli et de magi- 
ois artibus Simonis magiy qui existe en grec et en la- 
tin^. Le pseudo-Marcellus ne dépend pas d'actes 
ébionites perdus, où Paul aurait été identifié avec 
Simon le Magicien, comme l'a soutenu Lipsius, mais 
est une œuvre catholique (comm. du IV s.) qui dépend 
indirectement de la Ileçioâoç TléxQov. Le pseudo-Li- 
nus dans son texte latin peut être du V ou du VI* siè- 
cle : l'original grec perdu, antérieur au quatrième 
siècle, doit dépendre très directement de la IIsQioâoç 
Tlérçov^. 
Nicéphore connaît une IJsçloôoç^ouyyov de 2500 sti- 

i. Le texte dans Lipsiu.vDo?(.nct, o. c. t. I, p. 78. 
"2. Le texte, t6id. p. 45. 

3. Le texte, ibid. p. i, 

4. Le texte, t6id. p. 118. 

5. DibL hag. gr. p. lOG. DuU. crit. l. VIII (1887), p. 161. ACLy l. 1, 
p. 131; t. II, p. 549. 
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ques. Les actes sont signalés par Eusèbe (m, 25, 6) et 
parEpiphanc (xlvii, 1). Ce dernier en fait une pièce en 
circulalion dans les milieux encratites. — Nous possé- 
dons d'imporlanls fragments de cette Usçloâoç 
7(aaV)'0i'. Premièrement, un récit de la comparution de 
S. Jean à Rome et de son exil à Palmos, dans une re- 
cension grecque évidemment tardive. Secondement, 
un récit du retour de Patmos à Eplièse, dans une 
recension grecque qui n'est pas plus originale que la 
précédenlo. Troisièmement, un récit concernant le 
séjour à Ephèse et les miracles accomplis par l'apôtre, 
y compris un curieux roman plus erotique qu'édifiant. 
Quatrièmement, un récit mis sur les lèvres de S. 
Jean lui-même et où est racontée la passion sous des 
traits d'un docétisme frappant. Cinquièmement, un 
récit de la mort ou MsTuaraoïç do S. Jean, portant 
des traces d'encratisme. Ces trois derniers morceaux, 
le quatrième notamment, doivent être beaucoup plus 
près de l'original, lequel doit être une composition 
gnoslique de la seconde moitié du !!• siècle ^ — Les 
textes catholiques dérivés delà Usçloâoç Ucodvyovsoni : 
les actes grecs de saint Jean qui portent le nom de 
Proclioros, soi-disant l'un des sept diacres, actes qui 
ont passé en latin, en slavon, en arménien, en copte, 
en éthiopien, en arabe, et f|ui sont probablement une 
œuvre syrienne du IV' siècle au plus tôt. Le pseudo- 
Méliton De passione loannis est latin (1V° siècle?) 

Nous possédons un Mulqxvqlov de S. André qui dé- 
rive, rtiais de loin, de la Usçloâoç originale : ce Maç- 
rvçiov porte quelque trace de tendances gnostiques. — 
Nicéphore ne parle pas de Usçloâoç \4i'âçéov, mais 

1. Les textes dans Bonnet, o. c. t. U, p. Vô\. — Zaiin, Acta lohannis 
(Erlangen 16S0). M. James, Apocrypha Aneciota (Cambridge 1897). Bibl. 
hag, gr, p. 59. ACL^ t. I, p. ii4; t. H, p. U41. 
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Epiphane signale chez les Encratites et les Gnosti- 
ques (xLVii, 1; lxi, 1; lxiii, 2) des actes de saint An- 
dré. Tandis que Pholius les met sous le nom de Leu- 
cius Charimis, le pape Innocent I'^ (Jaffé n** 293) les 
dit composés « a Nexocharide et Leonida philoso- 
phis ». — On a encore le récit grec des aventures 
d'André et de Mathias dans la cité des Anthropophages 
récit qui a passé en syriaque, en copte, en éthiopien; 
puis le récit grec des aventures d'André et de Pierre 
dans la cité des Barbares, récit qui a passé eh éthiopien 
et en slavon ; fictions énormes et sans couleur doctri- 
nale. Mais ces divers textes dépendent plus ou moins 
de Isi IIsQioâoç gnostique. — Les actes gnostiques per- 
dus, dont on a deux fragments caractéristiques chez 
Evodius (De fide, 38), seraient de la seconde moitié 
du II* siècle * . 

Nicéphore donne la Tleçioâoç Ocofia pour une pièce 
de 1600 stiques ; des actes gnostiques de Thomas sont 
cités par Eusèbe et par Epiphane conjointement avec 
ceux de Jean et d'André , et signalés par Epiphane 
comme circulant chez les Encratites. S. Augustin [C. 
Faust. XXII, 79) les signale chez les Manichéens et les 
Priscillianisles. On en a un texte grec très voisin du 
texte primitif, et une recension syriaque. II est douteux 
que l'original gnostique ait été syriaque : du moins 
les hymnes, comme l'hymne à la Sagesse et l'hymne 
à TAme (cette dernière, très belle, peut-être de l'école 
de Bardesanes f 222), sont d'origine syriaque. Les 
actes de Thomas, partagés en douze épisodes (nça^stç)^ 
racontent la mission de l'apôtre dans l'Inde, récit 
plein de merveilleuses aventures, avec des tendances 

i. Les textes dans Boxket, o. c. t. II, p. 1. Bo^kct, A c(a Andreae cum 
laud. eont. (Paris 1805). — Bibl. hag. gr, p. 0. Dyzanl. Zeitschrift, t. IV 
(1895), p. 458. ACL, t. 1, p. 110; t. H, p. 5i3. 
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encratites et gnostiques très accusées : très beau spé- 
cimen de fictions orientales, auxquelles sont mêlés 
des traits historiques. C'est ainsi que le roi indien des 
actes de Thomas est un roi connu , Gondapharès, du 
I" siècle de notre ère. Les actes gnostiques de saint 
Thomas seraient de la première moitié du III* s.'. 

Nicéphore ne mentionne pas les actes de saint Phi- 
lippe, mais le catalogue gélasien cite des « actus 
nomine Philippi apostoli », et il se peut qu'Eusèbe 
(m, 31; V, 24) les ait connus. Des quinze nçu^aiç ou 
sections dont se composaient ces actes, la seconde (Acta 
Philippi in Ilelladé) et la quinzième [Martyrium Phi- 
lippî) ont été retrouvées en grec et publiées par Tis- 
chendorf ; les sections 1, 3-9, ont été retrouvées en grec 
et publiées par nous. On pense qu'il y a lieu de distin- 
guer deux groupes primitivement indépendants : le 
premier (1-7), sans attache locale, d'esprit encratite; 
le second (8-15), légende locale d'Hiérapolis en Phry- 
gie, et d'un gnosticisme très accusé. La légende de 
saint Philippe a passé du grec en syriaque, en éthio- 
pien, encopte,enslavon. La composition gnosticisante 
primitive peut remonter à la première moitié du 
III® siècle (Lipsius) ^. 

Tertullien a connu des actes de Paul et de Thékla 
(Bapt, 17) et savait qu'ils avaient pour auteur un pres- 
bytre d'Asie que son église avait déposé pour s'être 
rendu coupable de cette fiction. Nous en avons un texte 

i. BONXST, Acta Thomae (Leipzig 1883). M. James, Apocrypha Anec- 
dota, t. II. — Bt6/. hag. gr. p. 193. ACLy t. I, p. 116; t. il, p. 515. 
Bevan, The hymn of the Soûl (Cambridge 1896). A. Gctscumid, « Die KO- 
nigsnamen in den Apokryplien Apostelgescliichten »,Uan8leiletnt«cAei 
Muséum, t. XIX (18C4), p. 161 et 383. 

9. Les textes dans Tisciiendorp, Acta app, ap. et dans Atialecta Bol- 
land, t. IX (1890), p. 90S. — Bibl. hag. gr, p. 109. ACL, t. I, p. 138, 
Bull, erit. t. XI (1890), p. 478. 



LES PRIMITIFS. 45 

grec en de nombreux manuscrits, plusieurs versions 
(deux latines, une arménienne, une slavonne,une arabe), 
car ce roman a été des plus lus. On y voit Paul, à 
Iconium, convertir Thékla h l'amour de la virginité, 
conversion d'où naissent mille tribulations pour Thékla 
et pour l'apôtre : c'est un roman d'aventures à person- 
nages historiques, avec môme des souvenirs de bon 
aloi (tel le portrait de Paul au ch. 3). Mais le texte 
existant est-il celui qu'a connu Tertullien?Gwynn nous 
semble avoir solidement prouvé (contre Lipsius) que 
l'aflirmative est probable; que si notre roman s'inspire 
des données des épîtres pastorales, il ne vient pas du 
même milieu catholique, mais est une œuvre encra- 
tite; enfin qu'il peut remonter à la période 130-170 
et plutôt aux alentours de 160-170. Ce doit être une 
production antérieure à l'apparition du montanisme *. 
On a émis l'hypothèse que les Acta Pauli et The- 
clae ne seraient qu'un fragment de la Ileçioâoç IJuvXov 
ci-dessus, et qu'à cette môme IIsQioâoç appartiendrait 
la correspondance aprocryphe de S. Paul el des Co- 
rinthiens ainsi que le Muqtvqlov IIuvXov ci-dessus. 
Cette hypothèse est insuflisamment motivée par ce 
fait que les trois documents en question ont élé trouvés 
réunis dans un papyrus copte (VU** s.) sous la rubrique 
finale de TlQu'^eiç IIuvXov^. 



1. Les textes dans Lipsius-Bonnet, o. c. t I, p. 135. — 3IM. Grenfell et 
HrxT ont retrouvé à fiehnesa sur une feuille de parchemin du Y* siècle 
quelques morceaux des cli.8 et OûesAcla Pauli et Theclae : voyezieurs 
Oxyrrhynchus Papyri, p.I (Londres i9&9), n. 6. — Dibl, hag. gr. p. 101. 
ACLt 1. 1, p. i3C; t. II, p. 493. J. Gw'y.n:*, art. « Thccla • du DCB. Ramsay, 
The church in Ihe roman Empire beforeA. D, 170 (Londres 1891), p. 375. 
Ret, Élude sur les Acta Pauli et Theclae (Paris 1890). E. Le Blaxt, « Les 
Actes de sainte Tliëcle > dans son recueil Les persécuteurs et les mar- 
tyrs (Paris 1893), p. 9. 

â. C. 8CUM1DT, • Die Paulusacten *, dans les Neue Ueidelberger Jahr- 

3. 



i 
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4 

Nicépliore enfin cite une Ueçioâoç UavXov de 3600 
stiques, et le catalogue slichométrique du Codex cla- 
romontanus des « aclus Pauli » de 3560 versets. Eu- 
sèbc (m, 25, 4) a connu des actes apocryphes de Paul. 
De même Origène (Periarchon, i, 2, 3). Hippolyte, 
dans son commentaire sur Daniel (m, 29), y fait allu- 
sion comme à un récit connu de tous ses lecteurs. Ils 
seraient donc antérieurs à l'an 200. Ilarnack les date 
de la période 120-170. Ils sont perdus. — Nous possé- 
dons un MuQTVQioy UavXov grec dont on a des versions 
slavonne, copie, éthiopienne, latine, etquel'on retrouve 
dans le pscudo-Linus joint au martyre de S. Pierre. 
Ce MuQxvQiov navXov, qui a perdu toute couleur ar- 
chaïque, serait un extrait des actes de Paul*. 

S 7. — Apocryphes Glémentins. 

Sous le nom d'apocryphes clémentins on groupe les 
pièces suivantes : — 1** Vingt soi-disant homélies(Eu- 
sèbe, III, 38, 5, les appelle iuiXoyoi) portant en titre : 
ID^i^ftsyToçTCOvIJérQovlntâTifÀicjrxrjQvyfidTwyiTiiTO/Lii] [De 
praedicationibiis Pétri inter peregrinandum epitomé] . 
— 2® Entête de ces vingt homélies figurent nne^EmoxoXTi 
TlixQov nçoç Yaxw^oi', et une ^EniovoXi^ KXi]f.i6vvoç nçoç 
^Id>((o6ov, destinées à justifier l'authenticité su])posée 



bûcher^ t. VH (1897), p. 117, cité et étudié par Harnack, « Die Entdec- 
kung bez. Identiflcirung der H^â^tiç Jlavlov • dans la Theolog, 
Literaturzeitung, t. XXH (1807), p. G35. AnaL boHand, t. XVII (1898), 
p. 331 et laréplique de Sciimiot dans la Theolog. LU. p. 316. — HAnRACK, 
Drei voenig beachtete cyprianische Schriflen und die Acta Pauli (Leip- 
zig 1890), retrouve une trace des il. P. dans des écrils attribuabics au 
gallo-romatn Cypricn (Y* s.). 

1. Les textes dans Lipsics-Botcv et, o. c. p. 101. — Dibl, hag. gr. p. 104. 
ACL, t. I, p. 138; t. II, p. 491. 
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des homélies. — 3** Un ouvrage en dix livres, dont 
Toriginal grec est perdu et dont on a seulement la ver- 
sion latine qu'en fit Rufin (ca. 400), sous le titre de 
Recognitiones. — De Lagarde a publié une version 
syriaque partielle des Homélies et des Récognitions^ 
d'après un manuscrit daté de 411 [Br. Mus, Add 
12150); et Dressel un abrégé (^EniTOfuj) grec des 
HomélieSy résumé de basse époque et sans intérêt cri- 
tique. 

Clément raconte comment à Rome il a été converti 
par saint Barnabe, puis mené par lui, à Césarée, à saint 
Pierre dont il devient riiistoriographe : le récit com- 
mence alors des rencontres et controverses de saint 
Pierre et de Simon le Magicien, à Jérusalem, à Cé- 
sarée, à Rome; des prédications de Pierre à Tripolis; 
comment Clément retrouve sa mère naufragée dans 
Tîle d'Aradus, et ses deux frères naufragés aussi à Lao- 
dicée; comment à Laodicée Clément réfute un viel ou- 
vrier matérialiste, qu'il reconnaît à la fin être son père 
Faustinianus; comment saint Pierre achève la conver- 
sion de Faustinianus, l'envoie à Antioche confondre 
Simon, et, l'y ayant rejoint bientôt, établit là sa de- 
meure. Tel est dans ses plus grandes lignes le roman 
des Récognitions, Les Homélies, qui n'ont d'homiléti- 
que que le titre, racontent les mêmes fables, fables bien 
déchues aujourd'hui du rôle que l'école de Tûbingen 
prétendait jadis leur faire jouer dans les origines du 
catholicisme. 

La plus ancienne attestation que l'on ait des apo- 
cryphes clémentins est dans un passage d'Origène 
cité dans laPhilocalie(ch, 23) et qui donne, comme un 
fragment du livre quatorzième des Ueçlodoi de Pierre 
par Clément, un long morceau du dixième livre des Re^ 
cognitions, Eusèbe (m, 38, 5) connaît un « verbeux et 
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long écrit » attribué « depuis peu » à saint Clément et 
dans lequel on trouve des dialogues de saint Pierre et 
d'Apion : ce dialogue appartient au livre IV des 
Homélies, Le catalogue gélasien proscrit 1' « Ilinera- 
rium nomine Pétri apostoli quod appcllalur S. dé- 
mentis ». 

Etant donné que la substance des Récognitions est 
la même que celle des Homélies^ on doit se demander 
si Tun des deux écrits est copié sur l'autre, ou si, indé- 
pendants l'un de l'autre, ils ne sont pas tous deux des 
contrefaçons d'un original perdu. Ces diverses hypo- 
thèses ont été proposées sans qu'on puisse dire que le 
problème ait été résolu. A prendre les deux textes en- 
semble et dans leur forme actuelle, ils représentent une 
production de la première moitié du III* siècle (Lagarde, 
Ilarnack, Zahn). Ils doivent leur forme actuelle à des 
catholiques, qui n'y ont vu qu'une matière à s'édifier et 
un roman didactique pouvant servir à la réfutation du 
paganisme (Harnack). Ils peuvent avoir reçu leur forme 
actuelle soit à Rome, soit en Syrie, sûrement pas à 
Alexandrie. Les thèmes fondamentaux (monarchie de 
Dieu, prophétie, stoïcisme) font penser que la source de 
cette littérature doit être cherchée dans le syncrétisme 
judéo-chrétien du II" siècle *. 

On a en syriaque deux épîtres Z)e nrginilate (\msoni 

\. Les textes dans PG, t. MI (éd. Drrssel, Gôttingen ia'ia, pour les 
Hom,\ éd. Grrsdorf, Leipzig 1838, pour les Recogn.). Nouvelle édiUon 
des fTom. dans De Lagarde, Clementina (Leipzig 18G5) et Clem, rom. 
Recogn. syriace (Leipzig 18Ci). Fritzsche, Epist, Clem. ad lacobum ex 
Ruf. interpret. (Zuricli 1873). Sur l'arabe des Reœgn. M. Gidso:<, Studia 
Sinailica, t. V (Londres 1896), n. H. — ACL, 1. 1, p. 2ia. G. Salmox, art. 
• Clémentine Literature > du DCD. C. Dicc, « The ClemenUne liomilies • 
dans Studia biblica, t. Il (Oxford 1890), p. 157. Voir sur J. Lamgen, 
Klemenzromane (Gotha 1890X Revue historique, t. XLVIII (1892), p. 379. 
W. CuAWNER, Index of noteux>rthy vx)rds and phrases found in the 
Clémentine toritings (Londres 1894). 
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décorées du nom de Clément, Les deux pièces doivent 
avoir été d'original grec ; mais saint Epiphane (xxx, 
15) et S. Jérôme [Adçf. lonn, I, 12) sont les premiers 
à les attester. On a voulu y voir une composition grec- 
que du III" siècle; mais il semble plus prudent d'o- 
piner pour le IV^ siècle '. 

S 8. — Hégésippe et les catalogues épiscopaux. 

Eusèbe a possédé un traité qu'il déclare avoir utilisé 
à maintes reprises dans les premiers livres de son Hist. 
eccL et dont il extrait finalement (iv, 22) ce que Fau- 
teur donnait à savoir de lui-même : il se nommait 
^HyTJaiTïTioÇy paraissait être juif palestinien de nais- 
sance à en juger par la conaissance quïl manifestait 
de riiébreu et du syriaque, comme aussi de la tradi- 
tion non écrite des Juifs ; il s'est rendu à Rome et a cir- 
culé d'église en église, notamment à Corintbe du 
temps que Primos était évéque; il a séjourné long- 
temps à Rome, Anicet étant évéque [155*-1G6*] avec 
Éleutlière pour diacre, puis sous Soter [1CG*-174*] qui 
a succédé à Anicet, et jusque sous Eleutlière [174*- 
189*] successeur de Soter. 

Eusèbe (/. c.) nous apprend que les Ynofirjjfiaza 
d'Hégésippe comptaient cinq livres. Il cite (ii, 23) un 
important fragment du livre V% le récit de la mort de 
Jacques, frère du Seigneur; un second fragment (m. 
20) a trait à la comparution dos proches du Sauveur 
devant Domilien; un troisième fragment (m, 32) à la 
mort de Siméon fils de Klopas, fragment qui a dû 
faire corps avec le précédent. Dans le premier frag- 

1. P G, l. 1, p. 379. Fc.NK, 0pp. pp. apoilol. t. II, p. 1. Sitzungsberi- 
chte, 1801, p. 369. ACL, t. I, p. 618. —Pour les autres pièces qui portent 
le Dom de S. Clément, ACL^ t. I, p. 942. 
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ment précité, Ilégcsippe fait allusion aux sept hé- 
résies juives dont il a parlé déjà iy toïç vnofivtj/naoïv : 
un quatrième fragment (iv, 22) énumère ces sept hé- 
résies (Esséniens, Galiléens, etc.), liérésies dont Hé- 
gésippc fait sortir celles deMénandre, de Marcion, de 
Carpocrates, de Valentin, de Basilides, de Saturnin. 
Un dernier fragment (iv, 8), où il est question de 
l'empereur Hadrien et d'Antinous, donne à Eusèbe 
l'occasion de rappeler qu'IIégésippe « en cinq livres 
du style le plus simple a exposé la sûre tradition de 
l'enseignement apostolique. » L'œuvre d'IIégésippe, 
en dehors d'une mention qu'en fait Philippe de Side, 
et une autre que l'on trouve dans Etienne Gobar, 
n'est connue que par cette notice et ces citations 
d'Eusèbe : on a voulu y voir une sorte d'histoire 
ecclésiastique (Overbeck), il est plus siir d y voir une 
œuvre analogue à celle de Méliton. Ilégésippe entend 
opposer à la spéculation gnostique la tradition des 
églises, tradition qu'il étudie sur place, dont il constate 
l'unanimité, et la continuité qui la rattache aux apô- 
tres. C'est la méthode que nous verrons être celle des 
presbytres et du catholicisme primitif dans la réfuta- 
tion du gnosticisme. Le traité d'Hégésippe peut avoir 
été écrit vers 180 en Palestine ou en Svrie *. 

Hégésippe ne dresse pas seulement un catalogue 
des hérétiques, il recueille la suite des évéques, « pour 
s'assurer qu'il y a dans chaque église, ou plutôt dans 
les principales d'entre elles, une conlinuilé absolue 



1. Les fragments d'H. dans Rouni, Reliquiae, 1. 1, p. î07 et PG, t. V, 
p. 1307; y joindre De Boor, Neue Fragmente des Papias, Hegesippus und 
Pierius {Leipzig 1888). ACL^ 1. 1, p. 483 et H, p. 311. -- Le l>c excidio 
urbis hierosol. latin qui porte le nom d'Hégésippe (corruption de celui 
dcJosôplie) est une adaptation par «aint Ambroisc du De belloiudaico 
de Joscphc {PL, t. XV). 
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•nlrc renseignement des apôtres fondateurs et celui 

les évêques contemporains » (Duchesne). Eusèbe dans 

4a Chronique et dans son Histoire a donné des cata- 

ogues épiscopaux, remontant jusqu'à Torigine, aux 

|ualre églises de Rome, Antioche, Jérusalem. Alexan- 

Irie. Pour Jérusalem, Eusèbe semble avoir recueilli 

ui-mème la suile qu'on y conservait des évoques : 

u TiZv uvToSv ôiaâo/ul {H. E. v, 12). Pour Rome, 

Alexandrie et Antioche, il dépend de la Chronogra- 

nhiede Jules l'Africain, dont les listes s'arrêtaient au 

règne d'Elagabale. 

A partir d'Elagabale et jusqu'au IV' siècle, Eu- 
sèbe en est réduit à ses informations directes. 

Mais pour Rome Eusèbe a eu une seconde source in- 
dépendante de Jules l'Africain, c'est Hippolvte, dont le 
catalogue, s'arrôtant au pape Pontien (-f 235), a servi de 
base au document que l'on appelle Catalogue Libé- 
rien. Il a dû exister une liste romaine antérieurement à 
Ilippolyte aussi bien qu'à Jules l'Africain : à la fin du II' 
siècle, soit Tertullien (Prae^cr. 30), soit le traité ano- 
nyme contre Thérésie d'Artémon(Euseb. v,28, 3), soit 
le rédacteur du fragment de Muratori, se servent des 
noms de papes pour dater certains événements ; Iré- 
née a inséré dans son Contra haereses (ii, 31) la liste 
papale de son temps, elle s'arrêtait à Éleuthère. On 
conjecture que c'est sous le prédécesseur d'Éleuthère, 
sous Soter (166*-175*), que la liste romaine aurait été 
établie ^ 

i, Di'CUEs.NT, Le Liber pontificalis.U I (Paris 1886), p. I-VI, et tout le 
chapitre t Die «Itesten Dischorslisten » dans ACL, t. II, p. 70 et suiv. 
F. OvKRBECR, Die Dischofslisten und die aposlolische Nachfolge in der 
Kirchengeschichte des Eusebius (Baie 1898), et la réplique de Har:(ack dans 
la Theolog. Liieraturz. t. XXIII (1808), p. 657. Fusk, Kircheng. Abhandl. 
1. 1, p. 373. A. MicuiELS, L'origine de Vépiscopat (Louvain 10(X)), p. 306. 
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§ 9. — Actes des mart3rr8. 

L'interrogatoire de tout accusé était sténographié 
par des notarii ou cxceptores^ et les procès-verbaux 
étaientconservés dans lesarchives publiques (arcAzVa//! 
proconsulis^ dQ/sToy ârj^idoiov). On pouvait se procurer 
une copie de pareils procès-verbaux, soit en payant les 
archivistes [spiculatores) pour les transcrire, soit en 
profitant de leur connivence pour en prendre copie. On 
lit par exemple dans la passion de saint Tarachoset de 
ses compagnons : « Voulant réunir toutes les pièces re- 
latives à leur confession, nous avons obtenu de trans- 
crire ces documents au prix de deux cents deniers 
payés à Sebastos l'un des spiculatores, » Apollonios 
l'antimontanisle,dansun passage cité deluipar Eusèbc 
(v, 18, 9), parlant d'un aventurier qui prétend indû- 
ment au titre de martyr, écrit qu'il comparut devant 
Aemilius Frontinus, proconsul d'Asie, non pas comme 
chrétien, mais comme auteur de vols commis alors 
qu'il avait apostasie : « Ceux qui voudront s'instruire 
complètement de cette affaire, n'ont qu'à recourir à 
l'archive public [de la province] d'Asie ' ». 

Pareils extraits des greffes nous sont parvenus : tels 
les Acta proconsularîa martf/rum Scillitanorum, 
martyrs de Scillium exécutés le 17 juillet 180 à Car- 
tilage, sous le proconsul Vigellius Saturninus. La pièce 
originale, latine, est perdue : on en a une recension 
grecque qui doit être très voisine de l'original; elle a 
été découverte et publiée par Usener (1881). On en a 

1. E. Le Blamt, « I.CS Àcta martyrum et leurs sources • dans son re- 
cueil Les persécuteurs et les martyrs (Paris 4803), p. i. j. Vas den Guetn, 
an. t Acta martyrum » du Dict. de théoU catholique, t. I (Paris 4000), 
p. 3i0. 
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aussi deux recensions latines secondaires '. — Eusèbc 
(v, 21, 5) a connu des actes du martyr romain Apol- 
lonius sénateur, actes qui reproduisaient « les paroles 
et les réponses prononcées devant le juge Poreiuiius ». 
Un mot un peu emphatique d'Eusèhe (/. c.)a fait croire 
à saint Jérôme (Vir. înl, 42) qu'Apollonius avait pré- 
senté au sénat pour sa défense un « insigne volume » 
qui était une apologie en règle du christianisme. Pa- 
reille apologie n'a jamais existé. Mais on a une passion 
grecque d'Apollonius, qui pour le fond semble repro- 
duire fidèlement l'interrogatoire officiel; elle a été 
découverte et publiée par les Bollandistes. On en a une 
recension arménienne. Le martyre d'Apollonius doit 
dater du temps où Perennius était préfet du pré- 
toire {a. 183-5) ^ 

Dans d'autres occasions, les chrétiens qui sont té- 
moins du martyre, en font le récit pour le communi- 
quer aux églises ou en garder par écrit le rapport. 
Telle est la Passio Poli/carpi, épître de l'église de 
Smyrne à toutes les églises « en tout lieu de l'Eglise 
catliolique ». Telle est la passion des martyrs de 
Lyon, épître des chrétiens de Lyon et de Vieime aux 
chrétiens d'Asie et de Phrygic. Nous les avons men- 
tionnées parmi les lettres. Comme actes, on peut citer 
ceux des saints Carpos, Papulos et Agathoniké, 
martyrisés à Pergamc en Asie, qui sont signalés 
par Eusèbe (iv, 15, 48) et dont on a retrouvé un texte 
grec qui peut être celui qu'Eusèbe a connu. Le texte 

i, A. RoDi:<so^r, The passion of S. Perpétua ivith an appenrlix on the 
Scillitan martyrdom (Cambridge 1891). — Bibl. hag. gr. p. 80 cl Anal, 
bolland. t. XI {iSOi), p. 101. 

8. F. Co:<YDCAhF., The apology andacts of Apollonius (Londres 189ft). 
Anal, bolland. t. XIV (1895), p. «84; t. XVII (I89C), p. 834; L XVIII (1899), 
p. 50 et 6*7. T. Klette, Der Prozess und die Acta S. Apollonii (Leipzig 
1897). 
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que Mélaplirasle avait accrédité attribue les martyrs 
à la persécution de Dèce : le texte retrouvé ne marque 
aucune date, et l'on conjecture que ces martyrs ap- 
partiennent plutôt au temps de Marc-Aurèle '. 

Eusèbe ne parle pas d'actes de saint Justin (iv, 16, 
1). On a cependant une passion grecque de Justin et 
de ses compagnons de martyre, morts à Rome du 
temps de lunius Rusticus, qui fut préfet du prétoire 
de 163 à 167. Cette passion est une relation contem- 
poraine du martyre^. 

Les actes des saintes Félicité et Perpétue de Car- 
tilage (7 mars 203) sont un admirable morceau, d'o- 
rigine montaniste et contemporain , mais l'original 
en était très probablement latin, et le texte grec qu'on 
en a n'est qu'une ancienne version ^. 

Tels sont les actes de martyrs que l'on est en droit 
d'attribuer au IP siècle : pièces bien rares au regard 
du nombre des actes authentiques qui ont du exister, 
mais pièces d'une valeur de premier ordre comme 
sources historiques. 



1 . Har!Iack, Die Akten des Karpus, des Papylus und der Agathonike 
(Leipzig 1888). Bibl. hag» gr. p. 33. 

4. Acta sanclorum iunii, t. I (1695), p. 20. Otto, Corpus apologeta- 
rum, l. ni (lena 1879), p. 206. — Bibl. hag, gr. p. 68. ACL, l. I, p. 817. 

3. R. Harris et S. GiFFORD, The acts of the martyrdom of P. and F, 
(Londres 1890). P. Franchi de Cavallieri, La passio SS. P. et F. (Home 
1896). Bibl, hag, gr, p. 106, ci Anal, bolland,i, X (1891), p. 67; t. XV 
(1896), p. 331. 



m 



PROPHETES ET HOMKLISTES 



La prophétie, soil don surnaturel, soit genre litté- 
raire, tient une place que l'on soupçonne trop peu 
dans les plus anciennes expressions de la conscience 
chrétienne. Comme genre elle dérive de la littérature 
prophétique de l'A. T., plus particulièrement de Da- 
niel ; et aussi elle a subi l'influence des écrits apoca- 
lyptiques juifs de la dernière époque. Le voyant écrit 
toujours en un temps qui crie vengeance et revanche : 
l'avènement du Messie attendu, l'inauguration de la 
Jérusalem céleste ou du millenium, Técrasement des 
ennemis de Dieu et de ses élus : tout une théodicée 
historique s'exprimant en une imagerie éclalanle et 
avec une passion comme aucune autre littérature hu- 
maine n'en exprime : les^pocalypliques juifs consl iluent 
une famille d'écrits unique. Or ces apocalyptiques ont 
été lus beaucoup dans les deux premières générations 
chrétiennes, pour leur messianisme surtout, et dans 
les milieux chrétiens de culture juive ils ont eu une 
influence. Cette influence s'est exercée sur les élé- 



ments les plus exaltés de l'Eglise naissante : les com- 
munautés chrétiennes primitives ont ou leurs pro- 
phètes : tels Agabos (Act. xi, 28; xxi, 10), Barnabe, 
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Sîméon le Noir, Luciiis de Cyrène, Manaën (Act. xiii. 
1), telles les quatre filles de Philippe (Act. xxi, 9). On 
voit par saint Paul que les réunions de fidèles des pre- 
mières générations comptaient des prophètes prêts à 
parler selon ce que TEsprit leur suggérait (/ Cor. xiv, 
26-40). Paul désigne de tels discours du nom d'apoca- 
lypses (26 et 30). Il trouve de tels prophètes de l'Es- 
prit dans toutes les églises par où il passe, en Asie 
notamment (Act. xx, 23). Les églises toutefois met- 
tront vite de l'ordre dans ces manifestations de Ten- 
thousiasme. On commencera par en exclure les 
femmes : « Vous pouvez tous [hormis les femmes] 
prophétiser l'un après Taulre, afin que tous appren- 
nent et que tous soient consolés » (/ Cor. xiv, 31. et 
34). Miltiades défendra plus tard à « tout prophète de 
parler en extase ». Les prophètes deviendront alors 
de simples prédicateurs et riiomélie remplacera la 
prophétie. 11 reste de cette prédication des premiers 
jours l'Apocalypse johannine. Le Pasteur d'IIermas 
n'en est cju' une imitation artificielle, un apocalyptisme 
virgilien. La Secunda Clementis est une homélie. Le 
prophétisme ne renaîtra plus que dans les convenli- 
cules montanistes, pour être alors répudié et combattu 
par toutes les églises. 

SI- — Les apocalypses avant l'Apocalypse. 

Nous ne nous occuperions pas ici des apocalypses 
d'origine juive si les plus importantes de ces pièces, 
négligées par les juifs de la tradition talmudique, ne 
nous avaient été conservées par des mains chrétiennes, 
non sans interpolations, il est vrai * . 

1. Sur les apocalypses juives voir E. SciicF.nER, Geschichle d. jûd. 
Volkes im ZeitaUer I. C. t. III (Uipzig i898). 
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Le livre d'Enoch, hébreu ou araméen d'original, et 
qui en grec n'était pas un ouvrage de moins de 4800 
sliques (Nicéphore), s'est conservé intégralement en 
éthiopien, et le manuscrit d'Akhmîm en a restitué un 
large fragment grec. Il est attesté dans la tradition 
chrétienne parTépître de Jude et celle de Barnabe, par 
Irénée, Tertullien, Clément d'A., Origène, Eusèbe... 
Descriptions du ciel, visions de la physique du monde, 
visions messianiques et eschatologiques, visions de la 
succession des règnes historiques, le livre d'Enoch est 
une apocalypse typique et plus que toutes les autres 
dune élincelante poésie. Elle se compose de morceaux 
d'origine diverse : une vision historique, datant du règne 
de Jean Hyrkan et plus précisément de l'an 110 en- 
viron; trois paraboles messianiques, datant du règne 
dllérode le Grand (40-4 av. J.-C), avec de sensibles 
retouches chrétiennes ^ 

L'Assomption de Moïse, dont l'original perdu était 
hébreu, a été en grec une pièce de 1400 stiques (Nicé- 
phore) : on en a un fragment de version latine ancienne 
d'après le grec et quelques citations en grec. Ce livre 
est attesté par l'épîlre de Jude, par Clément d'A., par 
Origène, par Didyme, par Evodius... L'important 
fragment qui nous en reste a dû constituer un livre à 
part, une sorte de testament de Moïse, auquel on aura 
joint ensuite l'assomption ou récit de sa sépulture. 
Vision de toute l'histoire du peuple juif, depuis Josué 
jusqu'à la fin du monde annoncée comme devant suivre 
de peu un règne qui n'est autre que celui dllérode 
Anlipas et de Philippe, cette apocalypse est de très 
peu postérieure à la mort d'IIérode le Grand (4 av. 

i. R. CiiARLKs, The book of Enoch (Oxford 1893). H. B.Swete, Psalmsr 
ofSalomon with greek fragments ofthe book of Enoch (London 1899)^ 
ACL, t. II, p. 5C3. 
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J.-C). Ici les retouches chrétiennes sont douteuses'. 
L'Apocalypse [ou Quatrième livre] d'Flsdras, grecque 
d'original, ne s'est conservée que dans des versions 
(latine, syriaque, éthiopienne, arabe, arménienne). 
Elle est citée par Tépître de Barnabe, i)ar Irénée, 
Clément d'A., Terlullien, Ambroise, Jérôme... C'est 
une annonce de la venue du Messie, de ses combats 
contre les méchants, de son règne avec les élus sur 
terre, composition d'une rare et émouvante beauté qui 
a exercé une influence exceptionnelle sur la pensée po- 
pulaire chrétienne. Une vision dun aigle à trois tûtes 
[Vespasien, Titus, Domitien], six paires d'ailes [César, 
Auguste, Tibère, Caligula, Claude, Xéron] et quatre 
paires d'ailerons [Galba, Othon, Vitellius, Nerva], sym- 
bolise l'Empire romain et fait penser que le Quatrième 
livre d'Esdras, sûrement postérieur à 70, date de la fin 
du règne de Nerva (97*). Ici encore des retouches 
chrétiennes^. 

Nicéphore mentionne une pièce de 300 stiques qu'il 
intitule 'A6Qudfi. On en croit retrouver la trace dans 
les apocryphes Clémentins (Recogn, I, 32) et dans 
Origène [Homil. 35 in Lc,)^ et le texte, au moins en 
substance, dans une apocalypse d'Abraham que l'on 
a en slavon et qu'a publiée M. Bonwetsch, pièce d'o- 
rigine juive, à peine retouchée ^. 

Nicéphore connaît une apocalypse d'Élie de 310 
stiques en grec. On en veut retrouver la trace dans 
saint Paul (/ Cor. ii, 9 et Eph, v, 141 Elle est attestée 
plus sûrement par Tertullien, les Philosophoumena, 
Origène, Jérôme, Epiphane... On a des fragments 

i. Le lexlc dans Friizscbe, Libri apocryphi V. T. (Leipzig 1871) et 
mieux dans R. Charles, The Assumplion of Aloses (Londres 1897). . 
8. Bkksly et James, The fourth book ofEzra (Cambridge 1895). 
3. N. BoxwETScu, Die Apokalypse Abrahams vLeipzig 1897). 
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qu'on croit pouvoir attribuer à celte apocalypse : mais 
l'attribution est contestée*. — Le même Nicéphore 
donne 600 stiques à une apocalypse de Sophonie dont 
on a une citation grecque dans Clément d'A. et une 
version copie : c'est une pièce juive fortement rema- 
niée par un chrétien. — L'apocalypse de Baruch a 
dû être composée en grec, comme celle d'Esdras, 
mais n'existe plus qu'en syriaque : postérieure à la 
ruine de Jérusalem, elle est altribuée à la dernière 
période du règne de Trajan (f 117)^. 

S 2. — L'apocalypse de. saint Jean. 

a Apocalypse de Jésus-Christ, qu'il a reçue de Dieu 
pour découvrir à ses serviteurs ce qui doit se produire 
bientôt, et qu'il a manifestée par son ange envoyé à 
Jean son serviteur... Moi Jean, votre frère, participant 
avec vous à la tribulation, j'ai été dans l'île appelée 
Patmos », ainsi débute le livre de Tapocalypsc de 
Jean. Saint Irénée (v, 30\ cité par Eusèbe (in, 18), 
assure que l'Apocalypse est de l'apôtre et qu'elle « ne 
date pas de longtemps, mais presque de notre géné- 
ration, savoir de la fin du règne de Domitien ». Toute- 
fois dans l'Apocalypse même (xvii, 10), hi vision des 
rois donne à entendre qu'il y en a cinq de morls [César, 
Auguste, Tibère, Caligula, Claude], « et un qui est, et 

1. G. Steixdorff, Die Apokalypse des Elias, eine unbekannte Apoka- 
lypse w\d Bruchstûcke der Sophonias- Apokalypse (Leipzig 1898). Voyez 
SaicERER dans la Theolog. Liieralurz. t. XXI Y (1899), p. 4. — Ne pas cou- 
fondre ceUe pièce avec Tapocal ypse hébraïque du même Elie contem- 
poraine des Sassanides et plus précisément de Ctiosrau. M. Duttex- 
wiESEii, Die hebrâische Elias Apokalypse (Leipzig 1897). 

a. Sur Élic, ACL, t. I, p. 853. Sur Sophonie, ACL, t. I, p. 851. Sur 
Darucli, Fritzscue, o. c. et n. Cuarles, The apocalypse of D, (Londres 
4896). 
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un [septième] qui n'est pas encore mais qui, quand il 
sera venu, demeurera peu » : à ce compte l'Apocalypse 
daterait du règne de « celui qui est », soit de Néron 
(t 08). Ces données, et il en est d'autres, sans oublier 
(xiii, 18) le fameux cryptogramme /Çç' où on s'ingé- 
nie à reconnaître Négiov KcuauQy ces données font de 
l'Apocalypse la pièce la plus difficile à dater. On n'en 
est pas moins assez d'accord pour l'attribuer, avec 
saint Irénée, à la fin du règne de Domitien (Cornely, 
Harnack). L'Apocalypse est sans doute un recueil de 
prophéties se rapportant à différents moments; les 
plus anciennes remonteraient à la persécution néro- 
nienne, les dernières à celle de Domitien. 



S 3. — Apocalypse de saint Pierre. 

Le môme manuscrit grec d'Akhmîm auquel on doit 
une part du livre d'Enoch et un fragment de l'évan- 
gile selon saint Pierre, nous a restitué un fragment 
(130 stiques environ) de cette apocalypse de saint 
Pierre que Nicéphore signalait comme une pièce de 
300 stiques, et dont le Muratorianum écrivait : a Apo- 
calipses etiam loannis et Pétri tanlum recipimus. 
quam quidam ex nostris legi in ecclesia nolunt ». Cette 
apocalypse est attestée par Clément d'A. [Eclog, 41, 
48, 49 et Euseb. //. E. vi, 14, 1), peut-être par l'é- 
pître des Lyonnais (a. 177). Elle était lue encore en 
certaines églises de Palestine, au V* siècle (Sozomen. 
VII, 19). Le fragment conservé débute aux derniers 
mots d'un discours de Jésus aux Douze sur les signes 
delà fin; suit une description de la félicité des justes 
et du châtiment des méchants en l'autre vie. L'apoca- 
lypse de saint Pierre n'a rien de commun soit avec 
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'évangile de saint Pierre, soit avec l'apocalypse jo- 
lannine; mais ses points de contact avec la seconde 
•pître de saint Pierre sont nombreux et énigmatiques. 
l'est la première en date des descriptions de l'au- 
lelà chrétien, et elle a influé sur toute la longue série 
ju'on en a, et plus directement sur l'enfer des Acta Tho- 
nae et sur la vision de Saturus dans la passion de 
mainte Félicité. Notre apocalypse aurait été composée 
•ntre 110-160 et serait d'origine palestinienne ou 
•gyptienne * . 

S 4. — Le Pasteur d'Herxnas. 

Le livre singulier en tête duquel on lit simplement 
rioifiijy s'est conservé, pour deux morceaux, dans un 
)apyrus (V* s.) rapporté du Faioum à Berlin, pour un 
lutre dans le Codex sinaiticus de la Bible (IV* s.), 
)0ur la presque totalité dans un manuscrit de TAllios 
XI V*-XV' s.) aujourd'hui en partie à Leipzig. On en a, 
•n outre, deux versions latines anciennes indépen- 
lantes : l'une dite Vulgate, pour la première fois pu- 

1. Le texte dans Douiiiaxt, GEniiAnDT-HAiiNACK, Rodinson, Lods (voyez 
>. 35). A CLy 1. 1, p. 90. A. Dietericii, Nekyia, Beitrùge zur Erklârung der 
(euentdeekten Pelrtaapokalypte (Leipzig 1893). Harxack, Zur Petrutapo- 
alypse (Leipzig 1895). A CL, t. II, p. 470. 

Épiphane (XXXVIII, 3) attribue aux GnosUques cnînites une apoca- 
ypse de Paul 'AyaSanxoy HavXov déveloi)pcnient du passage (// Cor, 
vil, 4) où l'apôtre parlait de son ravissement au troisième ciel. ~ So- 
omène (VII, 19) parle d'une autre apocalypse de Paul, développement 
atholique du môme thème et Action sans intérêt du temps de Théo- 
lose ; Tischendorf en a public le texle grec, Apocalypses apocryphae 
Leipzig 18GG), p. 34. On l'a en syriaque, en copte, en slavon, en latin. 
- Le catalogue gclasien mentionne, en même temps que cette apoca- 
ypse de Paul, une apocalypse de Thomas (perdue) et une apocalypse 
rÉtienne(perduc). — Sur l'apocalypse deZacharie (le père de Jcan-Dap- 
iste), voyez Anal, bolland, U XVI (1897), p. 9i. 

4 
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bliée par Lefèvre d'Etaples (1513) et dont on a de nom- 
breux manuscrits, remonte peut-être au !!• siècle; 
l'autre dite Palatine, publiée par Dressel (1857) d'après 
un ms. du fonds Palatin du Vatican (/a^ 150; XIV* s.), 
ne serait pas antérieure au V*^ siècle. On a enfin une 
version éthiopienne. 

La circulation du Pasteur est attestée par I renée, 
par \e Mnratorianum, par TertuUien, pixvleDealeato- 
ribnSy par Cypricn, Clément d*A., Origène, Kusèbe, 
Athanase, Jérôme... Rome et Alexandrie sont les deux 
églises où il a été lu davantage. I^'auteur a adopté la 
forme apocalyptique : il s'exprime en cincj visions, 
douze commandements et dix paraboles. L'Eglise lui 
révèle le secret de l'édification de l'Kglise et le devoir 
de la pénitence; l'ange de la pénitence, le Berger, lui 
expose les douze commandements, puis, par des sym- 
boles ou paraboles, des enseignements spirituels dont 
le thème est toujours l'édification de l'Eglise et la péni- 
tence. C'est une introduction à la pénitence pleine de 
traits de mœurs révélant une église déjà bien relâchée : 
c'est aussi un manifeste anti-encratite, « scriplura Pas- 
toris quae sola moechos amat », dira TertuUien (Pu- 
dicit. 10). 

L'auteur du Pasteur est indiqué dans le Muratoria- 
num : « Pastorem nuperrime temporibus nostris in 
urbe Roma Ilermas conscripsit sedenle <[ in > ca- 
thedra urbis Romae ecclesiae Pio episcopo fratre eius ». 
De môme la Chronique d'IIippolyte citée dans le Cata- 
logue Libérien : « Sub huius [Pii] episcopatu frater 
eius Ilermes librum scripsit, in quo mandatum conti- 
netur quod ei praecepit angélus cum venitad illum in 
habilu pastoris » [Lib, Pontif, 1. 1, p. 5). A ce compte, le 
Pasteur daterait du temps du pape Pius (140*-155*) et 
aurait cet Hermaspour auteur. Défait, les indices bis- 
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toriques y sont significatifs d'une époque de paix (le 
règne d'Anlonin le Pieux, 138-161), qui succède à un 
temps de persécution (le règne de Trajan, 98-117). Mais 
il faut admettre que l'auteur aura archaïsé son person- 
nage, dont il fait un contemporain de saint Clément, 
et archaïsé son langage même, les termes qui lui 
servent à désigner la hiérarchie témoignant d'un état 
assez primitif. Il y a une grande part d'artifice dans la 
naïveté d'Hermas. Le système (Spitta) qui tendrait à 
faire du Pasteur une œuvre juive retouchée par un 
chrétien est un simple paradoxe. Le système (Ilar- 
nack), qui, tout en reconnaissant l'unité philologique 
et doctrinale du Pasteur, tout en le tenant pour une 
œuvre publiée vers 140, en ferait une œuvre formée 
de sections successivement agglomérées autour de la 
Vision II comme noyau, sections dont la plus ancienne 
remonterait aux premières années du second siècle, 
est un système qui nous parait s'accorder mal avec 
Tunité de tendances du Pasteur *. 



;*. 5. — La prétendue seconde épitre de Clément. 

La pièce qui porte le nom de seconde épître de saint 
Clémentn'arienquipermette d'y reconnaître une épîtrc. 
C'est en réalité une homélie, qui s'adresse à des « frè- 
res » et à des « frères et sœurs » , une instruction morale, 
une vovOsalu (cf. xvii, 3 et 5), prononcée sans doute 
par un presbytre. Cette homélie est incontestablement 
antique : l'auteur semble encore peu prévenu contre le 

i. Gcoiiaudt-Hahxack, liennae Pastor (Leipzig 1877). Fukk, 0pp. pair, 
apoit, l. I (Tùbingen 1887). — ACL, t. I, p. »0 et t. H, p. 257. F. Spitta, 
Studien zum Hirten des //. (Gôttingen 1896). Fu!«k, • Die Einheit des 
llcrmas > dans la TheologitcheQuartaUchrift, t. LXXXI (1809), p. 391. 
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gnosiicisme, il ignore la littérature johannine, il cite 
(outre les Synoptiques) Tévangile selon les Egyptiens ; 
enfin et surtout entre le Pasteur cVlievm^fi et notre ho- 
mélie on constate une telle confurmilé de pensée en ce 
qui concerne la vie chrétienne et la pénitence, que Ton 
incline à voir dans la Secunda démentis une œuvre, 
sinon du même écrivain , au moins du même milieu et du 
môme temps que le Pasteur, Le texte grec en est 
établi sur le Codex alexandrinus (V* s.: et sur le ma- 
nuscrit qui nous a rendu la Didachè ^XI's.i : on a une 
version syriaque, pas de versii)n latine. La plus an- 
cienne attestation que Ton puisse produire est celle 
d'Eusèbe (m, 38, 4), encore ne connaît-il une soi-di- 
sant seconde épître de Clément que par ouï dire. L'hy- 
pothèse (Zahn, Lightfoot) qui ferait delà Secunda dé- 
mentis une pièce d'origine corinthienne, plutôt que 
romaine, ne se soutient pas; l'hypothèse (Ilarnack) qui 
l'identifierait avec Tépitre perdue de Soter j 1G6*-175*) 
aux Corinthiens, a contre elle le caractère homilétique 
de notre prétendue épître *. 

4. Le texte dans les éditions Gr.DiiAnDT-HARXACK, Flnk, Liciitfoot, ut 
sup, PG, 1. 1, p. 339 (texte de Cotclicr). ACL, t. I, p. 47 et t. n, p. 438. 
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Chaque église a une fonction didactique continue, 
qui s'exerce par ses presbylrcs, vocable archaïque 
désignant les évoques, les prêtres, les didascales, tous 
ceux que l'Eglise a investis d'une prééminence : et en 
chaque église les presbytres constituent une force de 
stabilité qui partout également s'oppose aux nou- 
veautés. Lorsque, à la fin du II" siècle, l'hérétique 
Noët est cité devant les presbylrcs de Smyrne pour 
rendre raison de ses nouveautés, les presbytres se bor- 
nent à opposer à ses affirmations leur symbole et d'ajou- 
ter : « ...xai ravra Xéyo/nsv u sfidOofisy : Nous disons ce 
que nous avons appris » (Ilippol. Contra Noet. 1). Cette 
méthode ne suppose aucune spéculation, à peine une 
exégèse. Le symbole est le tout des presbylrcs. De là 
l'importance qu'il convient d'attacher à l'élude des 
symboles, en particulier au symbole type, celui de 
Rome ou des Apôtres, comme expression de la foi cano- 
nique des églises primitives. — Le gnosticisme n'est 
pas né dans le sein des églises : les fidèles qu'il arrive 
à séduire sont sans merci séparés, « multos extermi- 
navit», comme dit Irénéede Marcellina (I, 25, 6) : les 
docteurs qu'il se donne sont excommuniés et réduits à 

4. 
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n'être que des teneurs d'écoles et de conventicules : 
les livres apocryphes qu'il met en circulation sont 
dénoncés et proscrits. Mais malgré tout, si les syncré- 
tisations tliéosophiques du gnoslicisme sont une tenta- 
tive avortée et de nulle action sur la pensée catholique, 
cette tentative h elle seule est un eiïort d'explication 
de la nature et de l'histoire conformément aux données 
introduites par le christianisme, et cet eiïort, qui est 
légitime, vase perpétuer, parce que les premiers pères 
qui auront à réfuter les Gnosliques auront à leur em- 
prunter leur méthode. — Cette évolution delà méthode 
ecclésiastique est tardive : aux Gnostiques, l'Église n'a 
opposé que ses symboles et ses presbytres. Voyez la 
préface de l'Anonyme antimontanisle d'Eusèbc (v, 10, 
3), où cet écrivain s'excuse d'avoir longtemps hésité à 
écrire « appréhendant d'être accusé de vouloir ajouter 
quelque chose à la parole du Nouveau Testament de 
l'Evangile, à laquelle il n'est possible ni d'ajouter ni 
de retrancher ». Ce sont des laïques, ce sont des « phi- 
losophes » de profession, qui, défendant le christia- 
nisme comme société au nom du droit des gens, en 
viennent à le défendre comme religion au nom de la 
philosophie : le christianisme est pour saint Justin une 
philosophie révélée : on montre par l'exégèse qu'il est 
révélé et par la dialectique qu'il est une philosophie. 
Le jour, où des évoques, comme Apollinaire, comme 
Méliton, comme Irénée, entreprennent de réfuter Mar- 
cion et de convaincre Marc-Aurèle, la théologie catho- 
lique est fondée. 

S 1. — Les symboles. 

Le formulaire de foi que nous appelons symbole des 
Apôtres est le formulaire qui dans l'église romaine 
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était appris par cœur par les calécliiimèncs au début 
de leur initiation catéchétique [traditio st/mboli), et 
qu'à la dernière séance avant leur baptême ils devaient 
réciter publiquement [redditio symboli). Le symbole 
n'était jamais écrit. Le symbole romain, en grec à l'o- 
rigine, a dû être primitivement constitué par les ter- 
mes suivants : 

^Itjaovy jov VIO y avrov roy xvçior tjfiùiy^ roy ysyyrjOiyru htt tto^- 
dérovf roy hn\ JToyriov JliXarov arav^bAHiTu^ rjî T^Crri ^f'é^ àyaa 
rayra ex rexçiôr, xaO^/ueyoy ky ôehû tov TTar^oç^ SOey f^/erai 
x^îrai ^tSyraç xaï rexçovç, xaï eiç ro rrytv/ua ayioy. 

Les symboles des diverses églises occidentales (ita- 
lien, africain, espagnol, gallican, irlandais) sont issus 
du symbole romain. Ce symbole au contraire ne pénè- 
tre, semble-t-il, dans les églises orientales que par 
l'intermédiaire du symbole accepté à Nicée, loin qu'il 
y ait eu en Orient un symbole aussi ancien que le sym- 
bole romain et procédant de l'Asie. Le symbole ro- 
main dans sa forme la plus ancienne remonte au moins 
à la seconde moitié du II® siècle. Il est antérieur aux 
controverses monarcliiennes de la fin du II" siècle. On 
remarquera qu'il ne présente aucune expression pro- 
prement liellénique et est tout scriplurairc de langue, 
mais l'influence de S. Jean est absente. Nul indice que 
le rédacteur se préoccupe des Juifs. On s'est manifes- 
tement appliqué à abstraire la foi en une norme quasi 
juridique. 

Plus tard, à mesure que les controverses naîtront, 
elles laisseront leurs traces dans le symbole. On sup- 
])rime eru devant ôsov pour ôter toute prise aux Mo- 
narchiens; on mentionne l'Eglise et le Baptême au 
moment des controverses baptismales du 111° siècle; 
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le Conceptus vise, croit-on, les Priscillianistes. Le reste 
est interprétation ou glose. Le Descendit ad inferos 
apparaîtra à Aquilée à la fin du IV« siècle. La Com- 
viunio sanctonim au début du V« chez Nicelas de Ré- 
mésiana. Catholicam n'est pas plus ancien *. 



S 2. — La Didachè. 

Le catalogue slichométrique de >Jicépliore mentionne 
une /iiduyji dnoaroXœv à laquelle il attribue 200 sti- 
ques. Le titre complet en grec est ^lâu/rj rwy âwâsxu 
dnooToXœv. Les plus anciennes attestations certaines 
qu'on en ait sont, pour l'Occident latin, le De aléa- 
toribus (cil. 4) du pseudo-Cyprien ; pour l'Orient grec, 
Clément d'Al. [Stroin, i, 20, 100 etc.) et Origène {Hom. 
VI in ludic, elc). Elle acte retrouvée et publiée par 
Bryennios (1883), d'après un ms. unique qui appar- 
tient à la bibliothèque grecque orthodoxe de Jérusalem 
et provient du fonds de l'ancien patriarcat, ms. daté de 
l'an. 1056. On a retrouvé depuis une version latine an- 
cienne de la première partie (I-VI) dans un homiliaire 
du XI* siècle ; et cette même première partie dans la 
vie deSchenoudijSoit arabe, soit syriaque; enfin toute 
la Didachè en arménien ^. 



i. Pour le (cxte du symbole, voir la diss. • Vetuslissimuni ecclesiac 
romanac symbolum > appendice (p. 115 et s.) à la Darnabae epislula 
(Leipzig 1878) de GEDnARDT-HAiiNACK. — ACL^ 1. 1, p. iVô et t. Il, p. 5i». 

Pour l'histoire du symbole, deux liwcs : G. P. Caspari, Quellen zur 
Geschiehte des Taufsymboh (Christiania 18G6-1879) et F. Kattexduscu, 
Das apostolische Symbol (Leipzig 1894-4897). Excellent résumé dans 
Hxnn^ Bibliothek der Symbole^ 3« édit. (Brcslau 1897).— Hahxack, art. 
« Ap. Symb. • de RE 3. p. Uatiffol, art. « Apôtres (Symbole des) du 
Dietionn, de théologie cath. 

9. L'édition princeps a été donnée par PhUothée Bryenkios, JtSayri 
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La Didachè écrite en un style simple et populaire, 
mais pur et presque rythmique, se divise en deux 
parties, lune morale, Tautre liturgique et discipli- 
naire. La partie morale (i-vi) est présentée en une 
sorte de parabole : il existe deux chemins, celui de 
la vie et celui de la mort, celui des préceptes essen- 
tiels, celui des fautes capitales. La partie disciplinaire 
traite du baptême, desjeùnes, de Teucharistie (vii-x), 
puis de la hiérarchie, apôtres, prophètes, didascales, 
évéques, diacres (xi-xv). L'opuscule se clôt (xvi) par 
une exhortation à la vigilance et sur la parousie. C'est, 
moins le symbole, une façon de catéchisme, et de ca- 
téchisme sans aucune tendance hérétique. 

On a conjecturé que \^ Didachè dépend d'un texte pri- 
mitif juif, sorte de catéchisme moral pour les prosélytes 
qui pouvait s'intituler Duae viae et qui comprenait, 
non seulement le développement sur les deux chemins 
qui forme la première part de la Didachè^ mais encore 
un certain nombre des préceptes de la seconde partie. 
Les Duae \fiae seraient la source du dernier chapitre 
de lépître de Barnabe. Mais à cette conjecture (Har- 
nack) on en oppose une autre : Tépître de Barnabe dé- 
pendrait directement de la Didachè^ et celte seconde 
conjecture paraît la plus naturelle (Funk). 



rùf ôwôena âiroaTÔXioy (Conslanlinoplc 1883). Nombreuses éditions & 
la suite : Harxack, Leipzig i88l; Hilgf.xfeld, Leipzig 1884; Sciiafp, 
New-Yorlt 1885 et 188U; P. Sadatier, Paris 1885; Funk, TQbingcn 1887; 
Jacquier, Lyon 1891 ; Mixasi, Rome 1801 ; Rekesse, Giesscn 1897. — R. 
Harris, The leaching of the Ap. (Baltimore 1887) reproduit en photo- 
typie les feuillets du ms. — J. Dasiikan, Die Lehre der Apostel 
^Vienne 189G). H. Benigm, Didaehe eoplica (Rome 1898). L. Iselin, Eine 
bisher unbekannte Version des ersten Theiles der Apostellehre (Leipzig 
1895). J. SCHLECHT, Doctrina XII App,xuia cum anliqua versione falina 
(Freiburg 1900). Harnack. art. « Apostellehre > ûe RE^, ACL.L I, p.8C; 
t. n, p. 438. FuxK, Kirch, Abhondlungen^ t. II, p. 108. 
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Il y a quelque parenté entre les prières eucharislicpics 
de la Didachè et maintes expressions du quatrième 
évangile; mais que la Z)/rfacAè dépende du quatrième 
évangile, cela non plus n'est pas prouvé. I^es citations 
qu'elle fait de r« évangile », comme c'est le cas aussi 
des Logia de Behnesa, se rattachent à la tradition sy- 
noptique sans s'y retrouver textuellement. La Didachè 
ignore la littérature pauline et elle fait allusion à un 
état du développement de lahiérarcliie antérieur à celui 
que révèlent les épîtres ignatiennes et l'épître de saint 
Clément. A ce compte, il semble impossible de la dater 
avec Harnack de la période 120-lGO. Aussi la tendance 
générale est-elle actuellement de vieillir davantage 
la Didachè : elle serait au moins de la période 80-100 
(Funk, Zahn, Liglitfoot). 

Le lieu d'origine pourrait être indifféremment TE- 
gypte ou la Syrie. 



S 3. — Didascalies et constitutions. 

Une pièce qui portait le titre de Uûtqov xj^çvyfxa est 
citée d'après le valentinien Hérakléon par Origène (In 
lo. XIII, 17), et peut-être directement par Clément d'Al. 
(Strom, VI, 6, etc.) à plusieurs reprises. Eusèbe la 
mentionne (m, 3, 2) comme un apocryphe. Origène 
mentionne ailleurs [Periarchon. praef. 8) une IJérgov 
âiâaaxaXiuj qui est sans doute le même IHtqov xi]çvyiiiu. 
On n'est pas d'accord sur le conteiui possible du né' 
Tçov xijçvy/xa : peut-être conviendrait-il d'y voir le dé- 
veloppement delà vision de Pierre à Joppé (Act. x, 9- 
16). 11 dépendrait de l'évangile selon les Hébreux ; et 
l'apologie d'Aristidesen dépendrait à son tour. Il n'y a 
aucun lien entre la Secunda Pétri Qi le Kijçvyfia. On 
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en fait une pièce égylienne de la première moitié du 
II* siècle ^ 

On peut désigner sous le titre de Constitution ecclé^ 
siastique apostolique (« Apostolische Kirchenord- 
nung » des Allemands), une description en trente pe- 
tits chapitres de la morale chrétienne et de la discipline 
ecclésiastique, rédigée sous forme de procès-verbal 
d'une assemblée où les apôtres prennent tour à tour 
la parole pour énoncer d'abord des maximes de con- 
duite, puis les règles qui doivent présider à Télection 
des évéques, des prêtres, des lecteurs, des diacres, 
des veuves, et finalement pour expliquer les raisons 
qui excluent les femmes de tout ministère liturgique. 
Il est probable que les chapitres de morale (iii-xv), 
simple adaptation de la Didachè^ sont un complément 
introduit après coup dans l'opuscule primitif qui était 
purement disciplinaire [ita Duchesne contre Harnack). 
Le rédacteur de cette partie disciplinaire connaissait 
sûrement la Prima Clenientis, On a voulu lui donner 
pour sources deux écrits plus anciens, l'un une Kaxda^ 
ruaiç Ttjç fx^kr^aluç^ l'autre, une KurdoTuaiç roS xXtjqov, 
deux écrits d'origine égyptienne et remontant à la 
période 140-180. Mais cette conjecture ne se soutient 
pas (/7a Funk contre Harnack). La Constitution ecclé" 
siastique apostolique, telle que nous l'avons, remonte 
à la première moitié du 111° siècle. En litre Aldiaxayuï 
ai âid KXi]Li6ytoç xut xui dveç ixxXTjaLaarixot rcoy dyiwv 
dncovdXMv , titre impropre donné par Tunique ms. 
grec qu'on en ait [Vindob. hist. gr, 45 ; XII* s.). L'o- 
puscule existe aussi en copte, en éthiopien, en syria- 
que. 11 est, peut-on croire, d'origine égyptienne ^. 

1 . Les Tragracnts dans Nestlé, N. T. gr, SuppL p. 82. — E. v. Dons- 

<:iiïiTZ, Das Kerygma Pétri (Leipzig 1893). ACL^ 1. 1, p. 35; l. H, p. 474. 

fi. Le texte de la Const, eccL apost. dans Fu:<k, Doclrina XII apostolo- 
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II ne faut pas confondre cette Constitution ecclésias- 
tique apostolique ei\ec une pièce analogue, qui n'existe 
plus qu'en copte et en éthiopien, et que l'on désigne 
sous le titre de Constitution ecclésiastique égyptienne 
(« Aegyplische Kirchenordnung » des Allemands); 
elle est divisée en trente-deux canons. Cette Constitua 
tion ecclésiastique égyptienne est attribuée au IV* siè- 
cle et tenue pour intermédiaire entre les soi-disant 
Canons d'Hippolyte et le VIIP livre des Constitutions 
apostoliques ^ . 

De Lagarde a le premier publié (1854) un texte sy- 
riaque qui s'intitule Didascalia sive doctrina XII 
apostolorum et sanctorum discipulorum nostri Sal^ 
vatoi'is^ et qui s'est conservé en un ms. syriaque uni- 
que (Paris. Sangerni, syr, 38; VIII® s.). Tout récem- 
ment on vient d'en retrouver une version latine dans 
un ms. palimpseste de Vérone : cette version peut re- 
monter au IV® siècle et est d'origine milanaise. On 
en a aussi une version arménienne, qui peut être du 
V* siècle. Il est certain que les six premiers livres 
des Constitutions apostoliques (IV^ siècle) sont une 
adaptation de l'original grec perdu de cette pièce sy- 
riaque, original qui, sous le nom de ^lura^iç Tùivùnoa- 
ToXcjv, était aux mains de saint Epiphane (xlv, 2 ; lxxv , 
7; Lxxx, 7 ; etc.). L'auteur grec de cette exposition de 

rum (Tûbiogen 1887), p. 50. — ACL^ t. I, p. 45i, et t. H, p. 53S. Harnack, 
Die Quellen der sog. apostolisehen Kirchenordnung (Leipzig 1886). cr. 
BuU, crit. t. VII (1886), p. 361, une importante critique de Harnacl( par 
Ducbcsne. Aciielis, art. > Apost. Kirclienordnung • de RE 3. Fonk, Kir- 
cheng. Abhand. U II, p. S36. — On identifie par conjecture la Const. eccL 
apost, avec la pièce citée par Rufin (/n symb. 38) sous le titre ôeDuae 
viae vel iudicium secundum Petrum^ la même que S. Jérôme appelle 
Judieium Pelri {Vir, inl. 1). 

i. Le texte de la Comi, eccl. égypL traduit du copte et do Téthiopien 
en aUemand, dans H. Acuclis, Die âUestcn Quellen des orient. Kirchen- 
rechU (Leipzig 1891), p. 39. 
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la discipline ecclésiastique a dû écrire dans la première 
moitié du III* siècle, si nous en jugeons d'après Tétat 
de la hiérarchie et de la pénitence qu'il décrit. Ce doit 
être un Syrien (ou un Paleslinien). La vei*sion syriaque 
de son grec peut remonter à la seconde moitié du III* 
siècle, et présenter un texte un peu rajeuni. Parmi 
les sources delà Dicascalia^ on reconnaît la Didachè^ 
les épîtres ignatiennes, le IV* livre des Oracles sibyl- 
lins^ peut-être Justin et Ilégésippe (Funk), peut-être 
un récit apocryphe de la passion (Resch) *. 

S 4. — La littérature gnostique. 

Le plus ancien gnosticisme, tel qu'on l'entrevoit 
dans les hérésies que combattent les épîtres aux Co- 
lossiens et aux Éphésiens, les épîtres pastorales, 
johannines, ignatiennes, n'a pas de littérature : Cé- 
rinthe (Xî/pii^oç), contemporain de Jean à Éphèse, 
Saturnin [^axoQnyoç] à Antioche [ca, 100-120), ne sont 
connus que par ce que les hérésiologucs catholiques ' 
rapportent d'eux. Mais au second siècle, au moment 

i. E. llAULER, Didascaliae apostolorum fragmenta vcronensia, t. I 
(Leipzig iOOO). P. de Lacarde, Didascalia apostolorum syriace (Lcipzip 
i85i). Fufik promet une édilion critique. — ACL, t. I, p. 51S. Funk, 
Die aposl, Kotistitutionen (RoUenburg Id9i), p. 38. 

3. Les controvcrsistes se sont appliqués à dresser des sortes d'In- 
ventaires des hérésies, contenant l'exposition et la réfutation de cha. 
cune d'elles. On connaît trois héréslologies principales : — celle que 
saint Irénéc a incorporée (1, 32-37) dans son traité et qui a dû être com- 
posé vers 170; — puis celle de saint llippolyte, composée vers 300, ot 
dont a) l'appendice au De praescriptionibus de Tertulllen, b) le Liber 
de haeresibus de Philastrius de Drcscia vers 385, c) le Contra haereies 
de saint Épiplianc, sont dérivés; — enfin les Phitosophoumena. H. À. 
Lipsics, Die Quelten der ûUesten Ketzergeschichte (Leipzig 1875). 

Sur les sources de l'histoire du gnosticisme, ACL^ t. I, p. 113-53. J. 
KuxzE, De historiae gnotticismi fontibtis (Leipzig 1894). W. Akz, Zur 
Frage nach dem Ursprungdes Gnostizismus (Leipzig 1897). 
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(ca. 120-150) où le gnosticisme est en pleine florai- 
son, il se produit une littérature gnostique. que les 
controvcrsistes catholiques font connaître en la réfu- 
tant, et dont quelques découvertes modernes ont res- 
titué des morceaux originaux*. 

Basilides (jBaatAa/cTi^ç), contemporain d'IIadrien (117- 
138), a enseigné à Alexandrie, et il ne semble pas que 
sa secte se soit répandue hors de l'iigypte : il se donne 
pour disciple de Glaukias interprète [içfirjyeîç] de l'a- 
pôtre Pierre. Après lui, son fils Isidore f/a/rfwpoç) con- 
tinue son enseignement. La secte basilidienne dispa- 
raît passé la fin du IP siècle. — L'œuvre écrite de 
Basilides consistait en un recueil intitulé ^ElrjyTjnxùi^ 
en 23 livres au moins {Strom, iv, 12), le même quEu- 
sèbe (iv, 7, 7) d'après Agrippa Castor signale comme 
un traité en 24 livres Eiç ro evuyythoy. Ce lilre est à 
rapprocher du titre de Papias, ^E^rjyijaBiç, II est pos- 
sible que l'évangile de Basilides dont parle Origènc 
(Hom. I in Le.) ne soit qu'une périphrase désignant 
les ^E^Tjyrjuxd. De ces derniers de nombreuses traces 
ou citations existent dans les Stromates et les Philo- 
sophoiunena^ qui demanderaient à être soigneusement 
relevées. — Un fragment d'Origène, recueilli dans 
une chaîne, attribue des hymnes à Basilides, et de 
même, semble-t-il, les dernières lignes du Murato- 
rianum : aucun vestige de ces hymnes. — Isidore 
avait composé des 'E^Tjyrjnxd tou nooffjTJrov IIuQ/œç, 
le Barkoph ou Barkabbas personnage légendaire de 
la littérature Zoroastrienne ; il avait composé aussi 



1. Les fragments des Gnostiques sont réunis dans l'édition de s. Iré- 
née de dom Massuet (PG^ t. V, p. 1363). Ce recueil serait à refaire. — 
ACLt t. p. 141 et t. II, p. 533 est capital. Pour la cbronologie des Gnostiques, 
ACL, t. n, p.sSl.Sur le gnosticisme en général, DuaicsNE, Orig, chrél. 
p. 133 et KnuECER, art. « Gnosis » de RE^, 
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des ^HÔixd ou Iluoùuysnxd, sortes d'homélies; et enfin 
un IIsQÎ nçoarpvovç ^l/v/rjç ou de la seconde âme. Tous 
ces titres nous sont connus par Clément d'A. en ses 
Stromatcs * . 

Originaire d'Egypte, Valentin [Ovakevzïvoç) a en- 
seigné à Alexandrie, puis en Chypre; il enseigne à 
Rome du temps d'Antonin le Pieux (138-161); à la 
manière de Basilides, il se donne pour disciple d'un 
Théodas familier de l'apôtre saint Paul. On voit 
signaler de lui par Tertullien, Clément d*A., les Phi^ 
losophoumenQy des hymnes ou psaumes, des épîtres, 
des homélies. Mais ce peu d'écrits ne donne pas 
ridée de l'influence exercée par Valentin : son ensei- 
gnement est celui qui tient le plus de place dans les 
réfutations de Justin, d'Hégésippe, d'Irénée, de Ter- 
tullien; sa secte aux allures secrètes est traitée de 
« frequentissimum plane collegium inter haereticos » 
(Tertull. Adsf, Valentinian, 1)'. 

Dans cette secte on écrivit beaucoup. On a un re- 
cueil fait par Clément d'A. d'extraits valentiniens at- 
tribués à un disciple nommé Théodotos, inconnu 
d'ailleurs, ^Ek xQv Qsodôxov xul rrjç dyuvoXix^ç xaXoi;- 
f^Uvriç âiâaaxakiaç xard roiJç Ovukevxlvov /çdyovç ini- 
TO/iiaL Epiphane (xxxi, 5 et G) cite un important 
fragment valentinien qui appartient peut-être à ce 
Théodotos. Les disciples de Valentin étaient partagés 
en deux écoles ou didascalies, celle d'Italie [IrukiwuxTj 
ÔLâaaxaXia), celle d'Orient [dyuvohxTj cf.), cette indi- 
cation est fournie par les Philosophoumena (vi, 35). 
Avec Théodotos, Axionikos, dont on n'a rien, et 

1. HiLC£?(FELD, Ketzergcschichte des Urchrittenlhums (Leipzig 1884), 
p. i}7. KncEGF.R art. « Dasilides • de RE^, et ACL, 1. 1, p. 157. Funk, 
Kircheng, Abhandl. 1. 1, p. 358. 

3. ACLf 1. 1, p. 180; t. II, p.!289. Lipsii's, art. « ValCDtinus • du DCB* 
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Bardesanes, qui appartient à la lilléralure syriaque, 
représentent l'école orientale : l'école ilalienne est re- 
présentée par Ilérakléon et par Ptolémaîos. De ce 
dernier (ca. 150-175), on a une importante épître à 
une femme chrétienne, Flora, épîlre conservée par 
Épiphane (xxxiii, 3-7), et un fragment de commen- 
taire du prologue de saint Jean, cité par Irénée (i, 8, 5), 
qui a dû faire partie d'un ouvrage plus étendu. D'Hé- 
rakléon (ca. 175-200), on a des fragments d'un com- 
mentaire sur l'évangile de saint Jean cités par Ori- 
gène (In lo, passim), et d'une réelle importance. Il 
faut joindre à ces Valentiniens, l'Alexandre dont Ter- 
tuUien (Carn. Cht\ il) cite un écrit qui a pu porter 
le titre de Syllogismes ; et le Théotimos dont Tertul- 
lien encore (Adif, Valentinian, 4) rapporte que « mul- 
tum circa imagines legis opcralus est », allusion à 
quelque traité fortement allégorisle; mais surtout le 
Markos (ca, 150) dont Irénée fait le maître des Mar- 
kosiens. Ce Markos qui a dû séjourner en Asie, était 
auteur au moins d'une sorte de liturgie gnostique, 
dont Irénée cite plusieurs formules consécratoires, et 
pour laquelle Tertullien le traite de « magus » (/. c.) : 
elles vaudraient la peine qu'on les réunît et qu'on les 
étudiât < . 

A Rome, du temps du pape Anicet (155*-166*), une 
femme du nom de Marcellina vint prêcher la doctrine 
carpocratienne et lui obtint une certaine vogue (Iren. 
1, 25, G). Irénée parle d'écrits des Carpocratiens 
(ï, 25, 5) : Clément d'A. cite un traité TIsqI âixuioavvrjç 
d'un carpocratien du nom d'Épiphanes (Strom. m, 2) 



1. HiLCENFiLD, 0. c. p. â9S et suiv. A Droore, The fragments ofBera- 
c<6oyi (Cambridge 1891). P. Ruoen, Clemenlis A. excerpta ex Theodoto 
(Leipzig 1891)* — ACLt t. I, p. i74; t. H, p. !i40. Lipsius, art. « Ptolc- 
maeus » et Salmon, art. « Marcus » et < Heracieon > du DCB, 
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dont il fait le fils de Carpocrates. Ce dernier lui- 
même [KuQnoxQuvTjç) était un alexandrin et contem- 
porain de Basilides et de Valentin ou plus jeune 
qu'eux de très peu : il ne paraît pas que saint Justin 
ait connu ses doctrines ^ 

Basilides, Valenlin, Carpocrates représentent trois 
écoles ou confréries nettement caractérisés, autour 
desquelles les liérésiologues en groupent d'autres qui 
le sont infiniment moins, leur donnant le nom géné- 
rique d'Ophiles, et les distinguant en Archontiques, 
Antitactes, Barbéliotes, Docètes, Sévériens, Caïnites, 
Naasséniens, Noachites, Pérates,Séthites,etc.Onpeut 
tenir ces manifestations gnostiques pour secondaires et 
dérivées. Strictement exclues de toutes les églises par 
la vigilance de la hiérarchie, elles formèrent, particu- 
lièrement en Egypte, des groupes de dissidents, dont 
quelques-uns persévéraient encore dutemps de saint 
Epiphane. Il y a des traces et des vestiges de plusieurs 
livres apocryphes qui furentà leur usage, comme l'évan- 
gile de Judas, l'évangile d'Eve, une Assomption do 
Paul, d'Isaie, des apocalypses d'Abraham, de Moïse, 
d'Élie, des livres d'Adam et de Seth et des fils de 
Seth, des hvmncs^... Née dans les milieux des 
plus malsains, hors du courant de la grande Eglise, 
cette littérature de faux n'est pas de nature à être re- 
grettée. — On en a du moins quelcjucs spécimens. Dans 
la Pistis Sophia, Jésus ressuscité converse avec ses 
disciples, et durant onze années les instruit des mys- 
tères les plus sublimes; le thème est l'histoire do 
« Pistis Sophia », de son origine céleste, de sa dé- 
chéance, des persécutions que les autres cona lui font 

1. ACL, 1. I, p. 161. Salmon, art. « Carpocrates • et • Epiplitnet • du 
DCD. 
î. i4CL, l. I, p. 171, cl L II, p. .'Î.38. 



78 LITTÉRATURE GRECQUE. 

subir, (le sa rédemption par Jésus... Ce roman pnos- 
tique a dû être rédigé en grec, mais on n'en a qu'une 
version copte dans un ms. unique (British Muséum, 
Codex Askewianus, Y^-VI* siècle), publiée pour la 
première fois en 1851. II est en quatre livres : le qua- 
trième (incomplet), d'un gnosticisme plus archaïque, 
paraît être d'un auteur différent; les trois premiers 
sont identifiés avec les 'Eçcorr^aeiç Maçlaç (comm. du 
III*' s.) qu'Epiphane (xxvi, 8) signale comme une 
pièce ophite sévérienne. Telle quelle, la Pis lis Sophia 
peut remonter à la seconde moitié du III® siècle. Elle 
est vraisemblablement d'origine égyptienne ^ 

Le papyrus de Bruce, un papyrus copte saliidique 
(V*-VI' siècle) trouvé dans un tombeau thébain et rap- 
porté par Bruce en 17G9 à Oxford, renferme deux 
traités gnosliques traduils du grec. Le premier, iden- 
tifié avec les Lwres de Jeu attribués à Enoch par la 
Pistis Sophia j serait du milieu du III* siècle. Le se- 
cond, mutilé aux deux bouts, est un traité sans nom 
connu, mais il peut être plus ancien que le premier (fin 
II* siècle). Les textes du papyrus de Bruce appartien- 
draient au même milieu gnostique que la Pistis Sophia^ . 
Trois pièces coptes ont été signalées dans un pa- 
pyrus du Y* siècle, aujourd'hui à Berlin. D'abord un 
EvayyéXiOv xutd Maçiufi : il proviendrait du milieu 
barbéliote. On en trouve des passages textuellement 
reproduits par saint Irénée (i, 29-31). Ce serait donc 



1. Le texte copte, joint à une traduction en latin, dans Sciiwartzf. 
et Petermann, PisUs-Sophia (Berlin 1851). — Lipsius, art. « Pistis So- 
plila » &\xDCB,hxnHxcKtUeb€rda8gno8lisehe Buch Pistis-Sophia (I^lp- 
zig 1890). i4CL, t. r, p. 171. 

2. E. Amélimeau, Notice sur le papyrus de Bruce (Paris 1891), texte 
copte et traduction Trançaisc. G. Scuihdt, Gnosliche Schriften in kop- 
tischer Sprache aus dcm Cod. Bruc. (Leipzig 1895). — ACL^ t. I, p. Mi\ 
t. H, p. 1^33. 
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un document antérieur à 180. Puis une ^o^ia ^If^ox 
Afforot , inconnue jusqu'ici : révélations que le Christ 
ressuscité communique à ses douie aptStres et à sept 
saintes femmes, sur la montagne en Galilée, Enfin 
la Ilçûhç Uévçov dont nous avons parlé déjà V 

Marcion {MuQxiwv) est de Sinope, dans le Pont, la 
patrie, vers le même temps, du juif Aquila : comme 
Valentin. il a enseigné àRome vei*s le temps dlladrien 
(117-138 . Saint Justin, qui le réfutait dans un livre 
spécial, IIqoç Muçxiœvcty parle de lui dans sa pivmièro 
Apologie (ch. 26 et 58), comme d'un héivtique vivant 
de son temps (ca, 150) et comme d'un i^edoulable sé- 
ducteur de fidèles. A la différence des auliH?s Gnosti- 
ques qui n'ont formé que des sectes ou des écoles, les 
Marcionites formèrent des églises dissidentes, dans 
toute TAsie Mineure et la Syrie, dont il subsistera 
encore un grand nombre au IV siècle (Kpiph. xlii, 1). 
Marcion procède du syrien Cerdon, lui aussi venu }i 
Rome [ca, 130); mais Cerdon n'a rien écrit qui soit 
connu. Marcion était Tauleur d'un traité intitulé l'An- 
ôéasiÇy savoir de Tantagoiiisme irréconciliable do l'An- 
cien et du Nouveau Testament : « Scparalio legis et 
euangelii proprium et principale opus est Marcionis : 
nec poterunt negare discipuli eius quod in summo ins- 
trumenlo habent, quo deniquc inilianlur et indurantur 
in hanchaeresim : nam hae suwt Antithèses Marcio- 
nis, i. e. conlrariae oppositiones quae conanlur dis- 
cordiam euangelii cum lege committere » (Tortull. 
Adif, Marcion, i, 19). Tertullien a eu en main les An- 



1. C. ScBMiDT, « Ein Yorirenâischcs gnostischcB Originahverk In kop* 
tisclier Spraclie •, dans les Silzungsberichte, 1800, p. S.'tO. — ACL^ I. Il, 
p. 7ii. — Joignez-y le couri fragment (valentlnlen?) grec trouvé h 
Delinesa par II>I. Gre.nfkll et IIc.nt, Oxyrrhynchu» Papyri, p. i (London 
1898), n. 4, et étudié par Harxjick, SiUungsberichle, 1808, p. 510. 
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titheses de Marcion, mais il n'est guère possible de 
restituer le livre d'après la réfulation qu'il en fait. Ter- 
tullien [o, c. i, 1 et iv, 4) mentionne encore une épître 
de Marcion, comme une pièce fort connue ayant trait 
aux rapports de Marcion et de l'église romaine. La 
préface aux canons arabes de Nicée (Mansi, t. II, 
p. 1057) écrit : « Apostolorum Aclus e medio oninino 
sustulerunt [Marcionistae], alium subsliluenles Aclo- 
rum librum qui faveret opinionibus acdogmalibus, il- 
lumque nimcuiparuni Librum propositi finis,,. Psalmos 
quos recitent inler preces fundendas alios a Davidis 
psalmis sibi eflînxerunt ». Le fragment de Muratori 
cite aussi un « novum psalmorum librum Marcio- 
nis »^ 

Parmilesdisciplesde Marcion, Ilermogènes {^Eojnoyb- 
ryjç) est à citer, contre qui TertuUien écrivit un De 
causa animae adi^ersus Hennogenem qui est perdu, 
et son Adversus Hennogenem que nous possédons. 
Théophile d'Antioche aussi écrivit contre lui (Euseb. 
//. E. IV, 24, 1.) A citer mieux encore Apelles (l^/ifXX^ç), 
dont le catalogue hérésiologique, appendice au De 
praescriptionibus de TertuUien, rapporte que « habet 
privatas sed extraordinarias lectiones suas quas ap- 
pellat Phaneroseis Philumenes cuiusdam puellae quam 
quasi prophetissam sequilur. Habet suos libros quos 
inscvipsil Si/ llogismor uni j in quibus probare vult quod 
omnia quaecunque Moyses de Deo scripserit vera non 
sint... » [Praescript. 51). Des révélations de la pro- 
phétesse, il ne reste rien. Origène a eu en main les 
Syllogismes (Contra Cels, v, 54) et l'on en a quel- 



1. ACL, 1. 1, p. 191. ZAH?f, Geschichte, t. I, 58:> et t. II, p. 409 (sur le 
canon du N. T. admis par Marcion et sur les remaniemcnls qu'il faisait 
subir au récit CYangélique).A. Hkiiy^ Antithèses Marcionis (Kônigsberg 
i8i3), à refaire. SALMort, art. « Marcion ■ du DCD, 
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ques fragments dans le De paradiso de saint Am- 
broise ^ . 

Cassien (Kuoaiaro^ est donné par Clément d'A. 
pour un docèle [Strom. m, 13) : ce devait être un valen- 
tinien dissident de la seconde moitié du II*" siècle [ca. 
170), et un encratite, sans doute alexandrin. Clément, 
qui le cite à plusieurs reprises textuellement, donne 
des titres : un traité en plusieurs livres, ^E^Tjyrjnxu; 
un traité dogmatique de l'ascétisme, Ileçl iyxçaTsiuç 
Tf uBQÏ svt'ov/luç [Strom, m, 13 etc.). Selon Eusèbe, 
Clément aurait utilisé une Xçovoyçurpia de Cassien 
qu'Eusèbe ne semble pas avoir connue (vi, 13, 7) non 
plus que Jérôme {Vi/\ inl. 38), et qui n'est sans doute 
qu'une part des ^E^TjyrjTiyA^ , 

S 5. ~ Les presbytres, Papias. 

Si les Gnostiques sont des dissidents, c'est qu'il y a 
un canon ecclésiastique solidement maintenu. C'est 
l'œuvre des « presbytres » : ils sauvent, comme dit 
Clément d'A., « la tradition de la didascalio bénie des 
apôtres » : lui-même en appelle plusieurs fois aux 
« traditions reçues des vieux presbytres ». Les pres- 
bytres par excellence « sont ceux qui ont vu les apô- 
tres » : dans une acception plus récente, ce sont les 
homélistes et didascales des églises. Un trait leur est 
commun, ils n'écrivent pas. Dès la fin du II* siècle on 
ne peut que rappeler de mémoire leurs dits. Dans 



1. Harnack, De Apellis gnosi monarchica (Leipzig 1874). Id. Sieben 
Bruchstûcke derSyllogismen des A. (Leipzig 1890). Ilonr. art. « Apelles • 
etSALMo:* art. « Hermogenes > du DCD. 

S. ACL, t. I, p. âOl et t. H, p. 535. Zaun, GetchichlCy t. H, p. G3i. 8al- 
MON, art. « Cassianus » du DCB, 

5. 
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Clément d'A. et dansOrigène on relève dos dits de ce 
genre, qui sont pour la plupart des explications de 
passages scripturaires. Origène par exemple écrit : 
« Audivi quemdam de sapientibus ante nos dicenlem 
cum explanaret hune locum... » [In Ps, xxxvi, 4, 1 . 
Chose curieuse, c^est toujours avec une pareille for- 
mule respeclueuse et anonyme que les dits des pres- 
bylressont cités. Epiphane (xlh, 2), d'après Ilippohie. 
reproduit un fragment d'homélie ou d'explication 
scripturaire qu'il attribue aux presbytres de Rome 
« instruits par les disciples dos apôtres ». Hippolyle 
(Contra Noet. 1) rapporte un dit fort curieux d'un pres- 
bytre de Smyrne : il a dû en connaître nombre d'au- 
tres, puisqu'il parle ailleurs des vnofivi]fiana/iiol oî 
vno Twv nçeaSvrtçcov dvuy6yçu/n/.iîyoL [PG, t. x,p. 632 . 
Irénée cite à maintes reprises les dits anonymes de 
presbytres, qu'il appelle « le meilleur que nous », ou 
« ceux qui furent avant nous et meilleurs que nous «. 
ou « les presbytres », ou « les presbytres qui ont vu 
Jean », ou « les presbytres disciples des apôtres », ou 
« le presbytre », ou « le vieux disciple des apôtres ». 
ou « un certain presbytre formé par ceux qui ont vu 
les apôtres et ont été instruits par eux », ou enfin « le 
divin vieillard et héraut de la vérité », désignations 
obscures où l'on a voulu reconnaître Papias, et avec 
raison, mais où d'autres autorités sont à retrouver. 
Papias mentionnait comme « disciples du Seigneur » 
Aristion et le presbytre Jean: il témoignait avoir vu 
et entendu ces deux personnages, et citait volontiers 
leurs traditions et leurs récits (naQuôdasiç, âirjyijaeiç : 
Euseb., //. jE., m, 39, 14). Au presbytre Jean appar- 
tient la citation fameuse faite par Papias (m, 39, 15 
d'un dit concernant les évangiles de Marc et de Ma- 
thieu. Papias devait à Aristion des récils des choses 



1^ ?£:x.:r!3^ :f5^ 

Pa^*ijLS lui Au>55à est iiu }>re3ibytjf\\ ot IrxHHV \ x A^x V 
le cite oomme * un ^udit^ur^e Jt\^Wx un tAmUw^r Jif l\v^ 
lycarpe, un homme JUK'ien >, Ku^î^t^bo nu ^' n> f^il wiv 
évèque de Hiêrapolisen Phryi^ie ot l Autour J\iu Imil^ 
en cinq livres, -/ojwr )ri>M«ijr\vr ^S'rr^^**'^^ ^^*^ lï>AiU^ A 
été aux mains dlrênêo, JTusèKv do l^hilip|H^ do Sido 
[ca. 430), dAndrô do CôsAitv Jin Y* s.\ IVuImNIiv ï^- 
l-il été anciennement traduit on luliu ; on on a lr<i\H^ 
dans un évangile lalin (Ronu\ Al^A\^mff\ 14; IX* *>^ 
et dans deux catalogues du moyon Agt^ ^ouUuSlrtdo do 
Nîmes XIII* s., abbavc do Slams Xl\ • 8,V U no nulw 
siste plus que les citations, assox loulofois pour avoir 
une idée du sujet et do la luélhodo do Papiaïi. \^u 
fragment de préface cité par lùisM>o (/. «\K il iH^HUort 
que Papias, i\ la façon do Tautourdu Iroini^mo «Svau- 
gile, s'adresse à un porsonnago (lo nom ntanipio)» ol 
lui exprime que, en outre dos Houroos ï^rrili>M, n loul 
ce qu'il a pu apprendre dos prosbytrosol <|u'il wo rap- 
pelle bien, il Tajoulo (\ ses oxplioalions ()(mi>/»'*/hiv:)... 
Si quelqu'un se présonlail (|ui avait fmpirniô Ii»n prou 
bytres, je m'informais dos diri»s dos proMliylron : ipia 
disait André, Pierre, Philippo, Thonuis, Jiuupinrt, Joan, 
Mathias ou tel autre des (liHci|)loH du Si*ign(Mir, nt 
Aristion et le presbytrc Jonn, diM(!ipl('H - «Inn dlwol- 



i.ACL, 1. 1, p.03,fM, toi, 580, U» pr<«il)ylrr» tVIréin^n i\nun OkNiUMT, 
Harïiack, Barnab. epUL p. i03. Fluk, O//;/. pair, aftotl. I. M, p.îMII.Ciiul 
d'Oiigène dam Pitri, AnaUcta narra, t. H, p..'l'1A. %m\n d4r,iHiviirlii iU\ 
F. Ciioybeare (1003), voir Theol. Lileralurt. i. XVMl iimrA), p. mi, nur 
les pretbytres d'Iréoée, ACL, t. Il, p. a33, ttoUs 1 
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pies > du Seigneur que disent-ils? Je croyais que 
les choses qui sont dans les livres me serviraient moins 
que les choses attestées par une parole demeurée 
vivante ». (Comparez la prétention de Basilides et de 
Valentin à être disciples de disciples des apôtres). 
Papias ramasse les récits (tel le mort ressuscité par 
les filles de saint Philippe à Iliérapolis, tel le trait de 
Juste Barsabbas buvant du poison sans en être incom- 
modé), aussi bien que les paraboles et sentences attri- 
buées à Jésus par la tradition non écrite et souvent 
mêlées de fables : ces éléments étrangers et fabuleux 
(Ç^va, fivSixojTSQu) qui n'appartiennent point h la tradi- 
tion écrite s'ajoutent pour Papias à ceux qu'il prend 
aux livres écrits, parmi lesquels il a certainement 
connu les trois Synoptiques, les Actes et le quatrième 
évangile. L'hypothèse de Schleiermaclier qui voulait 
que Papias eût commenté des Aoyiu KvQiov^wxi recueil 
primitif de simples maximes de Jésus, n'est plus défen- 
dable. Les Exégèses de Papias étaient une réfutation 
des Gnostiques (Basilides?) : elles sont postérieures 
au temps d'Hadrien (117-138) et peuvent dater de 150 



environ ^ 



S 6. — Les apologistes. 

L'apologétique chrétienne fait valoir les motifs de rai- 
son, de conscience ou de fait qui décident ou qui justi- 
fient une conversion, et en ce sens elle est aussi ancienne 

1. Les Tragnients dans GEoninDT-HARNACKf Darnab.epist. p. 87, el Fukk, 
Opp.pp.ap.t l. H, p.STG, auxquels on joindra Viinx^Analectasacra^XAU 
p. 157 et De Door, Neue Fragmente des Papias... (Leipxig 1888). — 
ACL,t. I, p.G6et t. II, p. 35G. Le fait que les Exégèses sont postérieures à 
Hadrien est déduit du fragment découvert par de Boor. Sur une trace 
de Papias dans récrivain arménien Vardan Vardapet (XU* s.) relevée 
par Conybcarc, voyez Theol. Lileralurz. t. XIX (1894), p. 583. 
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que la prédication apostolique. Saint Paul rappelant 
aux Thessaloniciens comment « ils ont quitté les idoles 
pour servir le Dieu vivant et véritable et pour attendre 
son fils Jésus qu'il a ressuscité d'entre les morts » 
(/ Thess. I, 9-10), esquisse une apologie et résume une 
prédication qu'il dut faire maintes fois aux Gentils 
qui ne connaissaient point TEcriture. Son discours sur 
TAréopage donne Tidée de la méthode. Mais ce mor- 
ceau est unique dans le N. T., les bons presbytres 
semblent avoir perdu le contact du monde hellénique! 
Il faut venir au temps dlladrien pour rencontrer des 
« philosophes » devenus chrétiens se poser, non en 
prédicateurs, mais en avocats du christianisme*. 

Tel estQuadratus {KoâQ(iroç),un athénien peut-être, 
qui vers 125-126 remit à Hadrien de passage à Athè- 
nes une apologie du christianisme, qu'Eusèbe (iv, 3) a 
possédée et qui était répandue encore de son temps : 
il en cite textuellement le morceau oCi, parlant des mi- 
racles du Sauveur, malades guéris et morts ressuscites, 
Quadratus écrit que ces miraculés « ont survécu à ce 
point que quelques-uns ont atteint notre époque 
même ». Eusèbe (iv, 23. 3) citant Denys de Corinthea 
conservé le nom d'un KoâguToç, évoque d'Athènes vers 
170, différant évidemment du philosophe : Jérôme 
( Vû\ inL 19) confond les deux personnages en un. 
Quant à identifier notre philosophe avec le prophète 
Koâçaroçy compagnon des filles de saint Philippe à 
Iliérapolis, dont parle Eusèbe (m, 37, let v, 17, 2-4), 
(le façon à faire du personnage un asiate et un disciple 
des apôtres que Papias aura pu connaître, c'est jouer 

i. Sur les apologistes en général, IlAnNACK, Die Ueberlieferung der 
griechischen Àpologeten des zweiten Jahrhunderts in der alten Kirche 
und im Miitelalter (Leipzig 188t). Croiskt, Hist, de la litt, gr. t. V, 
p. 730. 
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sur un nom propre des plus répandus. Il ne reste de 
Tapologie à Hadrien que le morceau cité par Eusèbe*. 
Aristides CAçLOTelârjç) est un autre écrivain men- 
tionné par Eusèbe (iv, 3, 3) comme ayant lui aussi 
présenté à Hadrien une apologie du christianisme. 
On pouvait croire cette apologie perdue, lorsque 
Harris en découvrit une version syriaque ; puis Ro- 
binson établit que le grec dont ce syriaque était la 
version avait été incorporé, non sans remaniements, 
dans le discours d'un des personnages (Naclior) de 
la légende de Barlaam et Joasaph (composition du 
VIP s.) ; enfin on put identifier avec le début de Tapo- 
logie un fragment arménien (V^^s.) publié dix ans plus 
tôt par les PP. Méchitaristes. Ainsi restituée l'apo- 
logie porte le nom de Markianos Aristides, « philo- 
sophe d'Athènes » ; elle n'est pas adressée à Hadrien 
comme l'indiquait inexactement Eusèbe, mais à An- 
tonin le Pieux, son successeur (138-lGl). Aristides 
« expose d'abord la vraie notion de la divinité, puis 
décrit successivement les quatre catégories entre les- 
quelles Thumanité se partage : Barbares, Grecs, 
Juifs, Chrétiens : il flétrit l'idolâtrie et le polythéisme 
des premiers, reproche aux juifs leur attachement à 
des usages surannés : puis vient l'exposition du chris- 
tianisme, dont il fait ressortir la supériorité morale. 
« De théologie proprement dite, il n'y en a pas ici... 
Aristides est un philosophe pratique, chrétien de foi 
et de cœur, dont la raison n'a ni inquiétudes, ni exi- 
gences » (Duchesne). L'auteur dépendrait de la Dida^ 
ché, du Pasteur d'Hermas, du Kijçvy/na Uétgov^ de 
Justin (Harnack). L'hypothèse (Doulcel , Kihn, Krue- 



1. Sur Quadratus, Otto, Corpus apologetarum chrislianorum saec* II 
(lena 485M881). t. IX, p. 333. — ACL, l. I, p. 95 et I. II, p. 269. 
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ger), qui l'identifiait avec Fauteur de Tépître à Dio- 
gnète, est rejetée ^ 

Ariston (^u^çiavcûv) de Pella est connu grâce à Eusèbe 
(iv, 6, 3), qui invoque son témoignage au sujet de la 
prise de Bether (a, 135) par où prit fin la révolte de 
Barkokéba; et le titre de son livre, grâce k Origène 
{Contra Cels, iv, 51), qui rapporte que Celse a connu 
le « dialogue de Jason et de Papiskos » et le traite 
d'œuvre qui serait ridicule, si elle n'était pitoyable et 
haïssable, en quoi, ajoute Origène, les lecteurs de cet 
opuscule ne seront pas de l'avis de Celse, quand ils 
verront « le chrétien disputer contre le juif d'après les 
Écritures juives et montrer les prophéties messia- 
niques accomplies en Jésus. » Jérôme [Comm, in GaL 
III, 13) cite cette « altercatio lasonis et Papisci quae 
graeco sermone conscripta est. » On a retrouvé dans 
un manuscrit de saint Cyprien [Vat, Reginen, 118; 
X* s.) une lettre latine d'un inconnu, du nom de Cel- 
sus, adressée à Vigile (de Tapse), Ad Vigiliiun épis- 
copum de iudaica incredulitate : cette lettre était la 
préface de la traduction latine du dialogue d'Ariston. 
Mais l'original grec non plus que la version latine ne 
sont retrouvés. Dans V Altercatio Sinionis iudaei et 
Theophili christianiy œuvre gallo-romaine du V* siècle 
qui porte le nom d'un Evagrius inconnu, on a conjec- 

\. Aristidis philosophi athenieiisis sermones duo (Venise i878). Res- 
DEL HARnis et A. RoDixsox, The Apology of Arislides (Cambridge 1891). 
E. HE5NECKE, Die Apologie des Arislides {Leipzig 1893). R. Seederc, Der 
Apologet Arislides (Leipzig 1894). ACL, t.I, p. 9G et t. II, p. 971. Bull, 
cril. t. XII (1891), p. 3il. Krumdaciif.r, Geschichle der byzanl. LUI, 
(Mûnche 1897), p. 885. — On a trouvé en arménien deux autres pièces 
sous le nom d'Aristides, un fragment d'une Epislula ad omnes philo- 
sophos insignifiante, et une Iiomclie sur Le. xxiii, 4i: aucune de ces 
pièces n'est défendable, elles paraissent être d'un écrivain antinesto- 
rien. P. Pape, Die Predigt und das Brieffragmenl des A. (Leipzig 1894). 
Harxaci, art. « Arislides ■ de RE^, 
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turé qu'avec d'autres matériaux pouvait avoir été em- 
ployé le dialogue de Jason et de Papiskos. Ariston à 
dû écrire après 135 (prise de Bether) et avant 165* 
(date de Celse). Le titre de son opuscule est donné par 
Origène : 'Idaovoç xal IJunlaxov u^riXoyia neçl Xçiarov. 
La lettre à Vigile appelle Jason un hébréo-chrétien, 
et Papiskos un juif alexandrin. Ici pour la première 
fois un apologiste s'adressait à un juif et prouvait le 
christianisme par l'Ancien Testament : c'est l'argu- 
ment de prophétie et de figure : non pas que les juifs 
aient beaucoup controversé contre les chrétiens au 
II* siècle et qu'on sentît le besoin de les réfuter, mais 
parce que l'apologiste entendait personnifier dans un 
juif toute une série d'objections des païens, sinon des 
chrétiens même. Il n'est pas invraisemblable que 
saint Justin, quand il écrivit son dialogue avec Try- 
phon, ait connu le livre d' Ariston de Pella *. 

Tatien (Tanavdç)^ originaire de la province de 
Syrie (Syrie euphratésienne) et né de parents syriens, 
c'est-à-dire non grecs, mais élevé dans l'hellénisme, 
est venu à Rome où il est devenu chrétien et a été au- 
diteur de saint Justin, ce qui nous reporte au règne 
d'Antonin le Pieux (138-161). Il est resté à Rome un 
certain temps après la mort de Justin (a. 167*), comme 
lui laïque, rhéteur de profession, sans attache hiérar- 
chique. Puis il rompt avec l'église romaine sous l'in- 

i. Haiuiack, Die Altère. Simonis iud. et TheophUi christ, nebit Un- 
iertuehungen ûber die anlijûdiiche Polemik in der alten Kirehe (Lei - 
pzig 1883). ID. art. < Aristo > de la RE9, p. ConssEM, Die Altère. Simonis 
iud. et Theophili ehrist. auf ihre Quellen geprûft (Berlin 1880). Bull. 
ert'I. t. IV (1883), p. 401. ACL, 1. 1, p. 93 et L 11, p. 9G8. P. Batifpol, < Une 
source nouvelle de l'Altercatio • dans la Revue biblique, t. VU! (1899), 
p. 337. H. CoxYDEÀRE, The dialogues of Athamisius and Zacehaeus 
andof Timothy and Aquila (CxTord 1898), croit que ces deux dialo- 
gues et r A 2<erca<to dépendent ensemble du dialogue d'Ariston, mais 
c'est là plus qu'il n'en peut prouver. 
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fluence dopinions valentiniennes et encraiiios, s'il 
faut en croire Irénée (i, 28, 1> et se relire finalement 
(a. 172* dans sa province natale, où il meurt à une 
date inconnue, mais sans que rien de positif permette 
de le tenir pour non-catholique, au contraire : « Aucun 
contemporain, ou même qui que ce soit avant Kusèbe, 
n'a représenté Tatien comme chef ou membre d\mo 
secte quelconque : à Rome môme, l'auteur du Petit 
Labyrinthe le cite au milieu des écrivains catholiques 
les plus respectés, Justin, Miltiades, Clément... Plu- 
sieurs de ses idées [sur les éons, sur l'ascétisme, sur 
Adam] sont considérées [par Irénée, par Rhodon, par 
Clément d'A., parOrigène] comme dangereuses et on 
les combat; mais ce n'est pas un sectaire » (Duchesno), 
Eusèbe (iv, 29, 7) parle vaguement d'un « certain 
grand nombre d'écrits » de Tatien. Nous ne parlerons 
pas du fameux Diatessaron ou harmonie des quatre 
évangiles (iv, 29, 6), qui, rédigé en syriaque, appar- 
tient à la littérature syriaque. On signale un UeQlÇtScjv 
et un Tljooç rovç uTTorpTjyufibvovç rd jisQi Oeov [Adi>ersus 
eos qui de rébus divinis asseiferai>erunt]^ mentionnés 
par Tatien même [Orat, 15 et 40), un riQodkrifuivuip 
PiBXlov (Kuseb. v, 13, 8) et un UeçiTov xara roi' 2i(OT9}Qa 
xuTUQtiOfiou [De perfectione secundum Salvaior^m] 
(Strom, III, 12). Mais le plus connu do ces opuscule» 
grecs et le seul qui nous reste est lo yïôyoç ttqoç 
ïXXfjmçy attesté par Eusèbe (iv, 20, 7), par Origùno 
(Contra Cels, i, 16), et qui s'est conservé dans un ma- 
nuscrit unique (Paris, gr, 451; X's.). Cotte apologie 
a dû être écrite à Rome, vers 103-107 (Kunk), plutôt 
qu'en Orient peu après 150 (Ilarnack) ou pas avant 172* 
(Kukula). Lo plan en est pou méthodiquo. Tatien 
expose d'abord la doctrine chrétienne do l'unité do 
Dieu, de la création et do la réparation par le LogOM, 
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de la résurrection, pour conclure à la supériorité de 
cette doctrine; puis c'est au tour de la dcmonologie à 
expliquer le mal et le paganisme, et Taticn tire de là 
toute la critique de la civilisation hellénique; enfin 
l'antiquité transcendante des sources de la religion 
révélée; Moïse comparé à Homère lui f«)urnit un der- 
nier thème apologétique. Krudit, sarcasliqui», para- 
doxal, Tatien défend le christianisme de haute lutte : 
il inaugure l'apologétique qui sera celle de Tertul- 
lien ' . 

Rhodon {^Poâwv) était un asiate venu à Rome et 
formé par Tatien, « ainsi qu'il l'a lui-même rapporté», 
dit Eusèbe (v, 13). Rhodon écrivit divers livres, ajoute- 
t-il, lun contre Marcion et Apelles, dédié à Callistion 
(personnage inconnu d'ailleurs), et un autre Eîç vi^v 
i'^ui]fi6Qoi\ Du premier l'on a deux fragments très 
caractéristiques donnés par Eusèbo : Rhodon y énu- 
mère les dissidences des disciples de Marcion, d'une 
part, et y rapporte quelques propos d'une confé- 
rence qu'il eut avec Apelles, d'autre part. Eusèbe 
témoigne encore qu'il écrivit un ouvrage spécial pour 
réfuter le livre Des problèmes de Tatien. Ces divers 
livres auraient été composés avant 172* à Rome ^. 



1. Otto, Corpus, t. VI. E. Schwartz, Tatiani oratio ad Graecos (Leip- 
zig 4888).— L'IiypotliCse de Harnack quo le Diatessaron aurait été 
composé en grec et publié à nome n*a pas prévalu contre le système 
de Z.in:i qui en fait un travail d'original syriaque et destiné à l'usage 
liturgique des églises syriaques. Zaiin, Forschimgen, t. I. Bull. crit. 
t. H. (1881), p. Sia et t. III(188i), p. 487. Rcv. d. quest. hist, t. XT.IV 
(4885), p. 5. J. PuLLER, art. < Tatianus « du DCD. —ACL, 1. 1. p. 485 et 
t. Il, p. 834. FojïK, Kircheng. Abhandl. f. H, p. 4M. n. Ki-kula, Tatians 
8og. Apologie (Leipzig 4iX)0). 

5. RouTU, Reliquiae, t. /, p. 438. ACL, t. I, p. 599. Lliypollièse de 
\oiCT, Eine verscholUne Urkunde des antim. Kampfes (Leipzig 4891), 
supposant au cli. XLVHI, 9-43 d'Épiphanc une source antimontaniste 
qui serait Illiodon, « n'est pas fondée • (lôid.). ACL, t. II, p. 313. 



MOtiades Mijaimfwc . nous ne savii>n$ $ur quoi v\ii $e 
foDile pour faîn? de lui un asiate, est qualifie j^ar Tertul- 
lien de « ecclesiarum sophista », c'est-à-\Ure de jx^rte* 
pan>ledeség^ses Ad%\ ValentimiaM. h . LWiUMxy w^eau- 
timontaniste d^Eusèbe \\ 17^ mentionnait m) traité vie 
Mîltiades où cet écrivain montrait « qu'il ne faut {>a:^ 
qu'un prophète parie en extase : iv nVst j^s m*^ 
cessaîrement un traite contre le montanismo. TertuUien 
[l. c] présente Miltiades comme un auteur qui a écrit 
contre Valentin. Eusèbe (/. c.^ connaît do Miltiades uu 
TJooç iâlr^raç en deux livres, un FIqo^ io%yfwin\;i>\\ deux 
livres aussi, un IJçoç rorç «^/orraç, soit une apologie 
adressée aux gouvernanls (sans doule Antouln» Mart^- 
Aurèle et Verus), probablement contemporaine de lu 
première apologie de Justin {ca, 150). Tous ces écrila 
sont perdus * . 

Alhcnagore Ç^fjrayoQoç) est encoi^e uu « philosophe 
athénien chrétien » ; ainsi du moins le qualilio le tilrt> do 
son apologie ; on ne sait rien d'autix^ do lui» ot il n*a éU^ 
connu d'aucun ancien, sauf de Mélhodios ot do Philippe 
de Side. Les deux livres qui porleiit son nom so sont 
conservés dans un ms. unique (Paris. f^t\ AM» X* s,). 
Le premier, UçêaGstu negi /çtau(muy, est adrosat^ h 
Marc-Anrèle et à Commode, ce (jui on fuit un écrit 
postérieur à 17G (où Commode fut assDcié h Tonq^iro) 
et anlérieur à 180 (où Mnrc-Aurolo mourut) : o*OMt 
une apologie où Athénagore enlroprond h\ juslilloalion 
des chréliens accusés faussement d'alhéisnu) ot do 
crimes contre nature. Le second, Ihçl dyuaiuimoç^ OHt 
davantage pliilosophique : c'est uno oxpoHition, toute 
de raison et s'adressant aussi bien aux lidoh'N (praux 



1. Otto, Corpus, t. IX, p. 33». ACL, t. I, p. l^il ol t. Il, p. SOI.Hai.mon, 
an. • 31iltiade8 > du DCD, 
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incrédules, des fondements de la foi à la résurrection 
des corps etk l'immortalité de l'être humain K 

Le IIooç^idyyTjTovoxx épîtreà Diognèle est, non pas 
une épître, mais un court et élégant opuscule, adressé 
à un personnage sans doute fictif du nom de Diognétos, 
et présentant en quelques pages claires et sympathi- 
ques l'apologie du christianisme à un païen supposé 
désireux de le connaître. Cet opuscule a la mauvaise 
chance de n'avoir été cité par personne jusqu'au 
XVI* s. ; de nous être parvenu grâce à un manuscrit 
unique [Argentoraten, 9; XIII*-XIV* s.), lequel a péri 
en 1870 au cours du siège de Strasbourg; d y être at- 
tribué à saint Justin, attribution que Tillemont a le 
premier montré qu'elle était injustifiée; d'être mutilé 
de sa fin. On a voulu en faire une composition posté- 
rieure à Constantin (Overbeck), datation improbable; 
ou postérieure à 170 et antérieure à 310 (Renan, Zahn, 
Harnack), opinion plus prudente que l'opinion qui en 
fait une œuvre du II® siècle, car l'auteur de la lettre a 
connu et utilisé l'apologie d'Aristides. Cet auteur reste 
inconnu et la conjecture l'identifiant avec Aristides 
(Krûger), ou avec Apelles (Dràseke), ne paraît pas 
justifiée ^. 

Les deux derniers chapitres (xi-xii) n'appartiennent 
pas à l'épître à Diognète. Ils constituent un frag- 
ment liomilé tique avec traces de rythme. L'auteur se 
donne pour « disciple des apôtres ». L'origine de ce 



i, Otto, Corpus^ t. VU. PG, t. VI (texte de dom Marax, Paris 1748). 
E. SCiiWARTz, i4</ie)ia(7orae libellus pro chr.^ oratio deresurr. cadave- 
rum (Leipzig 1881). — ACL, t. I, p. 599 et t. II, p. 313. ACL, t. I,p.S3G 
cl t. II, p. 317. HAn!(ACK, art. « Alhcnagoras > de RE s. l. Arkould, De 
apologia Athenagorae (Paris 1898). 

9. Otto, Corpus^ t. III, p. 458. Gediiardt-Harnack, Damabae epiilula, 
p. 143. FuxK, Opp, pair, apostol. t. I, p. 310. ACL^ t. 1, p. 757 et t. II, 
p. 513. Croiset, p. 743. 
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fragment reste indéterminée eiKXvre lU* siècle?^ ^ 
Parmi les opuscules attribués à saint Justin« tigun^ 
un Ilçoç SLÀijra; [Oratio ad Graecos\ qui no saurait 
être de saint Justin. L'auteur s'applique a montrt^r le 
caractère absurde et licencieux de la mvtholog^ie, Cu- 
reton en a publié une version syriaque, où ra|H>logiste 
est appelé Ambroise : mais rien ne peut faire penser 
à Ambroise, Tami d'Origène. Harnack fait de VO^ 
ratio ad Graecos une œuvre anonyme de la {H^riodo 
180-240 ^ 

c Hermias le philosophe » [Eg^siaç) est le nom qui 
se lit en tète d'un fragment de traité intitulé Jtaav^jnoç 
Tuiv 1^01 q:iXoo6q>wy, ou Persiflage des philosophes du 
dehors, elTauteur en est compte d'ordinaire au nombre 
des apologistes du II* siècle. Les manuscrits en sont 
récents pCV« et XVI* s.), sauf un (Patmen. 202; X*' s,), 
qui constitue le plus ancien témoin dllermias, car aucun 
écrivain ancien ne Ta connu. C'est moins un traité, 
qu'une sorte de sermon adressé à une réunion de fldèlos 
(Renan) ; il viendrait probablement do Syrie (Renan). 
L'auteur y raille lourdement les contradictions des phi- 
losophes non chrétiens et ce persiflage est toute son 
apologie. 11 y a lieu de douter que cette pièce médiocre 
soit du II« siècle : elle serait au plus tôt do la fin du IV* 
(Ceillier), sinon du VI* (Harnack), qu'il no faudrait point 
en être surpris, car elle semble d'un temps où le pa- 
ganisme n'existe plus comme culto populaire '. 

Beaucoup plus intéressant est le yioyoç nuQuiyennoç 
nçoç SXXtimç qui porte le nom supposé do saint Justin. 
Il procède de la môme idée que le /4iuaiçfidç du soi- 



i, ACL, t. n, p. CiS. 

9. Si/2un9«6ericA<e,i896, p. Gi7 et i4C/., t. If, p. 515. 
3. Otto, Corpus, t. IX, p. i. H. Dikls, Doxographi graeei (Dcriin 1870), 
p. C49.ilCL, t. J, p. 78i(. KnuF.ccn, art. < Ilcrmlai • do HE h 
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disant Ilermias et s'applique à montrer les contradic- 
tions du paganisme. Il veut montrer de plus que les 
vérités religieuses que le paganisme a connues, il 
les doit aux livres sacrés des Juifs. On a voulu que 
ce Aoyoç nagainuxoç [Cohortatio adGraecos) ait connu 
Hermias (Krûger) et que ce yloyoç soit de la première 
moitié du III* siècle (Kruger, Puecli) ; |mais il paraît 
plus plausible que c'est une pièce contemporaine de 
Tempereur Julien (Asmus) *. 



S 7. — Saint Justin. 

Saint Justin (Vovani'oç), grec d'origine, est né dans 
la Judée, à Flavia-Néapolis, Tancienne Sichem, vrai- 
semblablement vers Tan 100. Il est devenu chrétien à 
Ephèse au temps d'Hadrien. Puis il est venu à Rome, 
comme Valentin et Marcion, pour enseigner; il s'y 
trouve au temps d'Antonin le Pieux (138-161), comme 
eux à la tête d'un âidaaxuXsïov, comme eux laïque, sans 
attache hiérarchique, philosophe de profession et de 
costume. Il mourra martyr, du temps du préfet Junius 
Rusticus (disent ses Actes), c'est-à-dire entre 163 et 167. 
Justin a été élevé dans l'hellénisme le plus cultivé, en 
même temps qu'au contact des Juifs instruits : il est 
éminemment un « rationnel », qui conçoit ou propose le 
christianisme comme l'expression la plus élevée de la 
sagesse. Controversiste , il s'applique à éliminer les 
spéculations gnostiques, falsifications de la philosophie 
aussi bien que de la foi : apologiste, il établit contre 
l'incrédulité des juifs le bien fondé en fait de la foi au 

1. J.ksuvs^Zeitschrift fur Wits. Théologie, (4897), p. 3G8. A. PiEcii, 
Mélanges Henri Weil (Paris 1898), p. 395. 
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Christf et celle foi il la piH?senle aux Grecs comme uue 
vêrilé révélalrice. On a pu lirerde son œuvre loule une 
théologie : c'est qu'aussi il pose méthodiquemont les 
questions thêologiques que soulève le symbole et il 
s^essaie à les résoudre rationnellement. 11 est par làuu 
initiateur. Joignez-y rautorilé d'une conviction pleine 
de courage et d'ouverture, le charme bien nouveau 
d'un art littéraire sobre et ingénu. 

Parmi les écrits perdus de Justin on connaît de tiliH) 
un 2vyruyfiu ngoçMoQxUuia cité par h*énée (iv, 6, 2 et 
V, 26, 2) ; un ytoyoç nçoç SXXrjvaç cité par Talion [Orai. 
18), long ouvrage sur la sagesse comparée dos chrétiens 
et des Grecs, ainsi que sur la nature des démons, nous 
apprend Eusèbe (iv, 18, 3) ; un "Eksy/oç nçoç ïkXriifuç, 
wnllBçîÔeov i^iovaQ/Jaçd'SiÇViiS les «livres helléniques » 
en même temps que d'après les saintes Ecritures; un 
IleQtxfruxTJÇy un autre enfin portant le litre obscur de 
WuXttiç (iv, 18, 4 et 5). — Le 2vyTayina xuTÙnaawv xQv 
yeyevtifiévwv ulçioscov^ ou traité contre toutes les héré- 
sies, n'existe plus : on le connaît par la mention que 
Justin en fait lui-môme [ApoL i, 26) et qu'Kusèbe (iv, 
11, 10) a relevée. Mais ïertullien {Ad{>, Valenlinian, 5), 
à qui Justin » philosophe et martyr » est connu, l'a di\ 
utiliser. On suppose môme, sans que le fait soit assuré, 
qu'Hégésippe et Irénée en dépendent. Justin serait ainsi 
le premier en date de nos hérésiologues. 

Les apologies de Justin sont intitulées, la première, 
^AnoXoyia vntQ xçianunoy nçoç ^jivvo)vïvov xov sJotOrj, et 
la seconde, ^AnoXoyla vnèç /çianaycSy nçoç ri^y ^Pœfiulwy 
avyxXriToy. L'authenticité de ces deux pièces chI établie 
grâce aux nombreuses citations qu'on en trouve dans 
Elusèbe. L'apologie à l'empereur est contemporaine 
d'Antonin le Pieux : de plus elle suppose Lucius 
Verus (né en 130) d'un âge à être appelé « philoso- 
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phe » et « ami du savoir » ; elle suppose le Christ né 
depuis cent cinquante ans ; elle suppose Marcion hé- 
rétique déclaré : on peut donc la dater de 150 environ. 
L'apologie au sénat est aussi contemporaine d'Antonin 
le Pieux et du temps où Lollius Urbicus est préfet de 
Rome (155*-160) : elle est postérieure à l'autre apolo- 
gie. Dans Tapologie à l'empereur, Justin établit Tin- 
nocencedes chrétiens et l'injustice des lois qui les per- 
sécutent, puis la vérité du christianisme; dans les 
derniers chapitres, avec une hardiesse qu'aucun autre 
écrivain primitif n'a eue, la liturgie étant pour eux un 
mystère qu'il ne convient pas de publier, il traite du bap- 
tême et de l'eucharistie. Dans l'apologie au sénat, il 
lire du fait même de la persécution et du spectacle 
de la constance des martyrs une preuve de la vérilé 
du christianisme. 

Le IIqoç Tgvtfwya lovâcaov âuiXoyoç parait postérieur 
aux deux apologies. C'est le récit fait par Justin à un 
personnage du nom de Markos Pompeios d'un entre- 
tien qu'il eut jadis à Ephèse avec un juif lettré et libé- 
ral, Tryphon (est-ce un interlocuteur fictif? est-ce un 
rabbi véritable?) : Justin lui a raconté sa conversion 
au christianisme ; provoqué par l'incrédulité ironique 
du juif et de ses compagnons, il a entrepris de leur dé- 
montrer par l'Écriture la légitimité de l'abolition de la 
Loi, la préexistence, l'incarnation etla résurrection du 
Christ, la vocation des Gentils et la raison d'être de 
l'Eglise. Le texte existant est mutilé ^ . 



1. Otto, Corpus, t. 1-V. PG, t. VI (reproduit l'édition de dom MAra>, 
Paris 1743). G. Krucgsr, Die Apologieen Justine (Freiburg 1891). — ACL, 
L I, p. 99 et t. Il, p. i74. K. HoLL, Fragmente, p. 3i. Nombreux essais 
récenta en Allemagne sur Justin, énumérés par DARDE!tuE>\ER, p. iR'. 
P.Wehofer, Die Apologie Justins (Freiburg 1897). — Nombreuses pièces 
supposées de saint Justin. Nous avons note déjà VOratio ad Graecos 
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S 8. — Ijes premiers évoques controveraistes. 

L'entrée des évêques dans la littéralure de contro- 
verse et d^apologie, dans le mouvement créé |^r les 
apologistes laïques, est un phénomène contemporain 
du dernier tiers du deuxième siècle. C'est en Asie 
que cette initiative se manifeste. A la prédication orale 
et exégétique des presbytres se substitue une littéra- 
ture où se concilie Tesprit positif des presbytres et la 
culture des apologistes. 

Apollinaire (KXavâioç ^AnohvdQioç] est évéquo de 
Hiérapolis en Phrygie, comme Ta été Papias. Un pas- 
sage d'une lettre de Sérapion d'Antiocbc (Euseb. v, 
19, 2) parle d'écrits publiés (des lettres?) par lui contre 
les prophètes montanistes (ca. 170-175). Eusèbe (iv, 
27) a connu d'Apollinaire un IJqoç SlXi/vaç en cinq li- 
vres, un IIsçl dirfielaç en deux livres, probablement 
contre les juifs, enfin une apologie proprement dite 
adressée à Marc-Aurèle IIqoç ^Avxtanrov vnèç nloTSooç. 
La Chronique Pascale cite deux fragments d'un Hsçl 
Tov Tracr/a soi-disant d'Apollinaire, inconnu d'ailleurs. 
Photius(corf. 14) a possédé le IIooç SXXr^vuç et le IIsQi 
dXTjOsiuç^ plus un Usqv evasôeluç qui pourrait n'être 
autre chose que l'apologie à Marc-Aurèle. L'apologie, 

(p. 03) et la Cohortatio ad Graecos (p. 01). Le De résurrections (P.Gt 
t. VI, p. I57i) serait ancien et pourrait dater de la période 460-180, d'a- 
près Haroack, ACL, t. II, p. 508. L'Expositio rectae fldei (p. It08) 
n'est pas d'ApoUinaire comme lo voulait Dracsoiie, mais doit dater du 
V« siècle, d'après Fuxk, Kircheng, AbhandL t. II, p. S53. VEpistula ad 
Zenam et Serenum (p. 118») nous a paru être de Sislnnios, évoque no- 
vatien à Constanlinople vers 400. Revue bibliqueti. V (1800), p. 1U. Los 
'E^iùT^aeiç, que l'on a voulu attribuer h Tiiéodorct, sont d'origine antio- 
chienne et du V« siècle. Byzant. Zeilschrifl, t. VII (1898), p. 000. Los 
autres opuscules sont à étudier. 

G 
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adressée àMarc-Aurèle seul empereur, peut remonter 
à la période 169-176. Tout cela est malheureusement 
perdu *. 

Méliton (MeXiTwv) est un autre évoque asiate, il est 
évoque de Sardes : Polycrate, écrivant au pape Victor, 
parle de son tombeau à Sardes comme du tombeau d'un 
des plus vénérés personnages d'Asie (Euseb. v, 24,5), 
et TertuUien dans un écrit perdu reproche aux catholi- 
ques de le tenir pour un prophète (Vir, inl. 24). Eu- 
sèbe (iv, 26) a possédé un recueil fort riche d'écrits de 
Méliton, dont il dresse la liste : — a) deux livres TIsqï 
%ov nua/a, dont le fragment cité par Eusèbe témoigne 
qu'ils ont été écrits à propos d'une controverse sur la 
pàque suscitée à Laodicée « du temps du martyre de 
Sagaris et du proconsulat en Asie de Servilius Pau- 
lus », c'est-à-dire dans Tintervalle de 162 à 167. — b] 
deux livres IleQl noXneiuç xul nçocpi^TWv, vraisembla- 
blement contre les prophètes montanistes, — c] un 
Uegi ixxXrioluç, — d) un Usçl xvQiuxfjçy peut-être con- 
tre les marcionites, — e) un Usçl cpvaewç dvdçiinov^ 
— f) un Usçl nXdaswç, sur la création de l'homme, — 
g) un Ueçl vnaxoTjç matewç alaÔTjTrjçlwv ou de l'obéis- 
sance que les sens doivent à la foi, mais le titre reste 
obscur, — h) un Usçl xfruxrjç xal ouifiuvoçy — i) un Ilsçi 
XovTçov^ traité du baptême dirigé sans doute contre 
Marcion, et dont on a un très curieux fragment, — j) 
un IIsQt dXriOsiaÇy — /) un Utçi xTlaewç xoti ysyiaeœç 
Xqiotov^ ici encore le titre est obscur, — m) un Ileçt 
nçcHpriTslaçy dont on veut avoir retrouvé un court frag- 
ment dans un des papyrus chrétiens de Behnesa^, — n) 



1. Otto, Corpus, t IX. ACL, 1. 1, p. i43 et t II, p. 358. Harxack, art. 
• ApolliDarius » de RE^, 

a. GRENFKLLet Hi'NT, Oxyvrhynchui Papyrû p. I (Londres 1809), n. 5. 
Haa!(ack, Sitzungsberichte , 1899, p. 516. 



un H^ ^&Ju>ç£n[4^^ ou de Ih^t^piulîte. — i*^ «n l5\ro 
intitulé JSjLkç que Ton a cm à tv>rt retrouver Jaivî^ uw 
lexique latin de symbolisme^ biWiques tin^s de^ j^res 
latins. — p un /If^i ror AflrW<*i\ r.ii rrç « tmwtXi v-iwc 
VcMimn-, encore un titre obscur et qui {h*uI t^lre à de^ 
doubler: — q" un ilfoi frmwirtror f^f^or» — r> eutîn uu 
ïl^:;^ArxijiiiiroT. apologie adressée à Mari^AuK^le. d^^iU 
Eusèbe (n\ 26' a sauve une citation tn^s r^Muar^iuable* 
concernant les rapports du christianisme et de IVm- 
pire deNéron à Hadrien. On en a une autre courte cita* 
tion dans la Chronique posiuth. Cette apologie Oiit 
postérieure à la mort de Verus (UU)) et à TassociiW 
tion de Commode à Tempire (175), elle sera donc do 
175-180. 

Eusèbe parle en outre d'^ExXoyai, c'est-<\-diiv d*ox- 
traits de Aloïse et des Prophètes concernant « lo Sau- 
veur et toute notre foi », et il on cite U\ pn^faco» uno 
lettre à un chrétien du nom d'Onésimo, \a\ prt^faoo ohI 
le morceau célèbre où Mcliton rapporte (pi'il a fait un 
voyage en Palestine pour s'informer du canon ih^ l'An- 
cien Testament, il entend le canon juif do vingt-tltutx 
livres. Le fragment cité par Anaslasolo Sinaïlo (/V#, I. 
Lxxxix, p. 528) du troisième livre <run IltQi auQHuUnon: 
XçLGTov contre Marcion, est d'une atillH'nlieitô proba- 
ble *. Pareillement, les qualrcî fragmonlH Hyria<pieH pu- 
bliés par Cureton et qui 8emhlenlap|)ar(enir/i un IniilT' 
Ilsçl xjjvyjiç xai acifiuroç xut tlç ro ndOoç^ dont on re- 
trouve des traces chez Hippolyte (îL <!|m«/ Alexandre 
d'Alexandrie ^ 



1. RouTU, Reliquiae, t. 1, p. 110. Otto, Corput, t. IX. A coMipMlAr pur 
SpiciU Boleim. t. II (enUer) et Anal, êacra, t. 11, p. 'A. K. lloM,, ^rag 
mente, p. 60. Discuttlon des rragmenU do MMUou (iiolMtnrnnril 
ceux que produit Pitra), dant>4CL, t. f, p. tM et t.ll,p. 047. Kiir lapr/^ 
tendue Claviê, \ojcz iSulUtin critique, t. VI (l«IW), p. 47 «t IW; \ C«»l 
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Curelon a publié le premier, d'après un ms. syriaque 
(lu IV*^ siècle, une apologie qui porte le nom du « philo- 
sophe Méliton ». Cette apologie se donne pour adres- 
sée à « Tempereur Antonin ». En dehors du lilreaucun 
indice ne permet d'attribuer celte apologie à Méliton. 
ni d'y voir une traduction d'un original grec. Mais, 
elle peut appartenir au !!• siècle *. 

Le personnage de Théophile, qui figure dans le 
catalogue épiscopal d'Antioche (Euseb. iv, 24) et dont 
Eusèbe place l'épiscopat entre 169* et 177*. est iden- 
tifié par ce môme Eusèbe avec l'auteur de quelques 
écrits qu'il a eus en main : — a) un nQoçTt]y uÏQeoiv 
* EçfioybvovÇf hérétique présenté comme ayant soutenu 
l'éternité de la matière; cet écrit perdu a été utilis* 
par Tertullien (Ad^f. Hermogeneni] et par lesPhiloso- 
phoumena; — b) un Kuxà MuQxUovoÇy perdu aussi, a 
été utilisé par I renée et par Tertullien ; — c] un Tlço; 
AvTokvxoyf en trois livres, que nous possédons; — d 
quelques autres écrits qu'Eusèbe qualifie de «catéché- 
tiques », sans doute des livres purement didactiques et 
non plus apologétiques, il ne nous en reste rien. Le 
IIçoç AvrdXvxor SXXi]va negl rrjç vwy xçiavLaiidr niarècaçj 
qui ne s'est conservé qu'en un seul manuscrit (Mar- 
cian. 496 ; XP siècle), est attesté par Lactance [Instit, 
dw, I, 23) et par Eusèbe (/. c), peut-être par Tertullien, 
Minucius Félix et Novatien. L'auleur s'y applique à 
montrer Tinnocence de la vie chrétienne et la vraisem- 
blance de la résurrection des corps ; le troisième livre 



une compilation laUne anonyme du V* siècle. La soi-disant lettre de 
BJctitonùEutrepius, trouvée en arménien, Anal, sacra, t. IV, p.300, n'a 
aucune ^'aleur. — c. Tuomas, Melito von Sardes (Osnabrùclï 1893). 

1. Le texte en est reproduit avec une version latine par Re:(an, dans 
le Spicilegium solesmense, t. H (Paris 1855). Otto, Corpus, t. IX. ACL, 
t. 1, p. 150. 
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établit la vérité et lantiquité des récits mosaïques sur 
lorigine du monde et de Thumanité opposés aux ré- 
cils des Egyptiens et des Grecs. L'auteur, dialecticion 
de peu de logique, mais esprit insinuant et orné, so 
donne comme un païen converti ; il est dun pays pro- 
chedu Tigre et de TEuphrate; il écrit plusieurs années 
après la mort de Marc-Aurèle (180). Cette observation 
chronologique, jointe à la méthode môme de lauteur, 
rend difTicile d'y reconnaître Tévêque d'Antioche ; mais 
la question reste fort obscure *. 

S 0. — Montanistes et antUnontanistes. 

Le mouvement illuministe, qui a Montau (Movravoç) 
pour initiateur, Priscilla et Maximilla pour principales 
prophétesses, s'est manifesté en Asie aux environs do 
170. Dès 177 nous avons vu les martyrs lyonnais 
écrire à ce sujet aux fidèles d'Asie et de Phrygie on 
même temps qu'au pape Eleuthère. Le montanisme so 
propage en Orient et en Occident : à Rome, centre do 
toute propagande, il a des docteurs, Proklos, par 
exemple, et Téglise romaine hésite un temps i\ lo ré- 
pudier : en Afrique, Tertullien sera conquis par lui. 
Puis le montanisme s'éclipse presque subitement, du 
vivant même du pape Zéphirin (199-217), qui, après 
lui avoir paru favorable, s'est finalement prononcé 
contre. Il ne subsistera plus qu'à l'état do sceto fana- 
tique localisée en Phrygie. 

La littérature montaniste, en grec, se réduit à peu 

4. Otto Corpiu, l. VIII. PG,i. IV (éd. do dom Marax). — Jérôme {Vir, 
inl, S5) parle do commentaires (perdus) In evangelium et proverbia 
Salomonis aliribués de son temps à Théophile et qui lui paraissent 
supposés. - ACLf t. I,p. 310. E. VcNADLRS, art. « Th. or Ant. » ôuDCD. 

0. 
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de choses. Les montanistes recueillaient religieuse- 
ment les oracles prononcés par les voyants de leur 
secte dans leurs transports prophétiques : on a quel- 
ques curieux oracles de Priscilla, de Maximilla, de 
Quintilla..., relevés dans Terlullien, Origène, Eusèbe, 
Épiphane. I.e catalogue gélasien mentionne des 
« opuscula Montani, Priscillae et Maximillae ». Épi- 
phane. cite à plusieurs reprises une Movxuvov hqo- 
çiTjreiu (xlviii, 4, 10, 11). Un montaniste du nom d'As- 
térios ( ^Aaréçioç Ovç6uv6ç) est signalé comme ayant 
été réfuté par l'Anonyme dont il sera question plus 
loin (Euseb. v, 16, 17), et un autre du nom de Thémi- 
son (Qefuacov) comme ayant écrit à la manière des 
apôtres une « épître catholique ». 

Parmi les catholiques qui ont écrit contre les Mon- 
tanistes, il faut compter, sinon Tapologiste Miltiades, 
du moins Apollinaire évoque de Hiérapolis, Méliton 
évéque de Sardes, Sérapion évoque d'Antioche. — Ter- 
tullien montaniste avait écrit contre un catholique du 
nom d'Apolloniosunlivre que Jérôme a connu (Vir. inl. 
40). Eusèbe (v, 18) a possédé le traité même d'Apol- 
lonios contre les Montanistes : il en donne six frag- 
ments, l'un entre autres où l'auteur témoigne que le 
montanisme date de quarante ans, c'est dire qu'il écrit 
vers 200-210. — Un autre auteur dont Eusèbe, par 
qui seul on le connaît, n'a point su le nom, ce qui lui 
vaut d'être appelé 1' « Anonyme antimontaniste d'Eu- 
sèbe », avait adressé un traité en trois livres à un cer- 
tain 'u4ovlçxLoç MdçxeXXoç (peut-être l'évêque d'Hiéro- 
polis Aberkios dont nous avons l'épitaphe). Dans sa 
préface (Euseb. v, 16, 3-5), l'Anonyme exprime qu'il 
s'est récemment rendu à Ancyre, en Galatie, où il a 
trouvé l'église bouleversée par le montanisme, et 
où, plusieurs jours durant, il a disputé contre les nova- 
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teurs: lespnesbyinesdulieu lui ontdonvMKlodoUi^s&sier 
UD mémoire de ce qui a èlè dit * en pn^^oiuv do ik>Iïv 
compne«bytre Zotikos d*Olrou<i ». Eusoho a §au\y neuf 
fragments ayant trait à Thistoire de la seele. On \»it 
par Tun d'eux que Tauteur écrit troifo an$ onvirvux 
après la mort de Maximilla et au milieu d une )vri\>de 
de paix, ce qui le reporterait au temps d' Alexandrie 
Sévère ;222-235;, peul-t^tre plus tùt «. 

S 10. — Saint Irénéa. 

Irénée [Eiçr^moç) est un asiate qui a di\ nai(i\> vor» 
125 et a grandi dans les entours do Polyeurpe do 
Smyrne (f 155), au milieu des presbytiH>s qui oommo 
Polycarpe ont « conversé avec Jean et les autres té- 
moins du Seigneur ». En 177, il est à Lyon, on 
Gaule, prêtre, et il est chargé do porter au pupo 
Éleuthère la lettre des confesseurs lyonnais « pour lu 
paix des églises » : sans doute est-co lui lo rédaolour 
de la lettre de l'église de Lyon sur lo nuirlyro do saint 
Polhin et de ses compagnons. Au moment où ho pose lu 
question pascale, il est évéquc dos fidolos do (îaulo ot 
il intervient comme un arbitre dans lo conllitonlro lo 
pape Victor et Polycrate d'Ephôse. La (lato do mu 
mort est inconnue. Ce disciple des proHhylroM aniatOH 
a passé par Rome, au temps où Justin y onHoignait, 
et il est possible qu'il y ait lui-mémo enseigné, (lominn 
Justin il est ouvert à la culture holléni(iuo ot capable 
de citer Homère et Platon. Comme Méliton, il ont 
soucieux de contrôle et de faits : il connaît les héré- 
tiques par leurs propres œuvres. MaÎH, nioinn npé- 

1. ACL^ 1. 1, p. S38 (avec un relevé des oricloii monlnnitlet). Sur li) 
moiitanitme, DucnEsitc, Origines chrétiennei, \i. M8. ACL, t. M, p. 809 
sur la chronologie du monUnftme. 
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culalif qu'exégète, c'est sur le terrain de l'Ecriture 
qu'il les entreprend de préférence, de l'Ecriture con- 
sidérée comme une parole divine, de l'Ecriture inter- 
prétée selon l'Eglise. Il est le premier théologien de 
rinfaillibililé de l'Église ^ 

Un Ueçt fiovuQ/Juç tj neot rot fir] elvui roV Osov noiTirriv 
xuxwv, lettre adressée à un prêtre, Florinos, tombé 
dans le valentinianisme et chef d'une petite église 
schismalicjue à Rome, est cité par Eusèbe à qui on en 
doit un fragment très important concernant saint Po- 
lycarpe (v, 20, 4-8). UnTIépt ayjio^iaxoq était une autre 
lettre adressée à un romain nommé Blastos du parti de 
Florinos (v, 15 et 20, 1). Irénée avait connu ce Florinos 
en Asie, auprès de saint Polycarpe. Un IIsQi oyâodâoçy 
mentionné par Eusèbe (v, 20, 1-3), réfutait les opi- 
nions valentiniennes embrassées par Florinos. — Eu- 
sèbe (v, 26) a connu un Ilegl imari^/urjç soit un écrit 
sur les éléments de la foi, et un IIqoç MaQxiuvov : 
le premier de ces deux écrits était une brève mais 
solide apologie qui s'adressait aux Grecs, le second 
un « exposé de la prédication apostolique », un dé- 
veloppement du symbole. On n'en sait rien de plus. 
Du BiSUov diokb^swv âioupdçwv signalé par Eusèbe (v, 



1. PG, t. vn (reproduit rédition de dom BIasscet, Paris 17i0.) Éditions 
plus récentes de Stieren (Leipzig 1848-53) et de IlAnvRT (Cambridge i857). 
F. LooFS, Die Handichriflen der lat, Ueberselzung des Irenâus (Leip- 
zig1890). K. HOLL, Fragmente, p. 58. — J. Hausslciter, dans X^ZeiUchrifl 
fur Kirchengeschichte^ t. XIV (1893), p. 69. PiinA, Analecia tacra, 
t. Il, p. 188 et sulv. ACL, 1. 1, p. 1G3 et t. II, p. 350 et 517. Zaun, Fors- 
chungen, t. IV, p. S83. Les dissertations de dom BIassuet (reproduites 
dans PG) restent toujours à lire. Lipsiusart. « Ircnaeus • du DCD. î>om 
F. Cadrol « La doctrine de saint Irénée », Science catholique, t. V 
(1891), p. 97, S41, 301. Dom J. Cqapmàx, « Le témoignage de saint Irénée 
on faveur de la primauté romaine •, Rev. Bénédictine, t. XII (1895), 
|i. 49. A. Cameiiltnck, Saint Irénée et le canon du N. T. (Louvain 1896). 
FrxK, Kircheng. Abhandl. 1. 1, p. 1. 
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26 on a quelques vestiges qui font penser à des hi>* 
mélies. On a relevé dans Maxime le confesseur ^Yll* s.' 
deux fragments d'un Haçi .tiorfci*; adresse à Dêmètrios. 
diacre de Vienne; Pitra en a retrouve un troisième. 
Nous rappelons pour mémoire les lettres d Irénêe sur 
la question de la pAque. 

Il reste pour apprécier la doctrine dlrénée son 
'fîUy/oç xeu avarpo.Ti] r^^ }^*ti'Siah'x\uov yytioH^. Photius 
[cod. 120! possédait encore ce grand traité contrt> les 
Gnostiques, désigné d'ordinaire sous le titre do Con- 
tra haereses. De l'original grec, il subsiste seule- 
ment les citations qu'on en recueille dans les Philo^ 
sophoumena ^ Eusèbe, Epiphane, Théodoivt... On 
trouve des vestiges d*une version syriaque et d'une 
version arménienne. Mais on a une version latine in- 
tégrale, très littérale et d'un latin barbare, qui est 
sûrement antérieure à saint Augustin qui la cite, et 
que TertuUien (dans son Adif. Valeniïniono5^ 210*- 
230*) a pu connaître; serait-ce une version lyonnaise? 
Les manuscrits en sont nombreux. Dans son Contra 
haereses (m, 3, 3), rapportant le catalogue épiscopal 
de l'église romaine, Irénéc rarri^lo h Kleutlioro dont 
il parle comme d'un vivant; et comme ailleurs (v, 
praef.) il témoigne qu'il est lui-m^me investi do la 
charge épiscopale, l'on en conclut que le Contra hae^ 
reses a dû être composé entre 177* où Irénéo était 
prêtre encore et 189* où ElcuLhôrc est mort. Un ami, 
dont le nom n'est pas donné, a demandé h Irénée 
des explications sur l'hérésie valeulinienno et une 
réfutation : la réponse est ce traité en cincj livres, lo 
premier consacré à exposer la doctrine do Valontin 
et subsidiairement des autres Gnostiques, lo socond 
Tabsurdité et les contradictions du système, les li- 
vres iii-v sa réfutation par rcxégùse. Les sources 
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d*Irénée sont les écrits mêmes des hérétiques dont il 
traite, mais aussi (i, 22-27) un traité hérésiologique 
antérieur (réfutation de Simon, Ménandre, Saturnin, 
Basilides, Carpocrates, Cérinthe [Valentin], Cerdon 
et Marcion), traité qui ne serait autre que le ^vvray/na 
de saint Justin ; sûrement entre autres dits de presby- 
tres comme Polycarpe ou Potin, les Exégèses de Pa- 
pias; et encore la première apologie de Justin, les com- 
mentaires d'Hégésippe et ï'épître aux Romains de 
saint Ignace. On peut estimer à ce compte la valeur 
du Contra haereses comme représentation de la 
théologie catholique à la fin du II* siècle et comme 
source de Thistoire littéraire chrétienne. 

On a donné le nom de fragments de PfafF à quatre 
fragments grecs soi-disant de saint Irénée publiés par 
le théologien protestant C. M. Pfaff en 1714. Ces frag- 
ments avaient une réelle couleur irénéenne; mais en 
y regardant de plus près, on a découvert que ces 
textes, dont on n'avait ni un manuscrit, ni une attes- 
tation ancienne, étaient un ingénieux et effronté pas- 
tiche du sieur Pfaff, qui avait habilement prêté à saint 
Irénée son propre protestantisme sentimental ^ . 



1. Harxack, Die Pfaff tchen Irenâus fragmente als FdUchungen 
Pfaffs (Leipzig 1900). 



s 1. — La liturgie. 

« Quant au mystère du culte chrétien, n'espère rap- 
prendre de personne, » dit Tépître àDiognète (iv, 6). 
Nous avons marqué que saint Justin est le seul écri- 
vain primitif qui sur les saints mystères, le baptême 
et l'eucharistie, se soit clairement exprimé. Pour tous 
les autres, c'est un sujet réservé. Encore saint Justin 
décrit-il les réunions chrétiennes et ce qui s'y pra- 
tique, sans citer aucune formule rituelle. On lit dans 
Firmilien (Cyprian. Epistul. lxxv, 10) : « Ante XXII 
fere annos lemporibus post Alexandrum imperato- 
rem..., emersit istic subito quaedam mulier, quae in 
extasin constituta propheten sepraeferret... Etiamlioc 
fréquenter ausa est ut et invocationc non contempti- 
bili sanctificare se panem et eucharistiam facere simu- 
laret, et sacrificium Domino sine sacramento solitae 
praedicationis offerret, baptizaret quoque multos usi- 
tata et légitima verba interrogationis usurpans, ut nil 
discrepare ab ecclesiastica régula videretur. » Voilà 
bien, au début du III^ siècle, la constatation d'une li- 
turgie qui tend à se fixer : mais c'est tout. 

Dans la Prima démentis (lix-lxi) est inséré « un 
morceau d'un caractère liturgique évident » : c'est 
une prière à Dieu dans le « style de la prière so- 
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lennelle, telle que rexprimaient [à la fin du I*' siècle] 
les chefs ecclésiastiques dans les réunions de culte » 
(Duchesne). 11 existe d'autres spécimens de ce style : 
telles sont les prières eucharistiques de la Didachè et 
des Acta loannis gnostiques. La Didachè donne une 
bénédiction du calice, une bénédiclion du pain, une ac- 
tion de grâce après la consommation du vin cl du pain, 
trois prières coupées de doxologies comme « Gloire à 
toi dans les siècles », ou d'exclamations hébraïques 
comme Amen, Maranatha, Hosanna, et dune couleur 
tout à fait primitive. Cependant ces prières constituent 
une « solita praedicatio », plutôt que 1* « invocationon 
contemptibilis» , c'est-à-dire la formule canonique pour 
la confection du sacrement eucharistique. De même et 
mieux encore les prières eucharistiques des Acta 
loannis (éd. Zaux, p. 243) : « Et ayant demandé du 
pain, il [l'apôtre Jean] rendit grâces en disant : Quelle 
louange, ou quelle offrande, ou quelle eucharistie, en 
rompant le pain, évoquerons-nous, sinon toi seul? 
Nous glorifions ton nom dit par [vno] le Père. Nous 
glorifions ton nom dit par [ôim] le Fils. Nous glorifions 
ton entrée par la Porte. Nous glorifions la Résurrection 
à nous montrée par toi. Nous glorifions de toi la se- 
mence, le logos, la grâce, l'indicible pierre précieuse, 
le trésor, le labour, la pèche [auyrivriv)^ la grandeur, le 
diadème, le vocable de fils de l'homme, la vérité, le 
repos, la gnose, la liberté, le refuge en toi. Car toi 
seul es le Seigneur, la racine de l'immortalité, la source 
de l'incorruptibilité, le siège des éons... » etc. 

Les canons dits de saint Hippolyte présentent des 
formules liturgiques ressemblant davantage à celles 
de nos sacramentaires : prière pour l'ordination de 
l'évoque, du prêtre, du diacre; pour la liturgie du 
baptême ; pour les oblations. Ces mêmes canons don- 
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nent, mieux encore, un véritable rituel de Tordination, 
du baptême, de la messe. On a là, si ces canons sont 
romains, le plus ancien état de la liturgie pratiquée 
à Rome*. 

S 2. — La poésie. 

Après la prière liturgique, le chant liturgique : dès 
Forigine, à l'imitation aussi bien des synagogues que 
de certains collèges religieux païens, les assemblées 
chrétiennes étaient mêlées de chants (/ Cor. xiv, 15 
et 26; Col. m, 16; Eph. v. 19), et ce n'étaient point 
seulement des chants individuels et improvisés comme 
Tertullien en a entendu [Apol. 39), c'étaient aussi 
des ensembles (Ignat. Eph. iv, 1 et Rom. n, 2), et par 
conséquent des chants écrits et consacrés. Pline 
[Epist. x, 96) ne parle-t-il pas de la coutume des 
chrétiens de Bithynie et de Pont de « carmen dicere 
Christo quasi deo secum invicem » ? L'Anonyme con- 
tre Artémon, de psaumes et de cantiques écrits depuis 
l'origine par les fidèles pour célébrer le Christ (Euseb. 
v, 28, 5 : \//aXfiol xut (oâai.,. yçwfBÏaut)? Eusèbe, des 
psaumes en l'honneur du Christ qui se chantaient à 
Antioche et que Paul de Samosale supprima sous le 
prétexte qu'ils étaient, au contraire des psaumes da- 
vidiques, des compositions nouvelles et d'hommes 
nouveaux (vu, 30, 10)? Il ne reste presque rien de cette 
littérature lyrique et didactique. Irénée attribue à son 
« divin presbytre et héraut de la vérité » (est-ce saint 

1. F.-E. DniGiiTMÂ:(, Liturgies eas 1er n and western^ t. I (Oxford 1896). 
Dt'cnEs.'cc, Origines du culte chrétien (Paris 1898), p. 45. F. Warrcx, The 
liturgy and ritual ofthe anlenicene Church (Ix}ndre8 1897). F. Cidrol, 
Le livre de la prière antique (Paris 1900). DickcU a découvert dans un 
papyrus (IIMV* s.) du Faioum un turieux fragnoent de prière liturgi- 
que grecque : le texte dans ACL, t. 1, p. 407. 

UTTÉRATURE GRECQUE. '^ 
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Polycarpe?) un fragment didacliquo contre le gnos- 
tique Markos, qui se trouve être une suite de huit vers 
iambiques sénaires* : 

Dans un autre fragment des presbytres d'Irénce on 
a pensé retrouver le môme mètre : 

6 j^ahto; et; ro^r a^y^^oy^ xlç evitohai 
ôvy^aerat rovroy àxi^aioz Joxt/iaoac; 

Ailleurs ce ne sont plus des mètres,' mais une prose 
parallélique : tel est un passage des épîtres pastorales 
(/ Tim, III, 16) : 

'E^are^Oij ky aa^xi, hSixatiôtj ky nyev/iori , 
tStfOij âyyéXoi;^ ^^VQ^X^V ^'' ÏByeaiy^ 
Imorevdij èr xo'aju^f dyel^ju^Oij iy ôo^. 

Et tel un autre de la Prima démentis (lix, 3) : 

Toy fi6yoy vxpiOroy hv vtptaroiç 
ayiov iy ayioiç ayanotvo ftfvov,.» 

Les Constitutions apostoliques ont sauvé le texte de 
trois pièces du même genre : la[[première est le z/o^a 
îv vxjjiaxoiç (notre Gloria in excelsis)^ qui peut être du 
III' siècle; la seconde, ^lvsïxs [naïâsç xvçiovy est une 
variante de la première; la troisième,[<I>û;ç iXuQovuyluç 
rfoÇiyç, qu'on identifie k tort avec l'hymne que saint 
Basile (De spir, sancto, 73) attribue au martyr Athé- 
nogènes (fin II* siècle). 

1. LiGinrooTt Clément of Rome, t. II, p. 40a. KfiiMDAcu£R,p. GQO.ACL. 

i. l p. 795. 
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Nombreuses traces de chants dans les milieux héré- 
tiques. Le fragment de Muratori attribue à Marcion un 
« novum psalmorum librum ». Origène parle de xf/aXftoi 
de Valentin et d'çîtfca de Basilides, et l'on trouve 
trace d'wâui de Montan [ACL, t. i, p. 160 et 238). 
Les Acta Thomne syriaques présentent une belle 
« hymne de l'àme », et les actes grecs une « hymne de 
la Sagesse » sans doute syriaque d'original, qui sont 
deux perles ^ Les Acta loannis renferment aussi un 
cantique gnostiquc, grec d'original, et d'une saisis- 
sante poésie toute d'enthousiasme mystique : a Gloire 
à toi, Père; gloire à toi, Verbe; gloire à toi. Grâce; 
gloire à toi, Esprit... » etc. (éd. Zahx, p. 220). Pareils 
cantiques dans la Pis Us Sophia^. Les Philosophou- 
mena (v, 6 et 10) cite quelques fragments de psaumes 
anonymes des Gnostiques Naasséniens, et (vi, 37) un 
fragment de psaume de Valentin, d'une rare obscurité. 
Toutes ces pièces lyriques sont en prose parallélique 
plus ou moins rythmée. Citons en exemple le frag- 
ment de Valentin, sans prétendre à le traduire : 

AîOi^i narra n^e/icl/ieva nviv/iori Slinta^ 
navra ô^ô^ov/teva nvtv/iari rocS. 
aa^xa ^ir ix y^xV^ x^e/ta/iévtfVf 
i y^XV*^ ^^ ftVçoç k^oxov/iéytjy, 

ùé^a Je If aldé^oç M^e/id/itroy ^ 

i. A. Divan, The hymn ofthe toul conlained in the syriac Actaof 6\ 
Thomai (Cambridge 1808). BI. Bonnet, Acla Thomae (Leipzig 1883), p. 8. 

S. Autant dans le Pap)TUS de Bruce : « Alors Jésus commença de 
chanter un hymne en rendant gloire à son père et en prononçant ces 
paroles : Je te rends gloire... etc. Et il fit répondre par trois fois à ses 
disciples : Amen, amen, amen. Il leur dit en outre : Repondez après 
moi Amen à chaque glorification. 11 dit de nouveau : Je te chanterai 
un hymne de louanges, ô Dieu, mon Père, car... etc. Alors par trois fois 
Ils répondirent : Dieu immuable... etc. l\ reprit : Je te chanterai 
un hymne de Ipuanges, ô Dieu immuable, car... etc. Ils dirent de nou- 
veau par trois fois : Dieu... > etc. (éd. Amclineau, p. 160 et suiv.). 
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èx Je SvOov xaçTzovç tft^Ofâivovçy 
lu fjtjn^ai Je fiçé<poç (^e^/Âtvov, 



S 3. — L'épigraphie. 

A son tour répigraphie enrichit le trésor bien pauvre 
de la poésie chrétienne primitive, mais de quels pré- 
cieux joyaux! Nous ne citerons que pour mémoire 
les vestiges décompositions métriques, citations tron- 
quées de pièces que les fidèles savaient sans doute 
par cœur : telle l'épitaphe romaine de Iulia, qui peut 
être de la fin du II" siècle ou du début du III* : 

yj oàç^ èfOuâi xftrai, 

y^v^ âe àraKaivtoOetoa Ttrev/^an XçtOTOv 

ayYt^ixoy xaï om/ju Xa6ovaa 

€iç fiaatleîay 

ovftâriov X^iOTOv jucTu Ttjjy àyCuty arelijwpOtj. 

L'inscription romaine encore de Maritima (même 
époque) est complète : 

Ma^lri/Âa ae/dvij^ yXvxe^v tpaoi ov xaTéXei\paÇf 

ïaxfi yttÇ f^^ ^^^ [w^* W poi880n\ Tcaradâvaror xarà nuvra. 

evaeBeia yàç aij nàvroré ae n^oâyti^. 

L'inscription de Pectorios (onze vers), découverte à 
Autun en 1839 et publiée immédiatement par Pitra, 
doit remonter, selon De Rossi, à la première partie du 
III* siècle ; mais les six premiers vers sont d'un mètre 
et d'un style trop différents des cinq derniers pour ne 

1. De Rossi, Inscriptiones christianae, t. U, p. xxvi, et suiv. Toute 
riolroduction De Rossi à son t. U est h lire pour Khistoire de la poésie 
épigraphique chrétienne. — Voyez dans Boeckh, Corpus inacript, gt\ 
t. IV (Berlin 1877), d'autres inscriptions métriques, aux numéros 9GUG, 
9715, 9727 (intéressante), 98j3 (Juive?), toutes inscriptions de Rome et 
anlérieures au JV* sJccIc. 
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pas être estimés indépendants et plus anciens. Ils for- 
ment acrostiche sur le mot IXQY2. 

*Ixdvoç ovqavlov Oeloy yiroç yjro^i ^{j^hI^V 
Xçjjatj Jia6iit[v 7t^Yi}]y SfiB^oTor ky fi^orioiç 

Qeanealtûv t;Ja[Tcu]y, tj/V arjy tpCXe OaXnto y^XV^ 
"YSaaiv aeyaoïç nlovroSorov aotpiijç. 

Ztarijqoi [J*] àyltay /teXt^Séa Xu/i6[a]y[e fi^îSaiy], 
iaOïe 7Tiy[dta]yj î^Ovy f^^^y naXa/taiç, 

« race divine de VIXQY2 céleste, reçois avec un 
cœur plein de respect la vie immortelle parmi les mor- 
tels; rajeunis ton âme, mon très cher, dans les eaux 
divines, par les flots éternels de la Sophie qui donne 
les trésors. Reçois l'aliment doux comme le miel du 
Sauveur des saints ; mange à ta faim et bois à ta soif, 
tu tiens VIX&Y^ dans les paumes de tes mains » (Re- 
nan) *. 

L'inscription de Flavia a été découverte à Rome en 
1858 au troisième mille de la voix Latine : c'est une 
inscription gnostique, probablement valentinienne, du 
m* siècle (De Rossi). Elle est opisthographe et les six 
versdeface forment acrostiche sur le nom OAADEIA: 

a *P<jjç TTOTçtxoy Ttodéovaa j avyat/ie^ ovyevye aotp^ /jov, 
uiovrqoiç ;^^e«Jo/<^»')7 X(^i0To)v fivqoy atpBiToy^ dyyôy, 
Aiwyioy ianevaaç aO^^aai Oeïa nqoaiûna, 
BovX^ç T^ç /ÂtyaXijç ftiyay ayyeXoy^ vî6y àXrfi^^ 
[Eiç y'^vft<piâya fioXovaa uai etç [x6X7t]ovç ày6çovaa[ç] 
[Atcaytay najrçixovç M[ai 

b OvK ia^iy Moiyèy fiiorov réXoç rjôt Oayovaa, 
«arOarf xai ^uiei xaï o^ (pâoç aipOiroy Syrtoç. 

i. De Rossi, t. II, p. xix. Reran, Originei, t. VII, p. 997. Nous n*avons 
à apprendre à aucun de nos lecteurs que le poisson est le symbole du 
Christ 'Itjoovç X^iotoç Seov Yloç Zun^^ := IXBYZ^ symbole 
attesta par Origènc et Tertullien, et sûrement antérieur au III* siècle. 
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^tSeï ft\v Cci)ot0i, Odyer êi Oarovatv alr^Oùiç, 
yatiff, Tt Bavftttttiç renvoç yiroçy ij TretpdBtjoai', 

« Désireuse de voir la lumière du Père, compagne 
de mon sang, de mon lit, ô ma sage, parfumée, au bain 
sacré, de la myrrhe incorruptible et pure de Christos, 
tu t'es hâtée d'aller contempler les divins visages des 
éons, le grand Ange du grand conseil, le Fils véritable, 
pressée que tu étais de te coucher dans un lit nuptial, dans 
le sein paternel des éons... Cette morte-ci n'eut pas le 
sort commun des humains. Elle est morte, et elle vit et 
voit réellement la lumière incorruptible. Aux yeux des 
vivants, elle est vivante : ceux qui la croient morte sont 
les vrais morts. Terre, que veut dire ton étonnemcnt 
devant cette nouvelle espèce de mânes? Que veut dire 
ta crainte? » (Renan)*. 

L'inscription d'Aberkios [AOtçxioç) est une épitaphc 
métrique de vingt-deux vers, dont on avait le texte grec 
dans la vie grecque de saint Aberkios, évôqjie de Ilié- 
ropolis en Phrygie, vie attribuée à Métaphraste et sans 
valeur intrinsèque. M. Ramsay, en 1882, découvrit à Ké- 
leudres en Phrygienne inscription métrique chrétienne, 
épitaphe d'un chrétien du nom d'Alexandre fils d'An- 
tonios, datée de l'an 216 et entièrement imitée de l'é- 
pitaphe que donnait la vie grecque de saint Aberkios : 
cette dernière devenait un texte authentique et remon- 
tant pour le moins au début du III* siècle. Depuis, à 
Hiéropolis, Ramsay a retrouvé deux fragments (ils sont 
aujourd'hui au Musée du Latran) du marbre môme de 
l'épitaphe de saint Aberkios. Le texte en est trop connu 
pour que nous le reproduisions ici^. 

ff Citoyen d'une ville distinguée, j'ai fait ce monu- 

1. Corpusy n" OSîKki. (t. IV, p, SOI). Resan, t. VII, p. 147. 
S. De Rossi, t. II, p. XVIII. Pour la critique du texte, A. Dietericii, Die 
Gradschrifi des Aberkios (Leipzig 1896), p. C. 
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ment de mon vivant, afin d'y avoir un jour une place 
pour mon corps. Mon nom est Aberkios; je suis le 
disciple d'un pasteur qui paît ses troupeaux de brebis 
par monts et par plaines, qui a des yeux très grands 
qui voient tout. C'est lui qui m'a enseigné les écritu- 
res fidèles. C'est lui qui m'envoya à Rome, contem- 
pler la cité souveraine et voir la reine aux vêtements 
d'or, aux chaussures d'or. Je vis là un peuple qui 
porte un sceau brillant. J'ai vu aussi la plaine de Sy- 
rie, et toutes les villes, Nisibe au delà de l'Euphrate. 
Partout j'ai eu des confrères. J'avais Paul pour com- 
pagnon. La foi partout me conduisait; partout elle 
m'a servi un poisson de source, très grand, pur, pé- 
ché par une vierge pure : elle le donnait sans cesse à 
manger aux amis ; elle a un vin délicieux qu'elle donne 
avec du pain. — J'ai fait écrire ici ces choses, moi, 
Aberkios, à l'âge de soixante-douze ans, véritablement. 
Que le confrère qui comprend prie pour Aberkios. — 
On ne doit pas mettre un tombeau au-dessus du mien 
sous peine d'amende : deux mille pièces d'or pour le 
fisc romain, mille pour ma chère patrie Hiéropolis. » 
En ces derniers temps des prodiges d'ingéniosité 
ont été faits pour éliminer l'épitaphe d'Aberkios de la 
littérature chrétienne : on a voulu y voir soit l'épita- 
phe d'un prêtre de Cybèle, soit l'épitaphe d'un mem- 
bre d'un collège gnostico-païen synthétisant les mys- 
tères païens et ceux du christianisme, soit une épitaphe 
imitée de celle d'Alexandre fils d'Antonios, postérieure 
donc à 216, et contemporaine d'Héliogabalcet du culte 
de la déesse Nestis (pour Tllanq^ le marbre ayant une 
brisure sur ce mot) ! Nous ne croyons pas qu'on ait 
réussi à laiciser saint Aberkios * . 

\. }A controverse est résumée au mieux par P. Lejat dans la Aetmf 
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Un dernier mot sur répigraphie chrétienne grecque 
en général, aussi bien celle des temps primitifs que celle 
du III* au V® siècle. On avait récemment annoncé la mise 
sur chantier d'une S i/lloge inscription nm christiana^ 
runi graccanim^ entreprise que l'Ecole d'Alhènes pen- 
serait à transformer en Corpus ùcfi inscriptions chré- 
tiennes et byzantines. Puisso-t-elle aboutir! « Je ne sais 
s'il existe une catégorie de textes épigraphiques, qui 
soit plus mal connue aujourd'hui que les inscriptions 
chrétiennes de l'empire d'Orient... » Le tome iv du 
Corpus de Boeckh est le seul recueil général et com- 
bien insuffisant? Cependant, « les inscriptions grec- 
ques peuvent rendre des services multiples à l'his- 
toire ecclésiastique. Elles livrent à l'hagiographe des 
renseignements plus précis et surtout plus authenti- 
ques (?) que ceux qui lui sont fournis par les Acta sanc- 
torum^ elles complètent et corrigent les listes d'évéques 
que Lequicn a dressées autrefois avec un soin admirable 
dans son Oriens chrislianus, elles donnent des indica- 
tions précieuses sur les titres, la hiérarchie, le pouvoir 
et la richesse du clergé. On y retrouve les traces de 
tous les grands événements qui ont troublé l'Eglise, 
persécutions , défaite du paganisme, lutte contre les 
hérésies. Mais leur importance est surtout considérable 
pour l'étude de la société chrétienne primitive, parce 
qu'elles y suppléent dans une certaine mesure k l'insuf- 
fisance des sources manuscrites. Elles nous laissent 
entrevoir les sentiments intimes, elles nous éclairent 
sur les préoccupations ordinaires, elles nous révèlent 
même les superstitions des premiers fidèles, et Ton 
peutjugercombien l'état d'esprit de ceux-ci estencore 

du clergé français, t. XXII (1807), p. i03 et par le P. de Grardmaison 
dans les Éludes, t. LXXI (1807), p. 433. — P. Datiffol, art. « Al>ercius • 
du Diclionnaire de théologie catholique. 
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mal apprécié, à la bizarrerie de certaines hypothèses 
que la découverte de la remarquable épitaphe d'un 
vieux saint phrygien [Aberkios] vient précisément de 
provoquer » *. 

i. F. CDMOifT, • Les inscriptions chrétiennes de l'Asie Mineure • dans 
les Mélangea de VÉcole française de Rome, t. XV (ISOS), p. SIS et suiv. 
On trouvera dans cet article de F. Cumo!it une bibliographie sommaire 
et un véritable programme de la méthode à appliquer à répigraphie 
chrétienne grecque. Cf. T. Homolle. Le > Corpus Inscriptionum graeca- 
rum christianarum >, Dyzant. Zeitsehrift, t. VIII (4899), p. 599. 



SECONDE PÉRIODE : D'HIPPOLYTE DE ROME 
A LUCIEN D'ANTIOCHE 



Au cours du 11° siècle, on a vu la doctrine ecclésias- 
tique s'affirmer comme tradition. Il lui reste à se dé- 
velopper comme science : ce sera Toriginalité du 
III* siècle de fonder ce développement en fait et en 
droit. 

« Cum... servetur... ecclesiaslica praedicatio persuc- 
cessionis ordinem ab apostolis tradila et usque ad 
praesens in ecclesiis permanens, illa sola credenda est 
Veritas quae in nuUo ab ecclesiastica traditione dis- 
cordât » (Origen. ap. Pampli. ApoL 1). C'est le critère 
catholique, hors duquel il n'y a place que pour l'hérésie. 
Mais la prédication ecclésiastique ne saurait se suffire 
à elle-même, parce que cette prédication affirme sans 
expliquer et même n'affirme pas toujours nettement : 
«... Sancti apostoli fidem Christi praedicanles de qui- 
busdam quidem quaecunque necessaria tradiderunt, 
crediderunt omnibus credentibus, etiam his qui pigrio- 
res erga inquisitionem divinae scientiae videbantur, 
manifestissime tradiderunt, rationem scilicet asser- 
tionis eorum relinquentes ab his inquirendam qui Spi- 
ritus donaexcellentiaetpraecipuesermonis, sapientiae 
et scientiae per ipsum Spiritum sanctum percipere me- 
rebantur; dealiisverodixerunt quidem quia sint, quo- 
modo autem aut unde sint siluerunt, profecto ut stu- 
diosiores quique ex posteris suis amatorcs sapientiae et 
scientiae exercitium habere possent in quo ingenii sui 
fructum ostendere valerent... » (/. c). La science de 
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la philosophie ou de rEcriture n'est plus seulement 
appelée à réfuter les liérétiques, « aposlolicam confir- 
marefidem », mais à mettre en lumière « quae sintilla 
quae manifeste in ccclesiastica praedicationc tradila 
sunt, et quae sint quae non aperte defîniuntur, » selon 
l'expression de Pamphile (/. c). Telle vaélrc l'œuvre 
d'Hippolyte, de Clément, d'Origène, de Lucien, les 
premiers qui aient posé en principe le droit à la recher- 
che de rintelligence de la foi, et qui, l'ayant pratiqué 
avec des erreurs ou des tâtonnements multiples, en ont 
cependant accrédité le principe dans TÉglise. 

De son côté, l'action épiscopale va condescendre à 
cette sorte de rationalisme : à Rome, à Alexandrie, à 
Césarée, à Antioche, sur tous les grands sièges, nous 
trouverons des évoques de cet esprit nouveau, si diffé- 
rent de l'esprit des presbytres du second siècle. Tels 
sont au mieux Denvs d'Alexandrie, Theoteknosde Ce- 
sarée, Anatolios de Laodicée, sages esprits, qui savent 
unir la foi traditionnelle et la culture, toute la culture de 
leur temps : union déjà délicate assez pour que des es- 
prits pétulants comme Paul de Samosate y échouent, 
et pour que, aussi bien du temps de Clément d'Alexan- 
drie que de Lucien d'Antioche, on sente se former un 
parti d'esprits inquiets qui demandent à l'autorité ec- 
clésiastique d'en définir les conditions. 



I 



ÉvégUES ET SYNODES 

Le concert des églises, qui s'est manifesté si haute- 
ment dans les dernières années du II* siècle, va se 
perpétuer dans la correspondance épiscopale et se 
compléter par les synodes. 

S 1. — Évêques grecs de Rome. 



A Rome, les évéques vont rester un temps encore 
grecs de langue. Les épitaphes des papes Urbain, 
Antéros, Fabien, Lucius, Eutychien, Gains, retrou- 
vées de nos jours, sont des épitaphes grecques. Seule 
des épitaphes pontificales connues du III* siècle, celle 
du pape Corneille (f 253) est latine : et la date en 
coïncide exactement avec l'apparition de la littérature 
latine dans l'église romaine (Novatien). Nos papes 
grecs, du reste, ont été des évéques de peu d'écriture : 
si nous défalquons de leurs Regesta les fausses dé- 
crétales que les Latins leur ont plus tard attribuées, 
on ne trouve plus que quelques vestiges, en dehors 
de la Prima Clementis, et des lettres de Soter aux 
Corinthiens et de Victor sur la pâque. 

A ce dernier il faut attribuer la condamnation de 
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Théodole le Corrbyeur (Euseb. v, 28, 6). Notons que 
Victor était un Africain et par conséquent plutôt la- 
tin d'écrilure, encore que le De aleatoribus qu'on a 
voulu lui attribuer ne soit probablement point de lui. 
L'édit de Calliste (217-222) sur la pénitence, que Ter- 
tullien [Pudicit. 1) combat, se devine mieux qu'il ne 
se retrouve dans les allusions de Tertullien : l'origi- 
nal de cet édit était grec. Au pape Pontien (230-235) 
se rapporte ce que dit saint Jérôme [Epist, xxxiii, 4) 
de la condamnation d'Origène prononcée à Rome en 
synode sur l'instance de Tévéque d'Alexandrie, Dé- 
métrios. Eusèbe (vi, 43. 3) a possédé un recueil de 
lettres de saint Cyprien et du pape Corneille, lettres 
adressées à l'évoque d'Antioche Fabios et concernant 
la question novatienne : les lettres de Corneille étaient 
rédigées en grec. Eusèbe mentionne (vu, 5, 3) des 
lettres sur la question des rebaptisants adressées par 
le pape Etienne (254-257) aux évoques de Syrie, 
d'Arabie, de Cilicie, de Cappadoce. de Galatie. Le 
pape Denys (259-268) est connu pour avoir évoqué à 
son synode l'affaire de Denys d'Alexandrie accusé 
par des chrétiens d'Egypte d'erreurs christologiques : 
« Le synode de Rome s'émut et levéque de Rome 
communiqua par lettre à son homonyme le senti- 
ment de tous » (Athanas. De st/nod. 43). Athanase a 
conservé un important fragment de cette lettre (De 
décret, nie, st/n. 26;. Saint Basile a connu et cite 
[Episl, Lxx) une lettre du pape Denys à l'église de 
Césaréc pour porter aux Césaréens ruinés par une 
incursion de barbares des consolations et des se- 
cours ^ 

1. ACL, t. I, p. 595-6GI. Jaffé, Regesla pontif. rom. ab condila ecele- 
iia ad a. il93, i* éd. (Leipzig 1885) E. Rolffs, Das Indulgenz-Edicl des 
rôm. Dischoft KaUist (Leipzig 1893). Sur Calliste comme tliéologien, 
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S 2. — Évècnies d*Ég3rpte. 

Le nom seul s'est conservé des dix premiers évo- 
ques du catalogue épiscopal d'Alexandrie tel que Ta 
connu Eusèbe. Démétrios, le onzième nommé et dont 
répiscopat dure une quarantaine d'années (189*-232*), 
serait auteur d'une épître adressée vers 196 aux 
évoques de Jérusalem, d'Antioche, de Rome, « de 
ratione computi paschalis et ieiunii Christianorum et 
quomodo a paschate ludaeorum deducatur » (Eulych, 
Annal., p. 364 : PGy t. cxi, p. 989). Si tardif que soit 
le témoignage d'Eutychios (X° s.), l'idée de déduire 
la pâque chrétienne de la pâque juive est antérieure 
aux systèmes de comput d'IIippolyte et de Denys 
d'A., et il n'est pas invraisemblable qu'un évêque 
d'A. ait tenté de formuler une règle pratique de com- 
put pour son église et pour les autres. Dès le temps 
de Démétrios, il y avait échange de lettres entre l'église 
d'Alexandrie et les églises de Palestine, Jérusalem, 
Tyr, Césarée, pour se concerter en vue de célébrer 
la fête de pâque un même jour chaque année (Euseb. 
v, 25). Alexandrie était considérée comme la cité des 
astronomes et son évêque comme le mieux informé 
de la date pascale : «... apud Aegyptios huius sup- 
putationis antiquitus tradita esse videbatur peritia » 
(S. Léo. Epist, cxxi, 1). Au IV* siècle, et depuis, 



Yoir DucnESNK, Origines chrétiennes^ p. 981. La IcUre grecque prétendue 
du pape Félix (f 974) à l'évéquc Maxime et au clergé d'Alexandrie, 
rragment contenant une exposition de la foi romaine sur IMncamation 
(Jaffé, n* UO), est un faux des Apollinaristes. — Sur la litt. grecque à 
Rome, voir le mémoire de Caspari, • Griechen und Griecliiscli in der 
rOmischen Gemeinde in den drei.crsten Jahrliundertcn ihres Beste- 
hens > dans le tome IH, p. 967-tGG, de ses Quetlen. 
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chaque année h la date do rKpiphanie, les évèques 
d'Alexandrie envoyaient a toutes les églises d'ÉgypIe 
une lettre annonçant la date du commencement du 
carême et de la solennité de Pàque (Cassian. ColL x, 
2), et ils envoyaient une pareille lettre à Rome; ce qui 
fait dire à saint Léon : « [se]... diem venerabilis festi 
omnibus occidentalium partium sacerdotibus inti- 
masse, quem alexandrin! episcopi declaravit ins- 
tructio » [Epist. cxLii, 1). Nous rencontrerons dès 
le \W siècle des spécimens de telles instructions ou 
« lettres festales ». 

Le nom de Démétrios est attaché au souvenir de 
deux synodes tenus à Alexandrie et où il fit juger 
Origène. Le premier semble avoir réuni les évèques 
d'Egypte et le clergé d'Alexandrie : ce synode exilait 
Origène d'Alexandrie et lui interdisait d'y séjourner 
ou d'y enseigner, mais ne touchait pas à la question 
de son ordination. I^e second synode semble avoir 
réuni quelques évéques seulement, tout dévoués à 
Démétrios : Origène fut par eux déposé du sacerdoce. 
Ces détails précis sont fournis à Photius [cod, 118) par 
V Apologie de Pamphile. La sentence fut sans doute 
expédiée par Démétrios à toutes les églises de la ca- 
tholicité, ce qui fait dire à saint Jérôme : « [Deme- 
trius] tanta adversus eum [se. Origenem] debacchatus 
insania est, ut per totum orbem super nomine eius 
scriberet » [Vû\ inL 54) ^ 

Nous parlons plus loin et à part de Denys. 

Le successeur de Denys, Maxime, ne compte pas 
dans notre histoire. Autant en faut-il dire de Théonas, 
car la lettre soi-disant écrite par lui à un chambellan 
chrétien de l'empereur (Dioclétien?), est une pièce 

i. ACL, t. I, p. 330. 
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latine qui n'a jamais exislé en grec et dont on a 
montré qu'elle devait avoir été forgée intégralement 
par l'oratorien Jérôme Vignier (f 1661), connu par 
d'autres faux. L'évêque Pierre (300*-312) est à men- 
tionner pour des canons Uegl fisvavolaç dont le texte 
subsiste : ces quatorze canons pénitentiels, que Ton 
rencontre dans les collections canoniques byzantines, 
sont en réalité extraits d'une lettre festale, celle de 
l'an 306, où Pierre prescrit les règles qui doivent 
présider à la réconciliation des diverses catégories 
de chrétiens lapsî au cours de la persécution, entre 
autres de ceux qui ont souscrit une renonciation au 
christianisme, /jtçoyçoupijaavTSç. (On a retrouvé dans 
des papyrus grecs provenant d'Egypte deux tels libellî^ 
sous forme de lettres adressées par l'apostat aux 
magistrats préposés aux sacrifices.) Le canon quin- 
zième appartient à un Ilsçi rov ndayuy adressé par 
Pierre à un certain Trikentios et dont on a un autre 
fragment. Le concile d'Ephèsc cite de Pierre quel- 
ques lignes sur l'incarnation tirées d'un TIbqI deo- 
Ttiroçy dont on a des vestiges en syriaque. En syriaque 
encore on a des fragments d'un Ileçt dvaoxuOBtaç. 
Prokopios de Gaza (PG, t. lxxxvii, p. 221) signale 
un IIçcjToç Xoyoç neçl rpvxrjç, Etaient-ce des traités ou 
étaient-ce des lettres? Ces fragments ne sont pas 
sans intérêt pour l'histoire de la théologie ancienne. 
Saint Pierre mourut martyr en 312 ^ 

i. La lettre de Tliconas dans PG, t. X, p. i569. P. Datiffol, • L'épttre 
de Théonas à Lucien >, Bulletin cril. t. VH (1886), p. 155-160, reproduit 
dans Œuvre* de Julien Havet, 1. 1 (Paris 4896), p. 83-88. ACL, 1. 1, p. 700 
et Theol, Literalurz. i, XX (4805), p. 407. — Les deux libelli, publiés 
le premier par Krebs (1893), le second par Wcssely (1894), sont repro- 
duits et commentés dans la Theol. Literalurz. t. XIX (1894), p. 38 et 
I6i. — I^s fragments de saint Pierre dans PG, t. XYIII, p. 467. ACL, 
1. 1, p. 443. 
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Sous répiscopat de saint Pierre, probablement en 
306, un synode alexandrin eut à juger Mélétios, l'é- 
vêque de Lykopolis qui prétendit usurper la juridic- 
tion de l'évoque d'Alexandrie et dont le parti schis- 
malique devait durer jusqu'au V* siècle. Deux pièces 
concernant l'action contre Mélétios ont été retrou- 
vée psar Mafîei dans une collection canonique latine 
du VII* siècle. La première est une lettre de quatre 
évoques égyptiens, llésychios, Pakhôme, Théodore, 
Philéas, protestant contre les ordinations faites par 
Mélétios. Ce Philéas peut être Tévéque de ïhmuis. 
llésychios a été identifié avec l'IIésychios dont 
Jérôme, à plusieurs reprises, parle comme de lau- 
leur de la recension alexandrine des livres de l'A. 
et du N. T. : il n'y a de raison ni pour, ni contre cette 
identification. La seconde est une lettre de Pierre 
d'Alexandrie à l'église d'Alexandrie pour notifier 
l'excommunication de Mélétios * . 

Des éveques égyptiens autres que ceux d'Alexandrie, 
on ne connaît que quelques noms. Népos [Ntnioç] est le 
millénariste que Denys d'A. réfute dans son Ilsçi inuy^ 
ytXiùly en le louant d'ailleurs de « sa foi, de son acti- 
vité, de son application aux saintes Ecritures et de sa 
nombreuse psalmodie, qui aujourd'hui encore est très 
populaire parmi nos frères » (Euseb. vu, 24, 4). Ce 
recueil de psaumes ou cantiques chrétiens n'a laissé 
aucune trace, non plus que le livre millénariste que 
réfutait Denys et dont Eusèbe (/. c.) note seulement 
le titre d'après Denys," Eley/oç ukkrjyogiaTidv ou traité 
contre les interprétations allégoristes de l'Apocalypse. 
Népos était, semble-t-il, évoque d'Arsinoë, et peut avoir 

1. PG,l. X, p. 4505 et l. XVni, p. 509 (texte de Maffei). Routu, t. IV, 
p. 85. ACLy t. I, p. 441. Maassck, p. 353 et 549. K. Holl, Fragmente, 
p. 310. 
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prêché son millénarisme sur la fin du deuxième siècle 
ou au début du troisième : Denys d'A. n'a rencontre 
à Arsinoê que Korakion (Koçaxiwy) à perpétuer l'ensei- 
gnement de Népos (/. c). — Philéas, évéquede Thmuis, 
mourut martyr en 306 : Eusèbe (viii, 9, 7) lui attribue 
quelque valeur comme écrivain philosophique (s'agit-il 
de spiritualité?) : emprisonné à Alexandrie, il adressa 
à ses fidèles de Thmuis une lettre d'exhortation, dont 
Eusèbe (yiii, 10, 2-10) cite un beau fragment. On a 
une passion grecque des saints Philéas et Philoromos, 
qui est de bon aloi^ 

S 3. — Saint Denys d'Alexandrie. 

Denys (/^/toKtatoç), qui futé vêque d'Alexandrie de 248* 
à 264*, représente au mieux le nouvel esprit ecclésias- 
tique fait de tradition et de science. Païen de naissance, 
peut-être rhéteur de profession première, il s'est con- 
verti à l'école d'Origène et a été chef de l'école ca- 
téchétique d'Alexandrie (ca, 232). Le beau passage 
qu'Eusèbe (vu, 7) cite de Denys sur la lecture des 
livres des hérétiques, témoigne d'une culture excep- 
tionnelle. Denys fait figure d'exégète et de philosophe, 
comme Origène : mais dans son exégèse il réagit sen- 
siblement contre l'allégorisme excessif de son maître, 
et sa philosophie semble se confondre avec l'apologé- 
tique. Il est un interprète de la « praedicatio ecclesias- 

i. ACL^ t. I, p. 443, 437, pour Népos; p. 441 et 831 pour Philéts. — 
Alexandre de Lykopolis, que PhoUus {Contra Manich. 1, 11) met avec 
Sértpion de Thmuis et Titus de Boslra au nombre des écrivains qui 
ont réfuté le manichéisme, et que Funk [KirchenUxikon^ s. y.) pense 
avoir été évéque de Lykopolis vers l'an 300 et prédécesseur de Nélé- 
tios, est en réalité un platonicien sûrement pas cliréticn. A. DniNKMAx:i, 
Alexandri L. contra Manichei opiniones disputatio (Leipzig 1895). 
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iica » et annonce Alhanase avec qui il a plus d'un trait 
commun. Et enfin il est évoque et un évùque mêlé à la 
vie de toute TEglise. Par son action, par son carac- 
tère, il est à rapprocher de saint Cj'prien : et s*il nous 
restait davantage de ses écrits, au style clair et cha- 
leureux, il le surpasserait sans doute. 

Sept fragments d'un IlsQlcpvaecûç de Denys sont cités 
par Eusèbe dans sa Préparation évangélique (xiv. 
23-27) : ce traité était dédié à un chrétien du nom de 
Timothée et datait probablement d'avant Tépiscopat de 
Denys. Les fragments existants, réfutation d'Epicure 
et de la philosophie atomiste, contiennent un intéres- 
sant développement sur la finalité dans la nature. Co 
traité semble avoir été écrit en forme de lettre. — Pro- 
kopios de Gaza [PG^ t. lxxxvii, p. 221) attribue à 
Denys un commentaire de TEcclésiaste, dont Anastase 
le Sinaïte {PG, t. lxxxix, p. 541) cite un passage 
d'une exégèse anti-allégoriste très caractérisée. Eusèbe 
(vu, 2G, 3) note qu'en tête d'une de ses lettres à l'évê- 
que Basilidcs, Denys rappelait qu'il avait commenté 
au moins le début de TEcclésiaste. Ce commentaire 
est plutôt antérieur à l'épiscopat de Denys. — Eusèbe 
(m, 28 et vu, 24 et 25) a connu et cite un traité de 
Denys e» deux livres IJsqI ènayysXuov, réfutation du 
millénarismedel'évéque Nepos : le second livre conte- 
nait une pénétrante critique de l'authenticité de l'A- 
pocalj'pse Johannine ; nous en avons dans Eusèbe cinq 
fragments de première importance. Ce traité date de 
l'épiscopat de Denys. — Le traité en quatre livres in- 
iïiMlé" Eksyxoç y.(d c^noXoyla était adressé au pape De- 
nys pour se justifier de formules d'apparence subor- 
dinatiennes adoptées par lui dans les épîtres à 
Euphranor et à Ammon. Ce traité capital doit dater de 
259-26L Athanase consacre tout un opuscule. De sen- 
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tentia Dionysii, à défendre VEksyyoç de Denys contre 
les Ariens qui prétendaient le tirer à eux : il le cite 
souvent ailleurs et Ton n'a plus du précieux livre de 
Denys que les citations qu'en fait Athanase^ — Eu- 
sèbe {Praep. vu, 19) cite un fragment du premier des 
livres de Denys IIqoç 2u6tXXioy : on n'en a rien de plus 
que cette citation. 

Eusèbe a possédé un recueil de la correspondance 
de Denys, et il note que plusieurs des traités de Denys 
étaient même en forme de lettres (vu, 26, 2) : ce recueil 
est une des principales sources des livres VI et VII de 
son Histoire ecclésiastique, — On arrive à distinguer 
un premier groupe de lettres, se rapportant à la ques- 
tion des lapsi de la persécution de Dèce (251-252) : aux 
fidèles d'Egypte, à Conon évéque d'Hermopolis, à 
l'église d'Alexandrie, aux fidèles de Laodicée, aux fi- 
dèles d'Arménie, aux Romains. — Un second groupe a 
trait à la question du schisme de Novatien à Rome 
(251-253) : à Novatien, aux confesseurs romains parti- 
sans de Novatien, à Fabios évoque d'Antioche, au pape 
Corneille, aux Romains neçl sîgijvriç, aux Romains 
iniOToXr] âiuxonxTJ âiù ^InnoXvxoVy aux confesseurs ro- 
mains après leur soumission. — Un troisième groupe 
concerne la question du baptême des hérétiques (254- 
257) : au pape Etienne, au pape Xystus, à Denys prêtre 
de Rome, à Philémon prêtre de Rome. — Un quatrième 
groupe a trait à la question sabellienne : à Ammon 
évêque de Béreniké, à Telesphoros et Eupliranor, à 
Ammon et Euporos. — Puis des lettres diverses : à 
Origène en prison à Tyr (250-251) neçl f.iuçTvçiov; à 
Basilides évoque de la Pentapole (le sujet n'est pas 
connu) ; à un évoque Germanos, sur la persécution de 

i. Mises ensemble ptr Coustaxt, PL, t. IV, p. 118. 
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Dèce; aux Antiochiens pour s'excuser de n'assisler 
pas au synode contre Paul de Samosale ; à Aphrodisios ; 
à Théoleknos de Césarée, éloge d'Origène mort. — 
Enfin les lettres pascales : elles ont dû former une 
série par ordre chronologique; la lettre k Domitios et 
Didymos doit être de 251, la lellre k llermammon de 
262; la lettre « aux frères » au temps de la peste est 
de 263; une aux Alexandrins au moment de la guerre 
civile et une à l'évéque Iliérax sont de 262. Mais ces 
lettres sont-elles toutes des lettres pascales? 

Mentionnons enfin les écrits de Denvs dont on ne 
connaît que le titre : un IJe^i au66dvov et un Usçl yvfivw 
clov (vu, 22, 11), un Rsçl nêi.Qaa/.iwy (vu. 26, 2), signa- 
lés par Eusèbe ; un IJsqI ydiuot'y dont on a un fragment ' . 

S 4. — Paul de Saxnosate. 

Dans rOrient grec peu de vie littéraire au troisième 
siècle : la Grèce, la Thrace, l'Asie sont muettes. 
« Aguntur etiam per Graecias illa certis in locis concilia 
ex universis ecclesiis, per quae et altiora quaeque in 
commune tractantur et ipsa repraesentalio totius no- 
minis christiani magna veneratione celebratur », écrit 
Tertullien vers 217 (De ieiiin, 13). Il n'y a aucune trace 
littéraire de ces synodes. Denys d'A. fait allusion à un 
synode d'Iconium et à un svnode de Svnnada délibé- 
rant sur la validité du baptême des hérétiques (Eu- 
seb. VII, 7, 5). Denys parle de l'entente procurée sur le 
sujet des lapsi [a, 252) entre les évéques de Palestine, 
Cilicie, Cappadoce, Pont, Bilhynie, Arabie, Mésopo- 

4. PGi t. X (1res insuffisant). Pitua, Aualeda sacra, t. llf, p. :i9C. ACL, 
1. 1, p. 409. DiTTRicn, Dionysios ». il.(Frcil)urg 18G7). G. Hoc», Die Schrift 
des Dionysius ueber die Nalur (Leipzig 4883). K. Holl, Fragmente, 440. 
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tamie (Euseb. vu, 5, 1), ce qui suppose des synodes et 
une correspondance très étendue : de fait il est ques- 
tion (vi, 46, 3) d'un synode tenu à Anlioche des évo- 
ques de Cilicie, Cappadoce et Palestine en 251. Cepen- 
dant il faut venir à la déposition de Tévêque d'Anlioche, 
Paul, pour rencontrer un synode faisant époque. 

Paul, origine de Samosale, peut-être sophiste de 
profession première, a été fait évêque d'Antiochc 
en 260*. La sentence de sa déposition (Euseb, vu, 30, 
11) parle d'écrits dont il est l'auteur, vnofunjfiara^ et 
un fragment donné par Léonce de Byzance indique que 
ces vnofivijf.iuru ont été lus devant le synode. On a re- 
trouvé cinq fragments de yloyoi nçoç ^uSïvovy qui 
portent le nom de Paul et que l'on considère comme 
authentiques. On voudrait en savoir davantage sur cet 
énigmatique esprit : il est accusé de renouveler les er- 
reurs de Théodote et d'Artémon, c'est-à-dire l'erreur 
monarchienne condamnée à Rome au temps des papes 
Victor et Calliste : en môme temps sa dialectique et 
son exégèse littérale semblent préluder à ce qui sera 
la méthode de l'école d'Antioche, et il n'est pas impos- 
sible que saint Lucien, originaire de Samosate comme 
Paul, ait eu quelque communauté de pensée avec lui. 
La passion a sans doute dénaturé bien des traits du 
caractère et de la conduite de Paul : comment juge- 
rions-nous Calliste si nous le jugions d'après les seuls 
Philosophoumena? On reconnaîtra plus prudem- 
ment en Paul, avec Novman, un esprit qui « n'eut pas 
la claire vue du solennel sujet sur lequel il entrepre- 
nait de spéculer », et qui, fort de sa science calcula mal 
l'autorité de la tradition ^ 

L'action synodale contre Paul de Samosate comprend 

1. ACLy t. I, p. 590. FuMK, art. • P. vod S. • du KL, 
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un premier procès en 264. Denys d'A. s'est excusé sur 
son grand âge; mais Firmilien de Césarée (Capp.), 
Grégoire de Néocésarée, Hélénos de Tarse, Nikomas 
d'Iconium, Ilyménœos de Jérusalem, Tliéoteknos de 
Césarée (Pal.), Maxime de Bostra (Euseb. vu, 28, 1), 
parmi les plus marquants, y prennent part : Paul se 
justifie et est absous. Peut-être y eut-il un second pro- 
cès : il tourne semblablement à la justification de Paul. 
Un dernier procès, en 268-269, prononça sa condamna- 
tion : l'accusation y avait été soutenue par Malchion, 
un prêtre antiochien « recteur des écoles grecques 
d'Anlioche » : les actes des sessions avaient été sténo- 
graphiés (Euseb. VII, 29, 2). Ces actes subsistaient 
encore au sixième siècle, et l'on en a cinq fragments 
donnés par Juslinien et Léonce de Byzance : Eusèbe 
(vu, 30) a inséré pour une part la lettre synodale où 
la déposition de Paul était prononcée et motivée ^ 



;^ 5. — Firmilien de Césarée, Alexandre de Jérusalem, 

Bérylle, Anatolios. 

Eusèbe (vi, 27) parle de trois évoques, Alexandre de 
Jérusalem, Théoktistos de Césarée en P. et Firmilien 

i. ACL^ t. I, p. 590 et 800, pour les Tragments authentiques des actes 
sténographiés. Pitiia, Anal, sacra, t. III, p. 600. — A Taction synodale 
contre Paul se rattacheraient quatre pièces grecques : a) une épitre 
soi-disant adressée à Paul avant sa déposition par les « évoques ortho- 
doxes >, exposant à Paul la snine doctrine; b) une épitre soi-disant 
adressée 6 Paul pour le convaincre de ses erreurs par Denys d'Alexan- 
drie; c) une suite de dix difOcultés soi-disant proposées par Paul et 
auxqueUes Denys satisfait; d) un prétendu symbole de Nicée condam- 
nant les erreurs de Paul. Ces pièces, au moins les trois premières, ont 
été inconnues de saint Athanase; mais saint Jérôme les signale et les 
croit de bon aloi {Vir, inl. G9 et 71). Leur authenticité n*est pas défen- 
dable : ce peuvent être des apocryphes fabriqués au temps de Valens. 
Les textes dans Laboc, t. J, p. 865 et Caspari, Quellen, t. IV, p. ICI. Nous 
eêpérons leur consacrer une étude. 
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(le Césarée de C, comme de prélats qui furent attachés 
à Origène sans défaillance et qui le tenaient pour leur 
maitre unique « dans l'interprétation des saintes Ecri- 
tures et tout ce qui est de renseignement ecclésiasti- 
que. » Firmilien ne se contenta pas d'appeler Origène 
en Cappadoce « pour l'utilité des églises, » lui-môme 
le visita en Palestine et resta un temps près de lui pour 
« son propre avancement dans la science dés choses 
divines.» CcFirmilien (OiÇf.uXhuràç), cappadocien d'o- 
rigine, fut évêque de Césarée en C. entre 230* et 268*. 
Il se peut que la visite d'Origène en Cappadoce ait 
coïncidé avec un des synodes tenus à Iconium et Syn- 
nada, auxquels Denysd'A. fait allusion (Euseb. vu, 7, 
5) et aussi Firmilien (inter Cyprian. Epist, lxxv, 7 
et 19). La correspondance d'Origène parait avoir con- 
tenu des lettres de Firmilien. On en trouve une dans 
la correspondance de saint Cyprien (/. c), réponse à 
une lettre perdue de Cyprien, sur la validité du bap- 
tême des hérétiques (a. 256). La correspondance de 
Denys d'A. en devait comprendre aussi (Euseb. vu, 5, 
1). Saint Basile [De sp. s. 74) parle de Xoyoi de Fir- 
milien témoignant de son orthodoxie. Firmilien prit 
part aux deux premiers synodes d'Antioche où Paul 
de Samosate fut absous ; il venait au dernier, lors- 
qu'il mourut en chemin, à Tarse (Euseb. vu, 30, 5) K 
Alexandre (251*) est, dans le catalogue épiscopal 
de Jérusalem, le premier évoque qui appartienne à 
l'histoire littéraire : formé à Alexandrie sous Pantène 
et sous Clément, compagnon d'études d'Origène 
(Euseb. VI, 14, 9), évoque d'abord en Cappadoce, il est 
devenu évêque de Jérusalem en 213*. On lui doit l'or- 
ganisation à Jérusalem d'une bibliothèque ou archive 

i. ACL, 1. 1, p. 407. PL, t. ni, p. 4357 (dissertations de F. Molkek- 
r.cBR, sur Firmilien). 
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où l'on conservait les pièces de la correspondance des 
évoques (vi, 20, 1). C'est là qu'Eusèbe a pu trouver les 
épîtres (ju'il cite d'Alexandre : une épître aux fidèles 
d'Antioche pour les féliciter de l'élection d'Asklépiades 
au siège de cette ville (vi, 11, 5) ; une épître aux fidèles 
d'Antinoeia dlîgyple (vi, 11, 3); une épître à Origène 
pour prendre sa défense (vi, 14, 3); une épîlre dans le 
môme sens, souscrite par Théoktistos avec lui, adressée 
à Démétrios d'Alexandrie (vi, 19, 17). On a les quel- 
ques citations qu'Eusèbe fait de ces lettres. Origène 
en tète de ses homélies sur Helchana complimente 
Alexandre en présence de qui à Jérusalem il les pro- 
nonce ^ . 

Dans cetarcliive de Jérusalem, Eusèbe a trouvé « des 
lettres et des écrits » de Bérylle (BtjçvXXoç), évoque de 
Bostra des Arabes (vi, 20, 1). C'est de ce même Bérylle 
qu'il dit que, à l'encontre du « canon ecclésiastique », 
il tenta d'accréditer des opinions « étrangères à la foi ». 
comme de nier la préexistence du Christ et sa divinité 
distincte de celle du Père(vi, 33, 1). Bérylle aurait été 
repris par Origène, s'il faut en croire Jérôme ( Vîr. inL 
GO), qui paraît avoir trouvé dans la correspondance 
d'Origène des lettres échangées entre eux deux. Un 
synode aurait môme été tenu à Bostra, où Bérylle pré- 
senta sa justification et où Origène le convainquit de 
son erreur : Eusèbe (vi, 33, 3) a possédé les actes dé- 
taillés de cette conférence, actes dont rien ne s'est 
conservé ^. 

Anatolios a été fait évoque de Laodicée de Syrie [ca. 
270) après avoir été un temps attaché à l'évoque de 
Césarée Théoteknos (ca. 264). Il était alexandrin d'o- 
rigine, nous apprend Eusèbe (vu, 32, 6), et d'une cul- 

1. RouTii, Reliquiae, \. H, p. 465. PG, t. X, p. 903. ACL^ t. I,p. Îi05. 
A A CL, t. /, /). 5J». 
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lure encyclopédique, sachant Tarithmétique, la géo- 
métrie, Tastronomie, la physique et la rhétorique, à ce 
point que les Alexandrins avaient voulu le charger 
de professer l'aristotélisme dans leur ville (cf. Lu- 
cian. Eunitch, 3). Il avait composé des ^yïçiSfitjnxai 
Bïoaycûyai en dix livres (il en existe des fragments), et 
aussi des traités sur les choses divines, dit Eusèbe 
(vu, 32, 20). On connaît de lui un IJsçi tov nda/a dont 
Eusèbe a conservé un passage (vu, 32, 14-19), et que 
Ton pense avoir en latin, Liber Anatoli de ratione pas- 
chali : toutefois Krusch, qui a réédité ce texte, le tient 
pour un apocryphe latin du VI' siècle. Il n'est pas 
prouvé qu'Anatolios ait été d'abord chrétien; mais 
cela ne rend pas plus vraisemblable la conjecture (Va- 
lois) qui veut que ce soit lui le sophiste de Béryte dont 
parle Eunape (éd. Didot, p. 490) ^ 

Eusèbe (vu, 32) signale d'autres évêques d'une pa- 
reille culture, sur la fin du \W siècle, il les signale 
comme les derniers représentants d'une société que la 
persécution dioclétienne allait décimer. Tel Mélélios, 
évêque de Pont, que ses amis se plaisaient à appeler 
« le miel d'Attique, » et dont Eusèbe, qui Ta connu, 
loue la rhétorique et l'érudition (noXvfiaSsla). Tel aussi 
cet Etienne, un alexandrin admiré pour son élo- 
quence de philosophe et pour sa culture hellénique (r^ç 
naç* SXXrjat naiâêlaç)^ et que pour ce mérite on avait 
élevé au siège de Laodicée, à la mort d'Anatolios. La 
persécution le servit mal, ayant montré qu'il avait plus 
d'esprit que de caractère. Tel Grégoire de Néocésarée 
dont nous parlerons plus loin, tel enfin Méthodios. 

i. ACLf t. I, p. 43G. B. Krcsch. Studien zur ehr, milUlaH. Chrono- 
logie (Leipzig i880), p. iT7. KnuECEii, art. • Anat. • de HJ?3. 
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S 6. — Méthodios d'Olympe. 



Les éléments de la biograpliic de Mélliodios sont 
rares et contradictoires. Sûrement il ne fut ni évêqiie 
de Tyr, ni martyrisé au temps de Dèce, comme le rap- 
porte Jérôme ( Vir, inL 83). Il a pu être évêque en Lycie, 
à Olympe (Socrates) plutôt qu'à Palara i Léonce de 
Byzance), et mourut vers le temps de la persécution de 
Dioclétien [ca. 311). Il est postérieur à Origène et à 
Porphyre qu'il combat, et antérieur au dialogue De 
recta in Deumfide où il est cilé, c'est-à-dire antérieur 
à Constantin. 

Méthodios procède de l'esprit platonicien et allé- 
goriste, mais marque la réaction contre Origène. 11 
écrivit quelques traités, la plupart en forme de dialo- 
gues qu'il prétendait imités de Platon : les adversaires 
d'Origène les ont excessivement loués, les amis d'Ori- 
gène (Eusèbe le premier) ont feint de les ignorer : plus 
tard les « archaïsmes d'expression et de pensée, qui 
heurtaient la terminologie consacrée par les conciles 
du quatrième et du cinquième siècle » (Duchesne), les 
ont fait délaisser si bien qu'un seul nous est par^Tnu en 
grec. C'est le Sv/nnoaioynuv âixu naçôiyœy^ neçl dyrelaç : 
un Banquet, inspiré de celui de Platon, et où dix vierges 
dissertent sur la virginité comparée au mariage. Ce 
dialogue, d'un art médiocre, a été beaucoup lu et très 
surfait. L'entretien de ces dix prudes dans le jardin 
d'Arété se termine par un hymne au Christ et à l'Église 
d'un certain intérêt liturgique. Photius (cod. 237) 
reproche à Méthodios de favoriser l'arianisme et de 
donner dans certaines erreurs origénistes : c'est là 
une marque de son temps, comme dit Tillemont. 
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Méthodios a pu donner dans certaines opinions 
d'Origène, il est pourtant de ses adversaires. On a 
de lui un Usçt dvaaxdaewçy qui est une réfutation 
d'Origène sur la préexistence et sur la survivance 
de l'àme : le IIbqI dyaardascûç d'Origène s'y trouve 
textuellement cité à plusieurs reprises. On y re- 
lève trace de Justin et d'Athénagore. Du texte grec 
du traité de Méthodios sur la résurrection nous ne 
possédons que des fragments cités par Epiphane, par 
le De recta in Deum fîdey par Justinien, Prokopios 
de Gaza, Pholius... L'ouvrage entier, en trois livres, 
s'est conservé dans une version slavonne (XI* s.) pu- 
bliée par Bonwetscli. C'est un dialogue, encore, dont 
la scène est placée à Patara et dans lequel deux ori- 
génistes (dont un médecin) sont réfutés par deux ortho- 
doxes, dontl'un est Méthodios. — Son TlaQl avx6\ovalovy 
traité du libre arbitre, dont, on a des fragments grecs 
dans Eusèbe, dans le De recta in Deum fide, dans 
Pholius..., nous est parvenu entier en slavon, comme 
le précédent : deux valentiniens y sont réfutés sur la 
question de l'origine du mal. Le long fragment grec 
donné par Eusèbe [Praepar, vu, 22) sous le titre 
de IIbqI ttJç vXrjç Svi ovx dyévyTjTOç ovâè xaxwy alûa, et 
qu'Eusèbe attribue à un « Maxime philosophe chré- 
tien », n'est pas un emprunt fait par Méthodios à un 
auteur chrétien de ce nom plus ancien (Vir, inL 47), 
mais une citation de Méthodios mise par Eusèbe déli- 
bérément ou par distraction sous un nom inexact. — 
Le Rb^ Xénçuç, dont on a une série de fragments grecs 
dans un ms. unique [Coislin, 294; XII* s.), s'est con- 
servé en slavon : ici encore un dialogue sur le sens 
spirituel des prescriptions du Lévitique concernant la 
lèpre : moins un traité qu'une dissertation exégétique. 
De môme l'opuscule De la distinction des aliments et 
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sur la génisse [Num. xix, 1-10] dont les cendres puri^ 
fiaient les péchés y conserve seulement en slavon. L'o- 
puscule De la sangsue, en slavon, est un développe- 
ment sur un texte des Proverbes (xxx, 15). Le slavon 
nous a conservé enfin un traité De la ne et de l'acte 
raisonnable. — Ce n'était pas là toute l'œuvre de Mé- 
thodios. Photius [cod, 235) possédait et résume de lui 
un dialogue contre la théorie origéniste de la création, 
Tleçi rwy ye^Tjrdly. Jérôme (Vir, inl, 83; Epist, xlviii, 
13, etc.) mentionne à plusieurs reprises un KaxdlIoQ- 
çvçlov^ signalé aussi par Philostorge (viii, 14) : on en 
a quelques fragments grecs. Théodoret (Dial. p. 56) 
cite un passage d'un Usçl fiuçrvçwv dont on a en grec 
un second fragment. Il y a des traces d'un commen- 
taire sur Job, d'un De pythonissa, d'un commentaire 
de la Genèse et du Cantique des Cantiques, et d'un 
dialogue intitulé XenonK 



i,PG. t.XVni(reproduit Gallandi). A. Jaiix, A/efAoda opéra (Halle 1865). 
PiTRA, Anal, sacra, t. HI, p.GOSetsuiv. — Donwetscd, Methodiutvon 
Olympusy t. I (Erlangen et Leipzig 1891), bonne édition critique des 
pièces ou Tragments grecs et une traduction allemande des textes sla- 
vons. K. HoLL, Fragmente, p. 161. A CL, 1. 1, p. 468. Bull, cril. t. XII 
(1891), p. 90t. — E. Sackur, Sibyllinische Texte und Forschungen (Halle 
1898), a donné une édition critique des Revelationes S. Methodii, pièce 
pseudépigraplie grecque de la fin du Ml* siècle, syrienne d'origine 
vraisemblablement. Cf. Byzanl. Zei<«c/tri/V, t. IX (1900), p. S39. — Sur 

Antilime, évèque de Nicomédie (f 30i) et son traité Ileçï rijç éyCaç 
kxMlija(açy voyez G. Mbucatï, A Icune noie di lelteratura patristica (Milan 
1808). 
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ECOLES ET DOCTEURS 

Les évoques et les synodes dont nous venons de 
parler, à Rome, à Alexandrie, à Antioche, jusqu'en 
Cappadoce, témoignent d'une vaste activité dont il 
nous reste à étudier les créateurs véritables : Hippo- 
lyte, Origène, Lucien, au premier rang, trois grands 
noms dont aucun ne figurera au nombre des Pères de 
l'Église. 



SI. — Gfidus et les écoles romaines. 

A Rome, la tradition d'un enseignement chrétien 
distinct de la catéchèse ecclésiastique et comme d'i- 
nitiative privée, se continue un temps. Des héréti- 
ques, comme Théodote et Praxéas, des prêtres aussi 
comme Caius et Hippolyte, tiennent, écoles. Il n'est 
même pas prouvé qu'un enseignement comme celui 
d'Hippolyte n'ait pas été patronné par Tautorité ec- 
clésiastique à la façon dont l'était à Alexandrie l'école 
catéchétique. En tout cas on enseigne à Rome, et, dans 
les trente premières années du III* siècle, on enseigne 
avec une émulation qui se ressent de l'activité litté- 
raire du temps des Sévères. 

Les hérétiques monarchiens constituent comme uue 
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école sous le nom de Théodotiens. Ce nom leur vient 
deTliéodole le Corroyeur(0€odoroçoaxi;rfi;ç), ungrec 
de Byzanco établi à Rome (fin du II* siècle et début 
du IIP) et excommunié par le pape Victor. Avec eux, 
plus de gnosticisme, plus d'illuminismc, mais un ra- 
tionalisme méthodique : les catholiques leur repix)- 
chent de s'appliquer à la géométrie, de croire Euclide 
et Aristote plus que la Bible, d'adorer Galien, de ne 
faire que syllogiser. La critique textuelle apparaît : 
ne leur reproche-t-on pas en effet de corriger les Ecri- 
tures ? Il est vrai que « les exemplaires de Théodote 
ne sont point d'accord avec ceux d*Asklépiodote, ni 
ceux d*Hermophile avec ceux d'Apollonides » (ap. 
Euseb. V, 28, 16). Autant de noms de Théodotiens. 
Rien ne nous est parvenu de ces tentatives critiques, 
ni de Théodote lui-même. Un second Théodole (v, 28, 
1) banquier de profession appartient au même groupe, 
et aussi Artémon ou Artémas, dont il va être parlé 
plus loin. 

Noet (NoTjroç)^ un grec de Smyrne, a enseigné, à 
Smyme, et a compté des disciples à Rome, dont est 
Praxéas: qui eut pour disciples Cléoménes, Victori- 
nus, Eschines, Sabellios. Ce dernier a donné son nom 
à la doctrine de l'école. Au contraire des Théodotiens, 
qui posent Dieu et lui subordonnent la personne du 
Christ, les Sabelliens font de la personne du Christ 
une modalité de Dieu. Les controversistes catholiques 
ont beaucoup insisté sur ces doctrines, mais rien des 
écrits de ces hérétiques ne s'est conservé. Le traité de 
Tertullien Ad{>ersus Praxeam date du temps du pape 
Calliste (217-222)*. 
Du temps du pape Zéphirin (199-217), date un dia- 

1. ACL^ t. 1, p. 59i et 507. DcCBESXE, Origines chrétiennes, p. S47 et 
suJy, 
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logue contre les Montanistes et directement contre un 
certain Proklos, TIçoç IlçoxXovy qu*Eusèbe (vi, 20, 3) a 
trouvé dans l'archive épiscôpal de Jérusalem : l'au- 
teur était un « homme ecclésiastique » (ii, 25, 6), 
comme dit Eusèbe des évoques; il était de Rome et il 
s'appelait Caius (rdïoç), Eusèbe fait de lui plusieurs 
citations très importantes, spécialement celle où Caius 
mentionne les tombeaux des deux apdtres, Pierre et 
Paul, au Vatican et sur la voied'Ostie. On savait par 
Ebedjesu qu'Hippolyte avait écrit des « Capita ad- 
versus Caium », qui restaient problématiques, lorsque 
récemment en syriaque on retrouva des fragments 
de cette œuvre perdue d'Hippolyte, fragments qui nous 
ont donné cinq citations nouvelles du dialogue de 
Caius. On n'a que ces citations d'Eusèbe et d'Hippolyte. 
Photius (cod, 48) a lu un IIsqI rovnayroç faussement at- 
tribué àJosèphe, mais que des mss. ou annotations de 
mss. attribuaient à « un certain Caius prêtre vivant à 
Rome, le même qui avait composé le Labyrinthe, et 
aussi le dialogue contre Proklos... » Photius ajoute 
que ce Caius était donné encore comme l'auteur d'un 
livre contre l'hérésie d'Artémon, et que, vivant à Rome 
au temps de Victor et de Zéphirin, il fut fait iômy 
iniaxonoç (?). Assurément cette attestation de Photius 
est tardive, mais elle ne dépend point d'Eusèbe et 
n'est pas une simple supposition de Photius. Ce livre 
contre l'hérésie d'Artémon est cité par Eusèbe (v, 28), 
Kurà TTJç ''u4çrê/.io)yoç alçiasojÇy et par Théodoret [Haer. 
II, 5) qui l'appelle Ifuxçoç XMçivôoç : Eusèbe ignore 
qui en est l'auteur; selon Théodoret, quelques-uns l'at- 
tribuaient à Origène. Les critiques récents en font une 
œuvre d'Hippolyte, sans raison suffisante, croyons- 
nous. On n'a que les fragments cités par Eusèbe. 
Nous inclinerions à penser que le prêtre romain 
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Caius, contemporain de Victor et de Zéphirin, et contre 
lequel Hippolyte a écrit, est railleur du traité IJçoç 
nçoxXoy contre les Montanistes, du traité IJeçt vov nui- 
Toç, du Labyrinthe ou des Philosophoumena^ du Pe- 
tit labyrinthe ou du traité contre Artémon : c'est à 
lui que conviendrait le rôle que les Philosophounicna 
font jouer à leur auteur au temps de Calliste (217- 
222). La qualité (ïiBvCiv Iniaxonoç désignerait un épis- 
copat analogue à celui dont les Théodotiens de Rome 
avaient décoré le confesseur Natalios. au temps de Zé- 
phirin (Euseb. V, 28,8)*. 

S 2. — Saint Hippolyte •. 

Bien des points restent obscurs dans l'histoire d'ilip- 
polyle. Le Catalogue Libérien^ chronohigie des évé- 
ques de Rome qui date du temps de Libère (352-36C). 
s'exprime ainsi sur Tépiscopat de Ponlicn : « Eo tem- 
pore Pontianus episcopus et Yppolitus presbyter exules 
sunt deportati in Sardinia in insula nociva Severo et 
Quintiano cons. » [a, 235]. La Depositio niartyrum, liste 
des martyrs honorés à Rome, contemporaine du Catalo- 
gue Libérien et conservée comme lui dans le Chronogra- 
phe de 354, mentionne au 13 août la déposition « Ypolili 

i, PG, t. X, p.S5. CASPAni, QueUeriyU UI, p.3Ti. Harnack, Die Gwyn- 
n*tehen Caiua und Ilippolytus Fragmente ile\\^z\s 4890). ACL, t. I, 
p. GOO, G03,G25. Texte des fragments des Capitula advenus Caium dans 
les Hippolytut Werke, l.I,« (Leipzig 4897), p. 241. 

t.PGf tx (reproduit Frabricius, Hambourg, i71ti-8). P. de Lagabdf., 
llippolyti romani quae feruntur omnia gracce (Leipzig 1858). Pitra, 
Anateeta tacra, t. H, p. tl8 et suiv. Hippolytus U'erAe, 1. 1, 4-9 (Leip- 
zig, 1897), par N. Bo!«\vETSCuet H. Acdelis, contient les écrits exégéli- 
ques et homilétiqucs d'Hippolyte. K. Hou, Fragmente, li8. Caspari, 
Quellen^ t. HI, p. 377. Ligiitfoot, Clément of Rome, t. If, p. 317. Du- 
cncsKE, Orig. chr, p. 300. G. FiCKEn, Studien zur Hippolytfrage (Leip- 
jr/ff 4893). H. ÀcuELï^, Hippolytstudien {Leipzig lt«OT). 
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in Tiburtina et Pontiani in Calisti ». Jérôme qualifie 
Hippolyte de martyr (Com/n in Mt. 'pvol,; EpistuL 
XXXVI, 16). Une inscription du pape Damase parle 
d'Hippolyte comme d'un martyr : elle a été relevée 
sur la voie de Tibur à Tendroit où était le cimetière et 
la basilique du martyr Hippolyte. Mais déjà le souve- 
nir d'Hippolyte était perdu : car cette même inscription 
damasienne fait d'Hippolyte un martyr novatien qui 
n'aurait rallié le catholicisme qu'au moment de mourir, 
légende reprise et développée par Prudence [Peristeph, 
XI, 19 sqq.), encore qu'il soit inouï et invraisemblable 
qu'Hippolyte ait survécu à sa déportation de l'an 235 
jusqu'à vivre au temps de Novatien. Eusèbe (vi, 20) 
a trouvé dans l'archive de Jérusalem des écrits au nom 
d'Hippolyte, dont il fait par distraction sans doute un 
évêque, sans pouvoir dire de quel siège : ce lapsus 
d'Eusèbe est reproduit par Jérôme [Vir. inl. 61). Il 
n'y a d'assuré que ceci, savoir qu'Hippolyte, prêtre ro- 
main, mourut déporté avec le pape Pontien, en 235 ou 
peu après. 

Eusèbe (vi, 22) cite par leurs titres sept ouvrages 
d'Hippolyte, les seuls qu'il ait rencontrés; mais il sait 
qu'il en circule nombre d'autres. En 1551, on a dé- 
couvert sur la voie de Tibur, au cimetière d'Hippolyte, 
une statue en marbre d'Hippolyte, vêtu comme un phi- 
losophe antique, assis sur une cathedra aux montants 
latéraux de laquelle est une longue inscription grecque ^ : 
cett€ inscription reproduit le cycle pascal calculé par 



1. L'inscriplion et la statue sont aujourd'hui au musée du Latran. On 
en trouvera une reproduction figurée et le texte dans la Realencycl, 
der christL AUerthûmer de Kraus, art. « Hippolytus • ; le texte et une 
ôiude arcliéologique dans J. Fickeb, Dieallchriall. Bildwerke im chrittl. 
Muséum des Laterana (Leipzig 1890), p. ICG; un texte critique dans ACL^ 
I. ], />. CÙ5. Jievue bénédictine, t. XVII (1000^, p.l^ft. 

UTTÉRATURE GRECQUE. '^ 
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Hippolyte et donne une liste de ses écrits. Cette liste, 
par le fait d'une mutilation du marbre, est incomplète ; 
mais même intacte elle n'a pas dû énumérer toute 
Toeuvre d'Hippolyte (témoin la liste d'Eusèbe), encore 
que statue et inscription soient vraisemblablement un 
peu postérieures à sa mort. Elle permet du moins, com- 
plétée par Eusèbe (/. c.) et Jérôme ( Vir. inl, 61), de réca- 
pituler rœuvre d'un écrivain de première importance. 
Ses travaux exégétiques ont dû embrasser toute TÉ- 
criture. Le marbre mentionne des ^Siiâai sic ndcaç rdç 
yçaq:dç, où Ton a voulu voir des hymnes sur les livres 
de TA, et du N. T. (Harnack), et même l'original grec 
àxkMuratorianum (Lightfootj, ou plus simplement des 
homélies. Mais tout cela est conjectural. — Eusèbe parle 
d'un Eiç xtjv el^aTJfieçov et d'un Elç xàfierd xijv iÇaif/icepois 
deux livres que Jérôme semble avoir connus sous le 
titre unique de In Genesim et dont il cite [EpistuL 
•xxxvi, 16) un passage sur Isaac, Rebecca, EsaQ et Ja- 
cob : on a recueilli dans les chaînes grecques de nom- 
breux fragments d'Hippolyte sur la Genèse*. — 
Léonce de B. cite un fragment Eiç tdç svXoyiaç xov Ba- 
Xad/i, qui fait penser à un commentaire sur les Nom- 
bres. Théodoret (Dial. p. 131) cite un fragment sîç 
Tjjv oîJiJî/ xtjv (ÂsydXfjVy savoir sur le cantique de Moïse 
dans le Deutéronome. On a un fragment sur Ruth. 
Le marbre et Jérôme citent un Elç xrjv iyyacxQl^vOovy 
dont on n'a rien d'authentique. Théodoret (p. 55 et 
131) cite un Eiq xov ^Ekxavuv xal elç tjJv ^yivvtjv, — 
Le marbre et Jérôme signalent un commentaire Elç 
xovç t//aXfiovç, dont Théodoret (/. c.) fait plusieurs ci- 
tations : on en a l'introduction en syriaque et un frag- 
ment grec, sans compter plusieurs fragments inau- 

1. Hippolylut Werke^ t. I, 8, p. 54. 
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thentiques. — Jérôme connaît un De Proverbiis : 
nombreux fragments tirés des chaînes. Du De Eccle- 
siaste mentionné par Jérôme on a un petit fragment 
grec. Eusèbe a possédé un Eiç xo «a/«a, dont Anas- 
tase le Sinaïte a cité un passage et dont on a des 
morceaux en syriaque, en arménien et en slavon. — 
Jérôme mentionne un In Isaiam : Tliéodoret en cite 
(/. c.) cinq lignes. Eusèbe un Eiç fitçtj tov VfféxijfA,, 
dont on a un fragment en syriaque. Jérôme un In Za- 
chariam^ dont on ne connaît que le tilre. — Jérôme 
cite un commentaire sur saint Mathieu [Comm, in Mt. 
prol.), dont on a des restes en arabe, en éthiopien et 
en copte. Il n'est pas sûr qu'IIippolyte ait rien écrit 
sur saint Luc. Jérôme mentionne un De Apocolypsi, 
dont on a trouvé des vestiges en syriaque, en arabe et 
en slavon ^ — Il ne subsiste que le De Daniele men- 
tionné par Jérôme, le plus lu des ouvrages d'IIippo- 
lyte : il a été composé en 202. On en possède les 
livres II-III-IV entiers etdes fragments dul", en grec, 
en slavon les quatre livres; on a pu restituer intégrale- 
ment Toeuvre^. — Hippolyte est le premier catholique 
qui se soit essayé à écrire des commentaires détaillés 
de livres de l'A. ï. ; ce ne sont pas encore des com- 
mentaires qui analysent le texte mot pour mot, ils se 
contentent d'approfondir le sens général. Origène 
viendra après lui, qui pour le génie et l'érudition le 
dépassera ; mais pour la justesse des principes d'her- 
méneutique la palme revient à Hippolyte. Il est bien 
plus judicieux qu'Origène, et sa méthode se rapproche 
davantage de celle des Antiochiens. Il aime l'allégorie 
et pousse loin le sens figuré, encore est-il qu'il y met 



1. Hippolytut Werke, t. I, S, p .8i et ^ uiv. 
± Jbid. t. M, p. Sn3iO. 
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/ 

de la mesure et qu'il reste attentif au sens historique 
(Bardenhewer) ^ . 

Des écrits de polémique d*Hîppolyte, une ^yinoâsi- 
xuxij nçoç lovâaiovç est connue seulement par le frag- 
ment qu'on en lit dans une collection canonique mo- 
nophysite (Vat, gr, 1431; XIP s.). — Eusèbe cite un 
traité Uçoç dndaaç ràç aiçéoetç, que Photius (cod. 121) 
décrit comme une réfutation abrégée de trente-deux 
hérésies, dont la première est celle de Dosithée, la 
dernière celle de Noët, réfutation que Tauteur décla- 
rait être un simple résumé d'Irénée : ce traité a dû 
être publié vers l'an 200. Il n'en reste rien, sinon un 
fragment sur les Valenliniens retrouvé en arménien. 
Mais on croit que ce traité d'Hippolyte a sen-^i de 
source principale à Epiphanc et à Philastrius, et que 
le catalogue hérésiologique qui sert d'appendice au 
De praescriptionibus de Tertullien , en est une tra- 
duction latine directe abrégée. — La collection mono- 
physite déjà mentionnée [Vat, gr. 1431) a sauvé le 
texte d'une ^OfuXia sic rtjv aiçaaiv Noijvov d'Hippolyte : 
homélie n'est pas le mot propre, car il s'agit là du 
morceau final d'un traité contre les hérésies : était-ce 
un traité spécial contre les Monarchiens? — Eusèbe 
cite le titre d'un Uçoç Maçxlœvu d'Hippolyte, traité 
dont il n'y a aucune trace. — Le ^Ynèç rov xara 
^Iiodvvrjv evayyeXlov xaî dnoxaXvif/swç, mentionné par 
le marbre, et dont on n'a rien, paraît avoir été un 
traité contre les Aloges. — Des KaffdXaiu xarà Fatov, 
mentionnés par Ebedjesu seul, on a cinq fragments 
dans un commentaire syriaque de Denys Bar Salibi*. 

1. ACL, 1. 1, p. 637. O.BardeniicweRjJDm hl, Hipp. von Rom Commen- 
tar zum Bûche Daniel (Freiburg 1877). 

a. ACLj 1. 1, p. 0S3. Les fragments contre Ciius découverts par GimiKt 
sont publiés dans Hippolytus Werke, t. I, 9, p. 330. 
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Apologiste, Hippolyleavailécritun Ugoç ^XXrjruçxut 
7IÇ0Ç nXàxwva i] xui neçi xov navxoçy que le marbre 
mentionne et qui n'existe plus. — On l'identifie avec 
un traité faussement mis sous le nom de Josèphe et 
que Photius [cod, 48) décrit en rappelant les titres 
différents de neQÏ rov navroçy de tisqI rfjç rov navxoq al- 
viuç, de nsçl rfjç rov navroç ovaluçy que les mss. lui 
donnent : l'ouvrage est d'un catholique que Photius 
identifie à tort avec l'auteur du Labyrinthe (les Phi- 
losophoumena). On a un fragment grec de ce pseudo- 
Josèphe. — Le marbre parle d'un TIsqI Ôsov xul auçxoç 
dvuardaeuiÇy et d'un IJçoTQSTinxoç nçoç 2s6tjQ6tvuyy qui 
est un seul et même ouvrage que l'on trouve cite en 
syriaque sous le titre de « De resurrectione ad Mam- 
maeam imperatricem » , et par Théodore t (Dial. 
p. 232) sous le titre de « lettre à une impératrice ». Il 
s'agit là d'une apologie d'ordre philosophique adres- 
sée à la mère de l'empereur Alexandre Sévère, Iulia 
Mammaea, chrétienne de sympathie et que l'on sait 
avoir accueilli Origène. C'est sans doute cet ouvrage 
qui faisait mettre par Jérôme [Epist, lxx, 4) Hippo- 
lyte au nombre des catholiques qui avaient écrit 
« contra gentes ». On a de cette apologie quelques 
fragments, grecs, syriaques ^ 

L'œuvre proprement didactique d'IIippolyte comp- 
tait un ouvrage sur l'incarnation, Usqï olxoyo/LduÇy si- 
gnalé seulement par Ebedjesu, et un Usçl riyuBov 
xui ndOsv ro xuxov, signalé seulement par le marbre. 
Un IJsQt SsoXoyiaç est le titre insolite que le concile 
du Latran de 649 donne à un écrit d'Hippolyte dont il 
cite un passage. — Le IJeçt Xçiarov xui uyri/çiarov 
est un des rares écrits d'Hippolyte qui se sont con- 

4. Hippolylus Werke, l. I, «, p. iW. ACL, \.\, v^^*^- 
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serves : on Ta en grec en plusieurs mss., on Ta aussi 
en slavon. Il a dû être écrit au temps de la persécu- 
tion de Sévère, en 202. Le marbre n'en parle pas, non 
plus qu'Eusèbe, mais il est attesté par Jérôme, par 
Photius (cod, 202). L'auteur recueille tous les textes 
de l'A. et du N. T. qui paraissent avoir un sens es- 
chatologique, soit allégorique, soit littéral, et sans 
chercher à les expliquer : œuvre curieuse, mais su- 
perficielle * . 

Hippolyte fut-il aussi un prédicateur, comme Ori- 
gène le sera? L'homélie dont parle Jérôme, De laude 
Domini sahatoris^ comme d'une homélie prononcée 
en présence d'Origène, n'existe plus; le discours 
sur la résurrection de Lazare (arménien et fragm. 
grecs) est très suspect; le discours sur la parabole 
des talents et le discours sur les larrons, cités par 
Théodoret seul [DiaL p. 130 et 233), peuvent être 
des passages de commentaires évangéliques , de 
même que l'homélie contre Noët est un fragment de 
traité*. 

On est mal fixé sur le caractère du Tleçl /^açiafidrwi^ 
dnooToXixj] nuQdâooiç (ne sont-ce pas deux titres?) que 
mentionne le marbre : l'auteur y traitait sans doute 
« des dons spirituels et surtout de la prophétie, sujet 
auquel le Montanisme venait de donner une grande ac- 
tualité » (Duchesne) '. 



4. Hippolytus Werke, 1. 1» «, p. i. ACL, t. I, p. 610. 

2. ACL, 1. 1, p. 644. I/homélie attribuée h Hippolyte Biç rà ayta 
Oeoipaveia est, croyons-noui, do Nestorios. P. Datiffol, « Sermons de 
Nestorius •, Revue biblique^ t. IX (iOOO), p. 339. E. Norde!!, Die arUike 
Kunstprota (Leipzig 4896), p. 547. 

3. ACL, 1. 1, p. 613.— Au livre VHI, cli. l-t. des ConttiitUione apot- 
toliquee^ se lit dans une /fiêacttalCa rûy oyIoùv ànoaréltûy ne^ï 

Xa^iafiârtav anonyme, où Achelis a voulu voir une adaptation du 
HeftX xa^io^ariar d*Hippolyte : cette identification est peu plau- 
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Chronographe, Hippolyte avait composé une '^tto- 
^st^ Xçdvœv rov nuaxa que mentionne le marbre, le 
même qu'Eusèbe intitule Usçl rov nda/^a et dont il 
nous apprend que c'était une étude de comput jointe à 
un canon ou cycle de seize ans pour régler la pâque, 
à commencer à la première année de l'empereur 
Alexandre, soit en 222 : d'où l'on peut conclure que le 
cycle pascal inscrit sur le marbre et qui va de l'an- 
née 222 à l'année 333 a fait partie de ce traité. Ainsi 
s'explique le titre que donne le marbre même à ce 
traité : ^AnoisC^iç xqÔvwv rov ndaya xarà xd [?] iv tw 
nivcaii. Ce traité, dont la Chronique pascale a sauvé 
un fragment grec du livre premier, était le premier 
essai fait dans l'Eglise pour calculer l'échéance du 
14 nisan d'après un cycle ^ 

Le livre que le marbre désigne sous le titre de Xço- 
vMwy était une chronique dont le texte original est 
perdu, mais qui s'est trouvée latinisée et incorporée 
dans trois compilations. D'abord dans celle que l'on a 
coutume d'intituler le Chronographe de 354, savoir le 
calendrier romain exécuté par le calligraphe du pape 
Damase, Furius Dionysius Filocalus; secondement 
dans le texte qui, sous le titre de Liber generationis 
mundi^ après avoir circulé isolément, figure en tête 
du soi-disant Frédégaire; enfin dans le texte connu 
sous le titre convenu de Barbarus Scaligeri. Per- 

sible. Dans ce môme livre VIH, ch. 4-46 des Constilutions apottoliquet^ 
on retrouve une source désignée sous le titre de /itard^eiç rtSr àyitay 
ânoarôliay ne^ï x^t^^^roruâr [âid ^Innolvrov] : ces constitu- 
tions soi-disant d'Hlppolyle, que certains manuscrits donnent h part, 
ont pour source, les prétendus Canons d'Hippolyte, mais ces canons 
ne peuvent être identifiés avec le JIe^\ ;^a^ta/4arci>K. Funk, Die 
apoêlolitehen Konttitutionen (Roltenburg 189i}, p. 136 et suiv. 

1. De Rossi, Inicriptionet chrUtianaet t. I,p. lxxix et suiv. Fragments 
dans Hippolyluê Werke, 1. 1, S, p. 967. 
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sonne n'a tenté encore une restitution de la chronique 
d'Hippolyte. Le Liber generationis se terminait par 
un catalogue pontifical donnant avec les noms des papes 
l'indication de leurs années de siège, et ce catalogue, 
qui s'arrêtait à Pontien, a servi de base au Catalogue 
Libérien jusqu'à concurrence de l'année 235, en cela 
exactement antérieur à l'exil de Pontien et d'Hippo- 
lyte. A ce calcul la Chronique est le dernier travail 
d'Hippolyte ^ 

Des données positives que nous venons d'énumérer 
on peut conclure que l'activité littéraire d'Hippolyte 
s'est produite vers l'an 200 et a pris fin vers 235; qu'elle 
embrasse des travaux d'exégèse, de controverse contre 
les hérésies, d'apologie, d'exposition dogmatique, enfin 
de computet de chronographie. Computiste, il a mis- 
sion en 222, la dernière année du pape Calliste, de 
dresser un cycle pascal pour l'Eglise romaine; chro- 
nographe, il dresse le catalogue épiscopal de l'Église 
romaine, des origines au pontificat de Pontien ; dans le 
cercle de lettrés qui à la cour des Sévères se groupe 
autour des impératrices Iulia Domna et Iulia Mammaea, 
sa voix est écoutée ; il est illustre au point que ses admi- 
rateurs, exemple unique dans l'antiquité ecclésiastique, 
lui élèvent une statue ; enfin prêtre il est arrêté avec 
l'évêque de Rome et martyr avec lui. Ajoutons qu'il 
est le dernier représentant de la littérature grecque 
de Rome : la mort d'Alexandre Sévère (235) ouvre 
pour Rome une période, « un enfer d'un demi- 
siècle, où sombre toute philosophie » (Renan), toute 



1. MoMiisEN, Chronica minora^ t I (Berlin 1893j, p. 78 et suiv. publie 
le texte du Liber generationis et du Barbarue Scah'^eri parallèlement. 
— DUCHE8XB, Lih, pontif. 1. 1, p. ii-iv et t-5. H. Gelzer, Sextus Juliut 
Africanut^ U II, p. i-33. ACL^ t. 1, p. 635. Salmon, art. « Chronicon 
Canisianum ■ du DCB, 



r 



D'HIPPOLYTE DE ROME A LUCIEN D'ANTIOCHE. 153 

culture, 011 Tœuvre même d'Hippolyte va dispa- 
raître. 



^) 3. — La question des « Philosophoumena m et des 

« Ganones Hippolyti ii. 



La perte de l'œuvre de Caius etd'Hippolyte, les con- 
fusions qui se sont si tôt produites sur le souvenir 
d'Hippolyte, s'aggravent des divergences d'opinion 
soulevées par la découverte des 0iXoaog>otfi6va. 

Ce traité anonyme compte dix livres : le livre P' 
avait été publié sous le nom d'Origène par Gronovius 
(1701) ; les livres iv-x ont été publiés pour la première 
fois par E. Miller (1851) d'après un manuscrit unique 
(Paris, suppL gr, 464; XIV* s.) rapporté de l'Athos en 
1842 ; les livres ii-iii sont perdus. Les Philosophou- 
mena sont une vaste réfutation de toutes les erreurs, 
celles des philosophes grecs y compris les Brahmanes 
et les Druides (liv. i), celles des astrologues (iv), celles 
des hérétiques, Gnostiques, Montanistes, Encralites, y 
compris saint Justin et Tatien (v-viii), enfin celles de 
Noët, de Calliste et des Juifs (ix), le dernier livre étant 
une récapitulation des neuf premiers. Tout ce qui a trait 
au pape Calliste est inspiré par une opposition exaltée 
comme peut l'être le pamphlet d'un contemporain. 
« Des raisons internes, écrit Kriïger, particulièrement 
des rappels du Syntagma [le TIqo(; undaaç rùç uiçéasiç], 
du flsçl rrjç rov navroç ovaioç, de la Chronique; des 
relations non méconnaissables avec des écrits authen- 
tiques d'Hippolyte, comme le traité contre Noët et le 
traité sur l'Antéchrist; l'impossibilité de rendre vrai- 
semblable la composition des Ph. par un autre auteur; 
tout paraît fortifier Topimon q\i'tt\ç^o\NV^ ^^X.X^wVfc'^^ 
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de cette œuvre, qui, il est vrai, n'est mentionnée ni par 
le marbre, ni parEusèbe, ni par Jérôme. »Les ÎPA. au- 
ront été composés dans les dernières années d'Hippo- 
lyte, vers 230 (Krûger), quelques années après la mort 
deCalliste (Bardenhewer), dont la doctrine et le gou- 
vernement y sont trop violemment attaqués pour que 
l'auteur n'ait pas été un Romain en rupture avec la 
grande église K 

L'unanimité est actuellement pour Tidentification 
d'HippoIyte et de l'auteur des Philosophoumena. Tou- 
tefois, avec M. Duchesne, on peut opposera cette unani- 
mité de très fortes raisons — 1** Entre le ^vyrayfia nçoç 
dndaaç vàç (uçéostç authentique d'HippoIyte et les Ph., 
il y a « la différence d'un esprit k un esprit », se mar- 
quant dans la description des hérésies, leur suite, leur 
réfutation, dissemblances de méthode et de conception 
assez fortes pour indiquer deux auteurs, et non deux 
œuvres d'un môme auteur. — 2** Le cycle pascal d'Hip- 
poIyte a été à l'usage des catholiques ; or ce cycle 
était inexact d'un jour et demi dès l'an 230 : il a donc 
été adopté par eux au moment où il a été établi, 
en 224 au plus tard, savoir au moment du prétendu 
schisme. — 3" Nous pouvons ajouter que, non seulement 
les textes dérivés de la Chronique d'HippoIyte ne men- 
tionnent pas de schisme sous Calliste, mais témoignent 
que, en 235, sousPontien, Hippolyte était prêtre : tout 
souvenir de sa prétendue révolte était-il donc à ce 
point effacé? et, à sa réconciliation avec l'Eglise, on 

i. E. Miller, Origenis Philosophoumena (Oxford 18.*»!). P6, t. XVI 
(reproduit l'édit. de.DuMCKEnet Scbiceioewin, GOttingen 1859). Le livre !«' 
est réédité par H. Diels, Doxographi gr, (Berlin 1879). — Les diver- 
ses opinions sur l'auteur sont rapportées par De Smedt, Dittertationet 
aelectae (Gand 1876), p. 83, à compléter par *Bardexuewer, p. 134, et 
FuRK, Kircheng. AbhandL t. II, p. ICI. — H. Staeuelin, i)i> gnosUachen 
Quellen Hippolyts in a, Hauptschrift gegen die Hâreliker (Leipzig 1890). 
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Tavait donc réintégré dans l'ordre presby téral ? — 4® On 
objectera que Tauteur des Ph. se donne (r, 1) comme 
ayant composé jadis un exposé et une réfutation en 
abrégé des opinions des hérétiques, et ensuite (x, 32) 
un traité TIsçl ttjç rov navvoç ovaiaç : mais reconnaître 
là le 2vvTuyfia nçoç undoaç vàç alçiasiç et le IIqoç hkkrjyaç 
fj nsçl rov navroç d'Hippolyte, c'est oublier : a) que Tex- 
posé et la réfutation des hérésies était un thème com- 
mun au temps d'Irénée et de Tertullien, b) que le titre 
JJsçl rrjç rov navroç avoiuç n'est pas exactement le titre 
que l'inscription du Latran donne au traité d'Hippo- 
lyte, et qu'enfin c) le même auteur des Ph. se donne 
(vi, 39) comme l'auteur d'uniCara /«aycoi' dirigé contre 
les Marcosiens, traité que nous serions curieux qu'on 
retrouvât parmi les œuvres d'Hippolyte * . 

Les mêmes critiques qui attribuent les Philosopha u- 
mena à Hippolyte lui attribuent les Canones Hippolytiy 
dont il nous reste à parler. Ces canons, en trente-huit 
articles, sont un exposé de la discipline et de la litur- 
gie chrétienne : des conditions de l'ordination de l'é- 
vêque, des prêtres, des diacres; du presbytérat hono- 
raire des martyrs; de la réception des lecteurs, des 
veuves, des vierges; du catéchuménat, du baptême et 
de la pénitence ; des rites du baptême, de l'agape, de 
l'eucharistie, de l'onction des malades ; des jeûnes, du 
mariage, de la prière. Nous n'avons pas de description 
plus complète et plus explicite des institutions de l'an- 
cienne Eglise : ce document est de premier ordre. Il 
n'existe plus qu'en arabe, et a été publ ié pour la première 
fois intégralement par Dom Haneberg (1870) : le texte 



4. Nous résumons l'argumcntalion de M. DucnssitE, Origines ehré- 
tienneê, p. 300 et sui?. qui lui est en partie commune avec De Rossi, 
BulUUino di areheologiaerittiana.i. IV(i866),p. 07.— SurTattribution 
des Ph. à Caiiis, voir plus haut, p. i\\. 
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de Haneberg a été pris dans une collection canonique 
à Tusage des coptes monophysites, collection formée 
entre 1241 et 1350. On en a une traduction éthiopienne. 
Si tardive et dérivée que soit la source et « sauf quelques 
retouches facilesà reconnaître, les 38 canons concordent 
admirablement avec ce que nous savons de l'organisa- 
tion, de la discipline, de la liturgie, en vigueur au com- 
mencement du IIP siècle, à Rome et en Afrique » 
(Duchesne). En outre, le VIII« livre des Constitutions 
apostoliques (IV* s.) et la Constitution ecclésiastique 
égyptienne (III« s.), dépendent de nos canons. 

Il est vrai que les 38 canons se donnent pour rédigés 
par Hippolyte : « Hi sunt canones ecclesiae et prae- 
cepta quae scripsit Hippolytus princeps episcoporum 
romanorum secundum mandata apostoloriim », lit-on 
au titre. Mais ce titre n'est évidemment pas le titre 
original. Achelis a voulu voir dans ces 38 canons 
V^AnoaxoXiï^Tl naçuâociç que le marbre du Latran attri- 
bue à Hippolyte : encore faudrait-il établir au préalable 
que les 38 canons sont Tœuvre d'Hippolyte. Pour cela, 
Achelis s'est appliqué à prouver que l'auteur des ca- 
nons est un occidental, et un évèque, etl'évéque d'une 
grande ville, et d'une grande ville qui ne peut être 
que Rome, et Rome antérieurement au pape Fabien. 
Mais tout cela pour identifier l'auteur des Canons et 
l'auteur des Philosophoumena, A quoi on peut objec- 
ter que a le contenu des Canones Hippolyti est aussi 
peu philosophuméniste que possible : les canons cor- 
respondent à la discipline de la grande Eglise romaine, 
et non à celle des rigoristes dont l'auteur des Philoso- 
phoumena fut le chef et le porte-parole » (Duchesne). 
Reste donc que l'auteur des canons est un évèque. Et qui 
autre pourrait écrire : « Fratres nostri episcopi in suis 
urbibus singula quaeque mandata apostolorum, pa- 
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trum nosirorum, disposuerunt »?0u encore : « Posui- 
mus id in fide... Hoc statuimus unanimes... Nos arcta 
unione in virlute coniuncti... »? Ce n'est donc pas le 
prêtre Hippolyte qui parle, mais bien un évêque, ou plu- 
tôt un groupe d'évêques, savoir un synode. Le préam- 
bule des canons contient la condamnation de « ces 
hommes perdus qui ont blasphémé le Verbe de Dieu », 
et la proclamation que « le Verbe est le fils de Dieu, 
créateur de toute créature soit visible, soit invisible ». 
Ces hérétiques ne sont point le philosophuméniste et ses 
partisans au temps du pape Callistc, ni les Sabelliens du 
III* siècle, mais bien plutôt les Théodotiens du temps 
du pape Victor. On peut donc proposer de voir dans 
les CanonesHippolytixxïïQ œuvre synodale de l'Eglise 
romaine des environs de l'an 195 *. 

S 4. — Pantène et Técole d'Alexandrie. 

A l'instar de Rome, Alexandrie est une église établie 
dans un milieu d'intense culture : Basilides, Valentin, 
Carpocrates sont d'Alexandrie, Apelless'yest réfugié. 
C'est une église, autant que celle de Rome, attachée au 
canon traditionnel de la foi, cet uXtjOtjç rrjç /.laxaçlaç 
niavswç xumv dont Clément d'A. parle si souvent. Mais 
elle est môlée davantage à l'évolution de la culture ec- 

I. B. Hamedeiig, Canones s, U.arabice (Munich 1870). H. Acuelis, Die 
CanonetH. (Leipzig 1891). Le texte en est reproduit en app. de la S« éd. 
des Origines du culte de M. Duchesne. ACL, t. I, p. 643. Bull. cril. 
t. XII (1891), p. 41. Rev, Hist, t.XLVllI(i893),p. 381. Nous ne souscrivons 
pas à l'IiypotliÈsc qui voudrait identiûcr les canons dits d'Ilippolyte et 
celle èTCiOToXi) roïç èy *^I\i/iji.., SiaMonxij âid *^InnoXvTOv que nous 
avons vu énumcrer par Eusèbc au noinl)rc des écrits de Denys d'A* 
Icxandrie, liypollièse que Dom Morin a avancée sans preuve suffisante : 
« L'origine des canons d'HippoIyte >, Revue bénédiclinef t. XVU (1900), 
;>. 141. 
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clésiastique. Tandis que , à Rome, les écoles (dtcfoMTxoJlcm) 
sont des entreprises privées (sauf peut-être du temps 
d'Hippolyte), à Alexandrie l'église a son école propre et 
comme officielle, ro r^ç xavtixijoeœç âiâacxaXéiory dit 
Eusèbe (vi, 3,3). L'origine en doit remonter assez haut : 
Eusèbe parle de Técole catéchélique « établie de cou- 
tume ancienne », c'est-à-dire dès avant Pantène, 
comme d'une institution du !!• siècle ^ 

Ce Pantène (ndvTatvoç)^ le premier didascale qui soit 
mentionné, appartient à la fin du II* siècle; Clément 
d'A. est donné dans V Apologie d'Origène par Pamphile 
(Photius, cod, 118) pour l'auditeur et le successeur de 
Pantène, et Pantène comme « l'auditeur de [presbytres] 
qui avaient vu les apôtres » . Eusèbe (v, 10) en fait un stoï- 
cien converti, et veut môme qu'il ait prêché un temps le 
christianisme aux Indes. Clément d'A., dans ses Hypo- 
typoses (ap. Euseb. vi, 13, 2), après avoir nommé Pan- 
tène son maître, reproduisait des interprétations et des 
traditions de lui [iv^ôoyàç xuinuçuâoaeiç), et cela donne 
l'idée d'une méthode assez archaïque. Une sentence 
que Clément d'A. cite de Iwi [Eclog, ex proph,^ 56) té- 
moigne d'une exégèse allégorisante déjà très accusée. 
Il ne semble pas que Pantène ait rien écrit, quoique 
Jérôme dise le contraire ( Vir, inl. 36). 

Clément d'A. dit de ses Stromates (i, 1) qu'elles sont 
pour lui un recueil, « qui dans sa vieillesse pourra lui 
servir de trésor pour remédier au défaut de sa mémoire, 
et lui représenter, comme dans un miroir obscur ou 
dans une peinture morte, les discours vifs et animés de 
ces hommes saints et dignes de toute louange, dont il a 
eu le bonheur d'être le disciple : l'un en Grèce, il était 



1. Harmàck, art. « Alexandrinisclie Katechetenscbulc ■ de A^. 
C. BiGo, The Christian platonisU of Alexandria (Oiford 1886), p. 40. 
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Ionien; deux autres en Grande-Grèce, Tun était de 
Cœlé-Syrie, le second d'Egypte ; deux autres en Orient, 
Tun d'Assyrie, l'autre un Hébreu de Palestine. Mais 
celui que j'ai rencontré le dernier et qui était le premier 
pour la valeur, je le trouvai caché en Egypte, et n'en ai 
plus cherché d'autre que lui. Cette véritable abeille de 
Sicile courait les prés et recueillait les fleurs des pro- 
phètes et des apôtres pour former dans les âmes de 
ceux qui l'écoutaient une pure richesse de gnose ». 
Eusèbe (v, 11, 2) identifie le dernier de ces maîtres in- 
connus avec Pantène^. 

S 5. — Clément d'Alexandrie. 

Si Pantène se rattachait aux presbytres. Clément 
(X^îf/tî^ç) se rattache aux apologistes laïques du !!• siè- 
cle. Il est probablement Athénien d'origine {ca. 150) 
et païen converti; il a voyagé en Italie, en Grèce, en 
Syrie, en Palestine, puis s'est fixé à Alexandrie, où, 
après avoir été auditeur de Pantène, il lui succède à la 
tête du âiâuocuksïov chrétien : ce doit être vers 190. Il 
y enseigne jusqu'au moment de la persécution de Sep- 
time Sévère {a. 202-3), où il prit la fuite : il ne paraît pas 
qu'il soit jamais revenu. On peut conclure de certains 
passages de son œuvre [Strom. i, 2) que son enseigne 
ment excitait à Alexandrie de très vives critiques. En 
215* Alexandre de Jérusalem dans une lettre à Origène 
(Euseb. vï, 14, 9) parlera de Clément comme d'un 
mort. Son [influence a été nulle sur les théologiens 
d'après lui. Mais Clément d'A. est demeuré très cher 
aux humanistes pour ses qualités de lettré, pour l'é- 



1. ACL, t. I, p. 391. PG, t. Y, p* 1327. GwYMif, arU • Pantaenus t 
du DCB, 



.- : 1 
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tendue de son érudition profane, pour la séduisante can- 
deur de son esprit, pour son éclectisme. Jérôme le juge 
au mieux, croyant le louer, quand il écrit de ses livres : 
« Quid in illis indoctum? immo quid non de média 
philosophia est? » [Epist. lxx, 4). Plus sévère, le cata- 
logue gélasien mentionne les « opuscula démentis 
Alexandrini », pour les mettre au rang des livres « qui 
nulla tenus a nobis recipi debent »^ 

On observe que V Exhortation aux Grecs^Xa Pédago- 
gue elles Stromates formentune suite : Clément conduit 
ôon lecteur du paganisme à la croyance , de la croyance à 
la discipline, de la discipline à la gnose, ces trois étapes 
correspondant aux trois degrés des néo-platoniciens, la 
purification, l'initiation, la vision. — Le UQOvQsnTiKOç 
nçoç ^XXtjvoç, composé vers 190, est une apologie : Clé- 
ment y montre la transcendance du christianisme, parla 
critique deTliellénisme, de ses mythes, de ses cultes, de 
ses philosophies ; puis, concédant que philosophes et 
poètes ont entrevu la vérité prèchée par les prophètes, 
il montre cette vérité intégrale dans le Christ seul. Cette 
apologie s'est conservée en un ms. unique (Paris, gr. 
451; X"s.). — Le Uaiâayœyoç (en trois livres) est pos- 
térieur à l'apologie et antérieur aux Stromates : Clé- 
ment s'y propose d'élever son auditeur, qu'il suppose 
chrétien déjà, parunevie meilleure àl'intelligencedela 
gnose véritable : Jésus est le pédagogue, ellavie chré- 
tienne une pédagogie, le traité une œuvre de morale 
indulgente s'adressantà une société bien peu séparée de 

1. PG, t. YIII-IX (reproduit l'cdition Potteh, Oxford 4715). Nouvelle édi- 
lion par W. Di:(dorf (Oxford 18S9). Zihn, Fonchungen, 1. 111, • Supple- 
roentum Clementioum • (188i). Pitra, il natocta tacra^ t. II, p. 317. — ACL^ 
l. I, p.î36. P. BAnNARD, Thebiblical text ofC of A, (Cambridge 4809). 
0. Staeiielix, Untersuchungtn ûber die Scholien zu C» A. (Nûrnberg 
4897). K. HohLt SragmenlCf p. 85. E. de Fiye, Clément d'Alexandrie 
(Paris 4898). 
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la société païenne. — A la fin dn Pédagogue se lisent 
deux hymnes, l'une "Yjt^voç tov dyiov aœvTjçoç Xqicxov 
porte le nom de Clément et est sujette à caution, l'autre 
Etç TOV naiâayvDyov anonyme est tenue pour apocryphe. 

Le mot de Stromates, sac ou tapisserie, désignait 
dès avant Clément (il a servi à Plutarque) des ouvrages 
de genre mêlé : le titre intégral de Clément est Karà 
TTjy dXrjÔT] cpiXoaoçiav ynoamcaSy vnonvrjfiurcov [oxvw] 
oxQ(i)fiaxBÏç, L'ouvrage est postérieur à la mort de 
Commode [a, 192). Clément y veut établir que l'Évan- 
gile satisfait tous les désirs de l'homme et fait l'unité 
de tout son savoir : la vie chrétienne est la perfection 
de la sagesse, la théodicée chrétienne une philosophie 
mieux éclairée. Les Stromates nous sont parvenues en 
un ms,\xïi\(\ûiQ[Laurentianus^ V, 3; XI« s.), les pre- 
mières pages manquant; le viii* livre ne paraît pas 
avoir été jamais rédigée 

L'opuscule TtçoacoÇofteyoç TiXot/atoç, dont Eusèbe(ïii, 
23, 5) a extrait l'histoire du voleur converti par l'apôtre 
saint Jean, est un discours où Clément montre que la 
richesse n'est point condamnée par l'Évangile et quel 

1. Par EuBébe (VI, 13, 1) et par Pliotius {cod. 111) on sait que les S/ro- 
matet comptaient huit livres, et à la fln du VII* livre Cldnient lui-même 
annonce une suite. Déjà Photius connaissait les mss. où, en guise de 
VIII* livre, figurait l'opuscule Quit dives salvetur, d'autres où co VIII* li- 
vre avait pour iucipit IdlX* ov3e ot naXaCraroi rûy (piXoadtpcjy : le 

Laurenftanuj est de ces derniers. Mais ce prétendu VIII* livre n'est qu'un 
morceau détaché d'un traité de logique, loin d'être une conclusion. 
Zahn croit que ce morceau et deux autres encore, savoir les *Em rùy 
OeoêoTOv ôiôaaxaXlaç hniro/iaX et les *Ek rtÂty Trqo<ptjT<Sy ÏKloyai sont 
desextrailsdu VIII* livre : D'Arnim au contraire que ce sont des matériaux 
préparcs par Clément et non mis en œuvre. Les 86 fragments de la dida- 
scaliedeThéodotesonldes citations textuelles, sans suite, très précieuses 
pour l'histoire du gnosticisme. Les G3 extraits sur les prophètes sont, 
non des citations, mais des notes sans suite, sur divers textes ou sujets 
scrlpluraires. D'Arnim, De oclavo Clemenlis Slromalorum liàro (Ros- 
tocJc i99i). 
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usage un chrétien en peut faire pour son salut. La 
date de ce Quis diçes sahetur n'est pas déterminée. 

Les ^ YnoTvnciaeiç (un mot que Rufin traduit Disposi- 
tiones) étaient, selon Eusèbe (vi, 13, 2), un ouvrage en 
huit livres. Photius (cod, 109) le décrit comme une suite 
d'expositions sur des textes de TAncien et du Nouveau 
Testament, spécialement la Genèse, TExode, les psau- 
mes, l'Ecclésiaste, les épîtres paulines, les épîtres ca- 
tholiques; il déclare que l'ouvrage est sur certains 
points orthodoxe, sur d'autres tissu « d'impiétés et de 
fables », éternité de la matière, création du Fils, plura- 
lité des Xoyot, métempsychose, androgynie d'Adam, 
etc. Eusèbe (vi, 14, 1) donne les Hypotyposes pour wnc 
explication abrégée de toute l'Écriture, y compris les 
livres contestés comme les épîtres catholiques, Tépître 
de Barnabe, l'apocalypse de Pierre. On n'en a que des 
fragments, mais nombreux, en grec dans Eusèbe, 
Oekuménios, Maxime le confesseur, Jean Moschos, 
en latin dans lemorceau (texte latin, d'origine inconnue, 
mais peut-être antérieur à Cassiodore) intitulé Adum- 
brationes Clementis Alexandrini in epistulas ca^ 
nonicas * . 

On signale d'autres écrits de Clément. — Un TIsqï 
rov nda/a, écrit « à cause du livre de Méliton » sur 
le môme sujet, est cité par Eusèbe (iv, 26,4 et vi, 13, 
9) : « Les amis de Clément, dit-il, l'obligèrent à 
mettre par écrit les traditions qu'il avait recueillies 
des anciens presbytres » : il citait Méliton, Irénée et 
d'autres encore. On en a quelques fragments. — Un 
Kuvwv ixxXTjoiuavixoç ij nçoç rovç lovâoSÇoyTuÇf dédié 
à l'évoque de Jérusalem, Alexandre, est signalé par 



1. Uoe édition du Quis dives salv. par K. Koester (Preiburg 1895). Une 
édition des Adumbrationet dans Zaiin, o. c. 
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Eusèbe (vi, 13, 3) et l'on en a un fragment. Eusèbe 
(/. c) parle encore de ^ioXi^siç nsçl njcrsiaç xal nsçl 
xaraXaXlaÇy instruction sur le jeûne et sur la médisance, 
sans doute deux opuscules analogues au Quis dives 
salçetuVy et d'un JTTjporpCTrrtxoç êiçvnofioyi^v tj tïqoç tovç 
vswotI psôanriofitvovçy exhortation aux nouveaux bap- 
tisés sur la constance. 



S 6 . -> Origène. 

Peu d'existences sont mieux connues que celle d'Ori- 
gène : Eusèbe lui consacre presque en entier le livre VI 
de son Hist. eccL ; l'éloge s'est conservé que prononça 
de lui Grégoire le Thaumaturge ; et si de V^AnoXoyia 
'SÎQiyéyovçy composée par Pamphile, il ne nous reste que 
le premier livre sur dix, Jérôme et Photius, qui l'ont 
eue en mains, y suppléent pour une part en ce qu'ils 
en rapportent. 

Jérôme ( 17/'. inl, 54) parle d'un catalogue des œuvres 
d'Origène : « Et quia indicem operum eius in volumi- 
nibus epiçlularum quas ad Paulam scripsimus, in qua- 
dam epistula contra Varronis opéra conférons, posui, 
nuncomitto. » Ce catalogue dépendait, mais assez libre- 
ment, de celui qu'Eusèbe assure (vi, 32, 3) avoir inséré 
dans sa biographie perdue de Pamphile. Il a été re- 
trouvé de nos jours * . 

Au total, on est loin des six mille livres qu'Épiphanc 
attribue (lxiv, 63) à Origène : et, encore que le cata- 
logue hiéronymien soit incomplet, on est loin aussi du 
compte de ceux qui se sont conservés. Les Grecs, depuis 

1. Reproduit dans ACL, t. J, p. 334. E. Klosteamarn en a donné une 
édition critique d'après les quatre mss. qu'on en connaît. Sitiungt- 
beriehie, 1807, p. 8S5. 
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Épiphane et Théophile, très animés contre Torigé- 
nisme, ont laissé décimer l'œuvre de leur plus beau 
génie : plus de la moitié de ce qui subsiste, subsiste en 
des traductions latines (iv*-v*s.), trop libres ou trop re- 
touchées pour qu'on puisse les prendre à la lettre. 

Origène Çi2Qi.ytvrjç ^Aiufidvxioq est égyptien d'ori- 
gine, comme son nom de fils d'Orus l'indique : il est 
né vers 185 et de parents chrétiens. Il a été l'auditeur 
de Pantène et de Clément ; puis, ce dernier ayant pris la 
fuite en pleine persécution, Origène, à peine âgé de 
dix-huit ans et laïque, a été appelé à prendre sa place 
au ôi^âua^vtXsïov d'Alexandrie (203). Ce premier ensei- 
gnement remplit douze années, interrompu seulement 
par une visite à Rome. En 215*, Alexandrie en proie à 
la guerre, Origène se retire à Césarée de Palestine, 
où i'évêque (Théoktistos) le fait interpréter l'Écriture 
à l'église. Mais Démétrios, l'évoque d'Alexandrie, le 
réclame et Origène revient (218*). Le second enseigne- 
ment à Alexandrie se poursuit jusque vers 228 , où 
soudain, pour des raisons demeurées obscures, Ori- 
gène quitte Alexandrie. 11 va à Césarée de Palestine, 
y est élevé à la prêtrise, puis visite Ephèse, Nicomédie, 
Athènes; à son retour à Alexandrie (231), Démétrios 
lui retire la catéchèse et le dépose de la prêtrise. Ori- 
gène s'établit alors à Césarée : ce troisième stade de 
son enseignement interrompu seulement par la persé- 
cution de Maximin (235-7), à laquelle il échappe, se 
termine à la persécution de Dèce (250-1), où il passe 
par la prison et par la torture, des suites desquelles 
il meurt à Tyr en 253. 

Origène est toute la science de son temps : la logi- 
que, la physique, l'éthique sont pour lui plus spécia- 
lement les préparations nécessaires de la science des 
choses divines. Cette science des choses divines, il la 
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possède, disons mieux, il la fait dans tous ses divers 
étals : critique du texte biblique, scolies et commen- 
taires de rÉcriture, apologie, réfutation des héréti- 
ques, théologie positive, métaphysique chrétienne, 
spiritualité : et en toutes ces applications il est prodi- 
gieux, a II est le premier grand scholar, le premier 
grand écrivain spirituel, le premier grand commen- 
tateur, le premier grand dogmatiste » (Bigg). Il est 
aussi notre premier grand prédicateur. 

Saint Augustin excepté, aucun théologien n'aura 
une influence pareille à la sienne, soit qu'on le suive, 
soit qu'on le combatte : il est, a-t-on pu dire, le « créa- 
teur de la dogmatique ecclésiastique » (Ilarnack), il 
synthétise ce que les Apologistes, les Presbytres et 
les Gnostiques même ont enseigné, et il pose tous les 
problèmes que la spéculation et que l'histoire doivent 
soulever (Id.). Mais aussi, par lui, la vérité chrétienne 
est transformée en une sorte de gnose platonicienne, 
l'Écriture en une révélation superlittérale : là est le 
danger, le système que l'Eglise répudiera, l'origé- 
nisme *. 

La critique textuelle d'Origène sur le N. T. n'a 
laissé de trace que dans les leçons qu'il présente en 
ses commentaires. On est d'accord pour juger sévère- 
ment l'élément personnel de cette critique : Origène 
corrige ou altère son texte avec peu de méthode; une 
raison d'allégorie ou de doctrine, une identification 



i. Les œuvres complètes d'Origène dans PG, t. XI-XVII (reproduit 
pour le fond l'édition de Dom de là Rue, Paris 1733-59, avec les Hexa- 
pies de Monlfaucon, les suppléments de Mai, etc.). Les Allemands ci- 
tent de prérérence rédilion de Lommatzscu (Berlin 1831-48). L'édition 
critique de l'Acad. de Berlin est en cours. — Sur Origène, P. Hcct, Ori- 
geniana, Iloucn 1008 (reproduit dans PG, t. XVII), reste fondamental. 
E. REDEPEK5ING, Origcncs (Bonn 1841-6). Westcott, art. • Origenes • du. 
I>CB. CnoisSTt L V, p. 845. 
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topographîque lui suilit; souvent son autorité a accré- 
dité des confusions. Toutefois il a eu à sa disposition 
des manuscrits dont on imagine le prix comme té- 
moins de Tétat du texte au III* siècle. Peut-être a- 
t-il lui-même corrigé ou ponctué de signes critiques 
des manuscrits, tels les « Adamantii excmplaria », 
dont parle saint Jérôme. — Pour TA. T. il fit établir 
les Hexaples (rdilunXddvnyQWfja)^ exemplaires en six 
colonnes parallèles donnant : !• le texte hébreu non 
vocalisé, 2* sa transcription et vocalisation en carac- 
tères grecs, 3® le grec d'Aquila, 4* le grec de Symma- 
que, 5* le grec des Septante, 6* le grec de Théodo- 
tion. Pour plusieurs livres de l'A. T., notamment pour 
les livres poétiques, Origène ajoutait trois autres 
versions grecques, celles-ci anonymes (Çwmra, Sexta, 
Septima). Plus tard il fit établir des Tétraplesy où 
ne figuraient que les Septante, Aquila, Symmaque 
et Théodotion. La vocalisation de Thébreu, devançant 
la ponctuation massorétique, si elle s'était conservée, 
serait une œuvre capitale. L'hébreu et les recensions 
grecques étaient reproduits tels quels : sur le texte 
des Septante Origène posait les astérisques et les 
obèles destinés à noter ce que les Septante avaient 
de plus ou de moins que l'hébreu (très littéralement 
représenté par Théodotion). Origène avait pensé, 
pour « remédier à la discordance des exemplaires 
de l'A. T. », fixer le texte vrai en prenant pour 
étalon l'hébreu. Voyez Comm, in Mt, xv, 14, où il 
expose lui-même sa méthode. Ce travail énorme fut 
exécuté vraisemblablement à Césarée, entre 237 et 
250. — Pamphile fit copier des manuscrits des Sep- 
tante avec les obèles et les astérisques de l'édition 
hexaplaire : « Alexandria et Aegyplus in Septua- 
ginta suis Hesychium laudat auctorem. Constantino- 
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polis usque Antiochîam Luciani martyris exemplaria 
probat. Mediae inter bas provinciae palaestinos codi- 
ces legunt quos ab Origene élabora tos Eusebius et 
Pamphilusvulgaçerunt » (Hieron. praef. in Paralip.). 
Le même Jérôme put collationner son texte des Sep- 
tante sur les Hexaples originaux de Césaréc : 
«... Nobis curae fuit omnes veteris legis libros, quos 
vir doctus Adamantins in Hexapla digesserat, de 
caesariensi bibliotheca descriptos ex ipsis authenlicis 
emendare » (Conim, in TU, m, 9). Quelques manus- 
crits actuellement existants des Septante dérivent 
sûrement des « palaestini codices » dont parle 
Jérôme : tel le Codex marchalianus {Vatican, gi\ 
2125; VI" s.) des prophètes, tel le Codex chisianus 
(Chigi R. VII, 45 ; IX' s.) de Daniel. Une version sy- 
riaque des Septante d'après les Hexaples fut exécutée 
vers 617 par Paul, évéque de Telia, version dont on 
possède le texte presque intégral. M. Mercati, en 
1896, a découvert dans un manuscrit grec de la 
bibliothèque ambrosienne (0. 39 ; XIII-XIV* s.) quel- 
ques feuillets palimpsestes (X® s.) contenant des frag- 
ments hexaplaires de onze psaumes ^ . 

Comme commentateur des Ecritures, Origène 
passe tous ses devanciers. Avec Théodore de Mop- 
sueste et saint Augustin il représente l'interprétation 
ecclésiastique, et personnellement le parti pris de 
l'interprétation allégorique, comme Théodore celui 
de l'interprétation littérale, et Augustin une sorte de 
sfia média entre les deux systèmes. L'exégèse d'Ori- 

1. PG, t. XV-XVI (reproduit rédilion de Montraucon, Paris 1713). Une 
nouvelle édition par F. Field (Oxford 1875). — ACL^ t, I, p. 339.0. Taylor, 
art. ■ Hexapla » du DCB, BuU. crit. t. VU (1886), p. 199. Revue bibl, 
t. IV (1895), p. 501, et t. V (1896), p. 87. G. MERCATf, Un palimpseslo 
ambratiano dei talmi etapli (Turin 1896), tiré à part des c. r. de TAcad. 
des sciences de Turin, séance du 19 avril 1896. 
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gène comprend trois espèces di^inctes de travaux. 
«... Scias Origenis opuscula in omnem Scripturam 
esse triplicia. Primum eius opus excerpta quae 
graece a/oXia nuncupantur, in quibus ea quae sibi 
videbantur obscura atque habere aliquid diflicultatis 
summatim breviterque perstrinxit. Secundum liomi- 
liaticum genus... Tertium quod ipse inscripsit ro/covç, 
nos volumina possumus nuncupare, in quo opère 
tota ingenii sui vêla spirantibus ventis dédit et rece- 
dens a terra in médium pelagus aufugit » (Ilieronym. 
Prol. inlerpret. homiL in Ezech.). Dans ses Scolies 
Origène appliquait à la Bible la méthode appliquée 
par les scoliastes alexandrins aux auteurs anciens 
comme Aristophane ou Aristote : des notules inter- 
prétatives à la marge du texte. Les homélies étaient 
les <c tractatus quos paene cotidie in ecclesia habebat 
ex tempore, quos et describentes notarii ad moni- 
menlum postcritatis tradebant ». Les tomes étaient 
les traités proprement dits, expositions de longue 
haleine partagées, non en livres, mais en « tomes », 
expressions synonymes. 

Le catalogue hiéronymien des œuvres d'Origène 
énumère des scolies sur les parties suivantes de l'E- 
criture : TExode, le Lévitique, Isaïe, l'Ecclésiaste, 
enfin sur quelques passages de saint Jean. Il ne s*est 
consen,^é aucun manuscrit de scolies d'Origène; mais 
on pense que pour une large part ces scolies ont dû 
être absorbées par les chaînes grecques, le Com- 
mentaire sur VOctateuque de Prokopios de Gaza en 
première lignée 

Le catalogue hiéronymien énumère les séries sui- 



i. ACL, (. I, p. 403, fait le relevé des fragments origcniens Urésdes 
cliatoes. L. Ei:(SEKU0FER, Proeopius von Gaza (Freiburg 1997). 
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vantes d'homélies* : « Mysticarum omiliariun L IL — 
In Genesi om, XVIL — In Exodo om. VIIL — In 
Lei^itico om, XL — In Numéris om. XXV II L — In 
Deuteronomio om, XI IL — In lesii Nave om. 
XXV L — In libro ludicum om. VIII L — In primo 
Regnorum libro om. III I. — In lob om. XXI L — In 
Paroemias om. VIL — In Ecclesiasten om. VIIL — 
In Cantica Canticorum om. IL — In Isaiam om. 
XXXI L — In leremiam om. XIII I. — In Ezechiel 
om. XI L — De psalmis...^ — In euangelium xard 
MuTÔaioy om. XXV. — In euangelium xuvd Aovmw 
om. XXXVIIIl. — In Actus apostolorum om. XVIL 
— In epistulam ad Corinthios secundam om. XL — 
In epistulam ad Thessalonicenses om. IL — In epis- 
tulam ad Galatas om. VIL — In epistulam ad 
Titum om. L — In epistulam ad Hebraeos om. 
XVI IL » Voici ce qui en subsiste : 

Genèse : XVII homélies traduites par Rufin, plus 
deux fragments grecs de la !!• homélie. 

Exode : XIII homélies traduites par R., plus deux 
fragments grecs de la VHP. 

Léyitïque : XVI homélies traduites par R., plus 
un fragment grec de la 11% deux de la VIII*. 

Nombres : XXVIII homélies traduites par R., plus 
un fragment grec de la XIII*. 

JosuÉ : XXVI homélies traduites par R., plus un 
fragment grec de la XX'. 

Juges : IX homélies traduites par R. 

Samuel-Rois : une homélie sur Elkana (/ Sam. i 

1. E. Klosterma:(N, Griechische Excerple aut Homilien des Origenes 
(Leipzig 1894). 

S. Le catalogue énumére les divers psaumes commentés : au total 
iiO homélies. — Plus loin le catalogue énumère 35 liom. sur Mt., c'est 
un double des 9o tomes sur Mt. 
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et II) traduite en latin par un inconnu : une homélie 
Elç XTJv iyyuavçi/iiv^ov (I Sam. xxvii) en grec. 

Job : un fragment en latin, traduction de saint Ili- 
laire, cité par saint Augustin. 

Psaumes : neuf homélies (Ps, XXXVI-XXXVIII) 
traduites par R., nombreux fragments grecs dans 
les chaînes. 

Cantique : II homélies traduites par Jérôme. 

IsAiE : IX homélies traduites par J. 

Jerémie : XIX homélies en grec, dont XII traduites 
par Jérôme, plus deux en outre traduites par le 
même et qui n'existent plus en grec; un fragment grec 
de la XXXIX* homélie. Le nombre total des homélies 
grecques sur Jérémie était de quarante-cinq *. 

Ezéchiel : XI Y homélies traduites par J. 

Luc : XXXIX homélies traduites par J. 

Actes : un fragment grec de la IV® homélie. 

Hédreux : deux fragments grecs. 

L'intérêt des homélies origéniennes est trop peu 
remarqué : elles sont les premiers spécimens de l'élo- 
quence de la chaire ecclésiastique, et elles ont cer- 
tainement eu, surtout chez les Latins où elles ont 
davantage été lues, une influence sensible sur le 
développement du genre. Prêchées à Téglise, en pré- 
sence des fidèles et des catéchumènes, quelquefois 
môme en présence de païens et de juifs, ces homélies 
sont pour la plupart des improvisations sténogra- 
phiées, de forme très simple, pleines de traits de 
mœurs. Origène y reste l'exégète allégoriste systé- 
matique qu'il est toujours; mais le moraliste et le 
catéchiste y ont une part plus grande, et qu'il con- 



i. E. Klostermann, Die Ueberlieferung der Jeremia-Homilien des Ort- 
genêt (Leipzig 1897). 



D'HIPPOLYTE DE ROME A LUClEiN D'ANTIOCIIE. 171 

viendrait d'étudier, — La chronologie des homélies 
est mal déterminée. Les homélies sur la Genèse, 
TExode, le Léviliqiie, les Nombres, Josiié, Samuel, 
les Rois, Jérémie, Ezéchiel, sont postérieures à 244; 
les homélies sur le Cantique et sur les Juges sont 
antérieures à 244; les homélies sur Luc sont anté- 
rieures aux tomes sur Jean * . 

Si les homélies sont Texégèse vulgarisée, les tomes 
sont les commentaires savants : « Tota ingcnii sui 
vêla spirantibus ventis dédit et recedens a terra in 
médium pelagus aufugit, » dit Jérôme. Le dévelop- 
pement du sens allégorique s'y montre dans toute 
sa richesse, mêlé à la discussion des problèmes de 
critique, de concordance, de dogmatique, aussi bien 
qu'aux moralités. L'ordre, la clarté, les qualités clas- 
siques y font trop défaut : le sens de la littéralité et 
de l'histoire n'y manque pas moins ; mais c'est Ori- 
gène même que cette abondance, cette sagacité et ce 
symbolisme démesuré. 

La chronologie des tomes n'est guère mieux déter- 
minée que celle des homélies. Les cinq premiers tomes 
sur saint Jean, dédiés à Ambroise, datent du second 
enseignement d'Origène a Alexandrie, et sont les pre- 
miers de tous les tomes d'Origène : les tomes VI' et 
suiv. datent de 231*; les derniers ne sont pas anté- 
rieurs à 237* et à la persécution de Maximin. Les huit 



i. p. Batiffol cl A. WiLMART, Tmctatut Origcnù de libris SS, Scriptu- 
rarum (Paris 1900) : vingt liomélieB en latin, qui perlent le nom 
d'Origène, ont été, croyons-nous, traduites du grec d'Origène et mises 
en latin parVictorinus de Pctau. Celte publication et ces conclusions 
ont provoqué une controverse qui dure encore au moment où nous 
écrivons. Voyez G. Wetmas, Archiv fur lateinitche Lexicographie^ t. 
XI (1900), |>. 54o, et HAi'ssLEiTcn, Theologisches Lileralurblatt^ 6, 13, 20 
avril 1900, qui revendiquent sans motirs surfisants nos Traciaiui Ori- 
génie pour Movatien. Cf. Bulletin de litt. eccL 1900, p. 190 et tS7. 
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premiers tomes sur la Genèse ont été publiés à 
Alexandrie, les derniers à Césarée; les tomes sur les 
Lamentations ont été publiés à Alexandrie ; les petits 
prophètes, Romains et Mathieu sont postérieurs à 244 
et datent de Césarée; les cinq premiers livres sur le 
Cantique, d'Athènes (240*); les derniers, de Césarée; 
Isaïe et Ezéchiel sont de la période 235-240. 

Le catalogue hiéronymien compte les tomes sui- 
vants : « In Genesim libros XII IL — In Isaiam lib, 
XXXVI, — In Osée de Effraim lib, I, — In Osée 
commentarium, — In lohel lib, II, — In Amos lib, 
VI, — In lonam lib, I, — In Micheam lib, III, — In 
Nauni lib, IL — InAbacuc lib. IIL — In Sophoniam 
lib, IL — In Aggeum lib, I, — In principio Zacha- 
riae lib, IL — In Malachiani lib, IL — In lezechiel 
lib, XXVIIII, — Inpsalmos,,,,*, — In Pros^erbia lib, 
IIL — In Canticum Canticornm lib, X, et alios to- 
mos II quos insuper scripsit in adolescentia, — In 
lamentationes leremiae tomos V, — In Matheum lib, 
XXV, — In loannem lib, XXXIL — In partes quas- 
dam loannis excerptoruni lib, L — In Liicani lib, 
XV, — In epistulam Paiili apostoli ad Romanos lib, 
XV, — In epistulam ad Galatas lib, XV, — In epis- 
tulam ad Ephesios lib, III, — In epistulam ad Phi- 
lippe nses lib, I, — In epistulam ad Colossenses 
lib. IL — In epistulam ad Thessalonicenses I^ lib, IIL 
— In epistulam ad Thessalonicenses II*" lib, L — 
In epistulam ad Tituni lib, I, — In epistulam ad 
Philemonem lib, L » Voici ce qui subsiste : 

i. Le catalogue cnumére sur divers psaumes 40 livres, plus des Ex- 
eerp<a sur les ps. I-XV et des Bxcerpta in tolum psaUerium. Ces der- 
niers étaient, croyons-nous, un commentaire perpétuel et très déve- 
loppé du psautier, tandis que VEnchiridion in psalmos^ dont parle saint 
Jérôme, était un psautier accompagné de brèves scolies. Rev. biblique^ 
t. VII (1898), p. SG5. 
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Genèse : trois fragments grecs, deux latins. 

Psaumes : nombreux fragments grecs. 

Proverbes : nombreux fragments grecs *. 

Cantique : un fragment grec du commentaire de 
jeunesse; deux fragments grecs du commentaire en 
dix livres; enfin de ce grand commentaire, en latin, 
quatre livres traduits par Rufin. 

Lamentations : nombreux fragments grecs. 

IsAiE : deux fragments latins. 

EzÉcHiEL : un fragment grec ^. 

OsEE : un fragment grec. 

Mathieu : en grec, les livres X-XVII (Mt. xiii, 36- 
XXII, 33); en latin, une adaptation anonyme, incom- 
plète [Ml XVI, 13-xxvii, 63). 

Jean : engrec, les livres!, II, VI, X, XIII, XIX (incom- 
plet), XX, XXVIII, XXXII, et de nombreux fragments ^ 

Romains : un fragment grec; en latin, une adapta- 
tion en dix livres par Rufin. 

Galates : trois fragments latins. 

Ëphésiens : un fragment latin. 

CoLossiENs : autant. 

Thessalomciens : autant. 

Philémon : autant. 

Tite : cinq fragments latins. 

En dehors des œuvres scripturaires que nous venons 
de passer en revue, le catalogue hiéronymien énu- 
mère les œuvres théologiques ou apologétiques que 
voici : « Slromaluni lib. X. — Periarchon lib, III L 
— De resurrectione dialogos IL — Dialogum adçer- 

i. Le catal. hiéronym. mentionne De Proverbiorum quibusdam 
guaetlionibus lib. /, inconnu d'ailleurs. 

9. Les Libri II ad Gratam de vitione rer^anoliay dont parle 
Jérôme (Adv. Rufin. I, i3), sont inconnus d'ailleurs. 

3. A. E. Brookc, The commenlary of Origen on taint John't Gospel 
(Cambridge iSd6). 
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sus Candidum sfalentinianum, — De mariyrio lib, 
— De pascha om, VIIL — De pace oni,L — Exhor^ 
tatoria ad Pioniam. — De ieiunioy de monogamis et 
trigamis om. IL — In Tharso om. IL » 

Le dialogue contre le valentinien Candide est men- 
tionné par saint Jérôme, qui l'avait en grec [Contra 
Rufin, II, 18-19). Les huit homélies sur la Paque, 
dont il n'existe pas d'autre trace, semblent devoir être 
mises au rang des homélies exégétiques. L'homélie 
De pace, peut-être une homélie de circonstance, est 
inconnue d'ailleurs. L'Exhortatorîa ad Pioniam^ qui 
est également inconnue, peut être un titre fautif, que 
Ton a proposé de corriger en Exhortatoria adpatien- 
tfam(Klostermann).Les deux homélies sur le jeûne et 
le mariage ne sont mentionnées que par notre cata- 
logue. De même les deux homélies In Tharso, titre 
cnigmatique. 

Il n'est pas probable que les ZrjTTJoêiç ngoç BijçvXXoy, 
ou controverse contre Bérylle de Bostra, aient été dis- 
tinctes des actes du synode tenu pour juger Bérylle : 
le calogue hiéronymien n'en parle pas. Un prétendu 
^idXoyoç nçoç xov dymfiovu Bdooov est un entretien 
auquel Jules l'Africain fait allusion dans sa lettre à 
Origène, et cet entretien n'a pas dû être un livre, pas 
plus sans doute qu'une dispute avec les juifs dont 
Origène parle lui-même (Contra Cels. i, 45)^. 

Mais nous possédons dans son intégrité le traité si- 
gnalé par Ëusèbe (vi, 36, 2), omis par le catalogue 
hiéronymien, conservé par un ms. sinon unique, au 
moins archétj'pe des autres (Vatican, gr, 386; XIII* 
siècle), le traité Kurà KiXoov, Il date du temps de 
l'empereur Philippe l'Arabe, exactement de 248^ et 

4. il CL, p. 377. 
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fut composé, à Césarée, sur la demande d'Ambroise. 
Ce dut être un écrit de circonstance, provoqué par le 
millénaire de Rome qui se célébrait cette année même 
(248) : une justification du christianisme au regard de 
l'insolence païenne. Au lieu de construire une apologie 
de toutes pièces, Origène entreprend une réfutation 
du pamphlet écrit contre le christianisme par Celse, 
le yîdyoç dXtjôijç. L'identité de Celse n'est pas établie; 
mais on sait par les citations qu'Origène fait de lui, 
qu'il écrivit son pamphlet sous le règne commun de 
Marc-Aurèle et de Commode (177-180). Origène s'as- 
treint à suivre la marche même de Celse, il cite tex- 
tuellement ses dires, et il les réfute. On a ainsi pour les 
trois quarts le yîdyoç dkriSijç, grâce aux citations d'Ori- 
gène. Mais l'attaque de Celse était assez méthodique 
et approfondie pour fournir à Origène un plan à ses huit 
tomes et l'occasion d'y traiter les principales ques- 
tions que soulève sur le terrain de l'histoire et dé la 
théodicée le fait chrétien^. On a pu dire que Celse et 
Origène s'y montrent « essentiellement modernes », et 
qu'ils plaident au fond. Le Contra Celsum « est la meil- 
leure et la plus compréhensive défense de la foi chré- 
tienne qui nous soit venue du temps des Pères : la foi 
n'y est pas défendue contre les préjugés ou la malice 
du populaire, comme c'est le cas avec les premiers 
apologistes, mais contre un acte d'accusation étudié, 
vigoureux, d'un philosophe païen, qui était (il semble) 
un juriste romain accompli, et qui écrivait au nom de la 
plus haute philosophie du temps et avec le souci pas- 
sionné du bien de l'Empire romain... Tout ce traité est 
à lire et à relire » (Ilort). 



\, Origenes Werke^ t. ( II, édilion criliquc et introduction de Koets- 
coAu. — K. NfitJMAN:«, art. «Cclsus > de RE^ 



. •■ *■ V.- 
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Un IIsçldmaTdoeœç mentionné par Eusèbe (vi, 24, 2) 
comme un traité en deux livres, et par le catalogue 
hiéronymien sous le titre de « De resurrectione lib, II et 
aliosde resurrectione dialogos II », appartenait au se- 
cond enseignement d'Origène à Alexandrie. On n'en 
a que deux fragments grecs et quatre latins. Le traité 
de Méthodios sur le môme sujet est une réfutation de 
celui d'Origène. — Il est question d'un traité du libre 
arbitre dans le commentaire d'Origène sur l'épître aux 
Romains (vu, 16); mais il n'est pas sûr que dans ce 
passage l'auteur ne fasse pas allusion simplement au 
Periarchon (Krûger). — Des SrQWfiaxeïç sont men- 
tionnés par Eusèbe (vi, 24, 3) et Jérôme écrit [Epist. 
Lxx, 4) : « Hune [Clementem A.] imitatus Origenes 
decem scripsit Stromateas, christianorum et philo- 
sophorum inter se sententias comparans, et omnia nos- 
trae religionis dogmata de Platone et de Aristotele 
Numenio Cornutoque confirmans ». On en a deux frag- 
ments grecs et dix latins ^ . 

Le IIbqI uQ/iov ou traité des principes était l'œuvre 
dogmatique maîtresse d'Origène. Le texte grec est 
perdu, à l'exception de quelques fragments grecs con- 
servés par la Philocalie et Justinien. On a une 
version latine exécutée par Rufm en 398, et dont l'infi- 
délité lui valut toutes les sévérités de Jérôme. Jérôme 
lui-même, en 399, entreprit une traduction littérale : 
« ...librum Origenis ad fidem, quemadmodum ab ipso 
auctore edilus est, tuo sermone manifestes, et quae a 
defensore eius [Rufin] interpolata sunt prodas » (Epist. 
Lxxxiii), lui demandaient ses amis romains : mais il ne 
subsiste de la traduction hiéronymienne que vingt-sept 
courts fragments cités par Jérôme dans une lettre 

1. Voyez Rev, hist. et lilL relig, t. II (1897), p. iC8. 
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(Epist. cxxiv). Le Periarchona dû être publié par Ori- 
gènepeuavant230,àAlexandrie(Euseb. VI, 24,3). C'est 
une somme en quatre livres : le premier traitant de 
Dieu et de la création; les deux suivants de la Pro- 
vidence, de riiomme, de la rédemption; le dernier 
de l'Ecriture : la philosophie du christianisme et son 
fondement. Le Periarchon est le plus ancien essai de 
présentation en forme systématique de la doctrine 
chrétienne. 

Deux livres font groupe à part, le Uçorçenuxoç sic 
f(UQTVQioi', adressé au diacre Ambroise (l'ami déjà 
mentionné d'Origène) et au prêtre Protoktetos, de 
Césarée, tous deux alors emprisonnés. Cet opuscule 
date de la persécution de Maximin, plus précisément 
du commencement de cette persécution (235). C'est 
une chaleureuse exhortation au martyre, et plus peut- 
être une protestation contre le laxisme qui cherchait 
des accommodements avec les édits. Cette Exhor- 
tatio ad martytium, signalée par Eusèbe (vi, 28) et 
par le catalogue hiéronymien, n'a pas été traduite en 
latin : nous lavons en grec ' . — Le TIbqI svxrjçy adressé 
à Ambroise et à Taliana, sa sœur, est un traité sur 
la valeur, le devoir et la méthode de la prière, et com- 
prend une explication du Pater, On se plaît à y voir 
la perle de toute l'œuvre d'Origène. On conjecture 
qu'il a été composé en 233-234 (Koetschau); mais 
nous tenons cette <late pour douteuse, et nous incline- 
rions à faire du De oratione un écrit plus récent (244- 
249) 2. 

Jérôme [Epist, xxxiv, 1) parle d'un Tracta tus de 

i, Origeiifs Werke, l. I, p. 3, édition critique et introduction de 
Koetschau. 

i. Origenes ff^erke, t. H, p. 997, édition critique et introducUon de 
KOETSCOAU, t. I, p. Lxxv. Ct. Rcvuc bibliquCy l. \ ^\QOQ^^ v. \^, 
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Phe littera^ où Ton incline à voir simplement un pas- 
sage du commentaire du psaume CXVIII. — Le De 
nominibus hebraicis de Jérôme est une réfection d'un 
Lexicon nominum hebraicorum d'Origène, lequel 
était lui-môme une réfection de VOnomaêticon de Phi- 
Ion : nous avons l'édition hiéronymienne. C'est un 
index explicatif étymologique des noms propres hé- 
breux ^ . 

La correspondance d'Origène n'avait pas été re- 
cueillie de son vivant; Eusèl3e (vi, 36, 3) parle d'une 
centaine de lettres qu'il a rassemblées; Rufin (De 
adult. lib. Orig,) cite une lettre « ex libro epistula- 
rum Origenis IV*». Le catalogue hiéronymien fait men- 
tion de plusieurs séries de lettres d'Origène : « Orige- 
nis, Africani et Gregorii. — Item excerpta Origenis et 
diversarum adeum epistularum lib. IL — Epistulae 
sinodorum super causa Origenis in libro 77. — Epis- 
tularum eius ad dispersas lib. VIIIL — Aliarum 
epistularum lib. IL — Item epistula pro apologia 
operum suorum lib. IL » Eusèbe (/ c.) parle d'une 
lettre à l'empereur Philippe, d'une autre à l'impéra- 
trice Severa (femme de Philippe), d'une autre au pape 
Fabien, d'autres à divers évoques : il n'en reste rien. 
On relève la trace chez Eusèbe (vi, 19, 12), d'une 
lettre « à certains qui lui reprochaient son application 
aux sciences des Grecs » ; chez Rufin (/. c), d'une 
lettre « ad quosdam caros suos alexandrinos », oii 
Origène protestait contre son excommunication par 
Démétrios; chez Eusèbe encore (vi, 2, 6), d'une lettre 
d'Origène à son père Léonidas; chez Suidas [s. v. 
^SiQiy.), d'une lettre à un anonyme concernant Am- 
broise. On a un fragment grec d'une lettre à Pho- 

1. De Lagarde, Onoma«<tca sacra GOttingen 1887) 
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lios et André prêtres ; trois fragments latins d'une 
lettre « ad Gobarum de undecima » ; un fragment latin 
d'une lettre « ad Firmilianum de liis qui fugiant quaes- 
tionem » (A CL, 1. 1, p. 388). Il subsiste deux lettres in- 
tégrales : la lettre à Jules l'Africain, en réponse aux 
questions de celui-ci sur l'hisloire de Susanne, a été 
écrite de Nicomédie {a. 230*) et s'est conservée avec 
celle de Jules l'Africain en de nombreux manuscrits; 
la belle lettre à Grégoire de Néocésarée, sur le mépris 
des éludes profanes, a été écrite à Césarée {a. 240*) et 
nous est parvenue dans la Philocalie, 



S 7. — Les amis d'Origène. 



Au nombre des disciples d'Origène formés par lui à 
Alexandrie, on cite Plutarque et Héraklas (Euseb. vi, 
3, 2). deux frères ; le premier fut martyrisé sousSeptime 
Sévère, le second devint évéque d'Alexandrie. Denys, 
qui lui aussi devint évoque d'Alexandrie, était un an- 
cien auditeur d'Ofigène. Etienne Gobaros (VI® siècle), 
cité par Pliotius [cod, 232), mentionne une lettre à Ori- 
gène d'Alexandre, évéque d'IIierapolis et martyr, pleine 
d'éloges pour Origène. A Césarée, Origène fut le 
maître de Grégoire de Néocésarée et de son frère 
Athénodore, ainsi que du Théoteknos qui fut évéque de 
Césarée (Euseb. vu, 14). 

Ce Grégoire, qui sera connu sous le nom de rçrjyoQioç 
ô 6avuuTovçydÇf s'appelait d'abord Théodore (Euseb. 
VI, 30' ; il était né à Néocésarée dans le Pont, et était 
venu étudier le droit à Béryte, d'où il passa vers 233 à 
Césarée sous la maîtrise d'Origène. V&rs 240, de re- 
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tour dans le Pont, il devint évoque de Néocésarée : il 
dut mourir vers 270. Dans la première moitié du 
IV® siècle, il a circulé une biographie grecque du 
« Thaumaturge », qui est perdue, mais dont dépendent 
le panégyrique qu'a fait de lui Grégoire de Nysse, la 
notice que lui consacre Rufîn et une vie syriaque ano- 
nyme récemment étudiée (Ryssel). L'œuvre écrite de 
Grégoire comprend : — Une "ExÔêOiç nioxscoç, qu'on 
a en grec et en latin ; c'est un symbole dont l'authen- 
ticité longtemps controversée semble aujourd'hui 
acquise (Caspari, Bonwetsch). Il nous a été conservé 
par Grégoire de Nysse. — Une ^EntaroXTJ xayonxtj. 
onze canons pénitentiels relatifs aux péchés et méfaits 
commis par les chrétiens du Pont au cours d'une in- 
vasion de Goths, en 254. — Une MsTciffQaciç sic toV 
^ExxXrjaiaaxTJv ^oXofiCivxoçy que l'on a en grec sous le 
nom de Grégoire de Nazianze, est identifiée avec l'o- 
puscule de ce titre que Jérôme [Vir, inl, 65) attribue 
à Grégoire de Néocésarée. — On a en syriaque un 
écrit « à Théopompe sur l'impassibilité et la passibi- 
lité de Dieu », tenu pour authentique. — En syriaque 
encore on a un écrit « à Philagrius sur le consubstan- 
tiel », que Drâseke a retrouvé en grec dans les œuvres 
de Grégoire de Nazianze et dans celles de Grégoire 
de Nysse : c'est l'opuscule Uçoç EvuyQLOv neçtdsoTTjToç : 
authenticité mal établie. Il faut en dire autant du 
Degi rpv/tjç nçoç Tanaydv^, que l'on a en grec. 
La ^lûXshç nçoç ^Ihavov, citée par saint Basile 
[Epi'st. ccx, 5), ne s'est pas conservée. 

Le morceau capital de Grégoire est son Elç'^SlQiyévTiv 
ngoocpoûiTiTixoç, que nous avons en grec en plusieurs 
manuscrits : c'est un discours soi-disant prononcé à 
Césarée par Grégoire au moment de quitter l'école 
d'Origène, harangue de remercîment où l'étudiant 
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raconte ses premières études profanes, sa venue auprès 
d^Origène à Césarée, ce qu'il reçoit du maître : mor- 
ceau d'une juvénilité enthousiaste et bien capable de 
donner l'idée de l'admiration passionnée que provo- 
quait Origène, en môme temps qu'il nous instruit de 
maint détail sur son enseignement *. 

Jérôme ( Vîr, inl, 75) a connu un certain Tryphon 
[Tçv(p(av)^ qu'il qualifie de « Origenis auditor ad quem 
nonnuUae eius exstant epistulae », et de « in Scripturis 
eruditissimus ». Il mentionne de lui un livre De s^acca 
rufa in Deuteronomio (cf. Niun, xix, 1-10), et un 
€i\xire De dichotolhematibns[cf, Ge/i.xv,9). On n'en sait 
rien d'autre^. 

Ambroise i^Af-iS^ôoioç) était un alexandrin, semble- 
t-il; valentinien, il avait été converti au catholicisme 
par Origène. Il fut un patron excellent pour son maître, 
faisant pour ses œuvres tous les frais de librairie : 
« Sept tachygraphes et plus, qui se relevaient à tour de 
rôle, écrivaient sous la dictée d'Origène : il y avait au- 
tant de bibliographes, et aussi des jeunes filles exercées 
à calligraphier, et tout ce personnel était entretenu par 
Ambroise » (Euseb. vi, 23, 2). Suidas [s. f . 'i2()iy.) a con- 
servé une curieuse lettre où Origène parle de l'ardeur 



i. PGy t. X (d'après Gallandi). Routii, Reliquiae sacrae, t. III. 
PiTRA, Analecta sacrOt t. IV. K. Holl, Fragmente^ p. iSG. A. Haiix, 
Bibliolhek der Symbole (Drcsiau i897), p. 951. P. Koetscuad, Des 
Gregorios T. Dankrede an Origenes (Freiburg 4894). — V. Ryssel, Gre- 
gorius Thaumalurgus, sein Leben und seine Schriflen (Leipzig i880}. 
Draeseke, Patrisl, Untersuch.y p. i03. Bo!<wetscii, art. • Greg. d. W. >dc 
RE^, Anal, bolland, t. XIV (1895), p. 413 ; t. XVIII (1899), p. G8. ACL, 1. 1, 
p. 493. Theolog. Quartalschrift,U LXXXII (1900), p. 395. —Les homélies, 
soit grecques, soit syriaques, publiées sous le nom de Grégoire (PG et 
PiTRA, /. c), n'ont aucune apparence d'autlienlicilé. Pas davantage les 
'AvaBtfAajiofioC (HAn;(, p. 980) visant les erreurs apoilinaristes, nés- 
toriennes et eutycliiennes. Funk, Kircheng, Abhandl. t. 11^ \;i. 3:)fi. 

9. ACL, 1. 1, p. 405. 
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infatigable d'Âmbroise à le questionner jour et nuit ; 
Origène Tappelle ailleurs son excitateur (^(jyoAcJxriyç), 
et, au témoignage de Jérôme (Epist. lxxxiv, 10), se 
plaint même de l'indiscrétion de son zèle. Plusieurs des 
œuvres d'Origène sont dédiées à Ambroise, entre au- 
tres V Exhortation au martyre, où certaines allusions 
d'Origène font voir qu'Ambroise avait un temps été 
dans les honneurs. Le Contra Celsuni lui est dédié, de 
même les tomes sur saint Jean. Ambroise, qui avait 
suivi Origène d'Alexandrie à Césarée, vivait encore au 
temps de Philippe l'Arabe, lorsque fut composé le 
Contra Celsum [a. 248) : il mourut avant Origène, a et 
in hoc a plerisque reprehenditur quod, vir locuples, 
amici sui senis et pauperis moriens non recordatus sit » 
(Vir, inl. 56). Il n'y a pas apparence qu'il ait été 
martyr, ni qu'il ait écrit autre chose que des lettres à 
Origène (li/rf.), dont rien ne subsiste*. 

Pamphile(i7ajU9doç),dontEusèbe, sondisciple, écrivit 
la vieen un opuscule qui est perdu, étaitnéenPhénicie (à 
Béryte?), avait étudié à Alexandrie sous Piérios, et s'éta- 
blit à Césarée où il fut fait prêtre. Jeté en prison en 307, 
il mourut martyr en 309. — Au cours de ces deux années 
de prison, il écrivit en collaboration avec Eusèbe son 
^AnoXoyia vnsQ 'Siçiyéyovç, dédiée aux confesseurs de 
Palestine condamnés aux mines, mais il ne put l'a- 
chever, et le sixième et dernier livre fut écrit par Eu- 
sèbe après la mort de Pamphile. Cette apologie était, 
en partie au moins, dirigée contre Méthodios (Hieron. 
i4rff . Rufin. I, 11). Il en subsiste seulement le pre- 
mier livre traduit en latin par Rufin. Photius [cod. 
118), qui a lu l'ouvrage entier, rapporte que nombre 
d'autres écrivains éminents àce même moment avaient 

1. il CL, t. I, p. 3i8et756. 
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publié de semblables apologies d'Origène, détail em- 
prunté sans doute au texte de Pamphile. Jérôme (/Irff . 
Rufîn, I, 8, et passim) semble croire que V Apologie 
pour Ofigène était l'œuvre propre d'Eusèbe : «... sex 
libros Eusebius caesariensis episcopus, arianae quon- 
dam signifer factionis, pro Origene scripsit, latis- 
simum et elaboratum opus, et multis testimoniis ap- 
probavit, Origenem iuxta se catliolicum, id est iuxta 
nos arianum esse : liorum tu primum librum vertis 
sub nomine martyris ! » Un passage de la Vita Pani- 
phili d'Eusèbe, cité par Jérôme [ibid. i, 9), dit nette- 
ment que Pamphile « niliil omnino scripsit exceplis 
epistulis quas ad amicos forte mittebat ». — Gennadius 
[Vû\ inL 17) attribue à Rufin la traduction d'un ou- 
vrage de Pamphile « Adversum mathematicos, » qui 
pourrait être difficilement V Apologie pour Origène, 
Si, comme il paraît probable, Pamphile n'a rien 
écrit que des lettres familières (perdues), son nom 
reste toutefois attaché au souvenir de la bibliothèque 
constituée par lui à Césarée, collection inappréciable 
de manuscrils'des Écritures et de leurs commentateurs, 
d'Origène spécialement (Euseb. vi, 32, 3), collection où 
Eusèbe a puisé son érudition et où Jérôme est venu 
plus tard consulter. Pamphile avait fait rechercher des 
manuscrits, il en avait copié et fait copier, finalement 
il avait donné sa bibliothèque à l'Eglise de Césarée : 
« [Bibliothecam] cacsariensi ecclesiae dedicavit, quam 
ex parte corruptam AcaciusdehincetEuzoius eiusdem 
ecclesiae sacerdotes in membranis instaurare conati 
sunt : hic cum mulla repererit et inventorum nobis 
indicem reliquerit... » (Ilieron. Epist, xxxiv, 1). On 
ignore a quelle date cette bibliothèque fut dispersée ^ 

i. ACL, 1. 1, p. 6*3. WApologelicum (Ub. l'j^àans PGA^^NV^i V»"^'^'^» 
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tour dans le Pont, il devint évoque de Néocésarée : il 
dut mourir vers 270. Dans la première moitié du 
IV® siècle, il a circulé une biographie grecque du 
« Thaumaturge », qui est perdue, mais dont dépendent 
le panégyrique qu'a fait de lui Grégoire de Nysse, la 
notice que lui consacre Rufîn et une vie syriaque ano- 
nyme récemment étudiée (Ryssel). L'œuvre écrite de 
Grégoire comprend : — Une "Exôsaiç nlcnecoç, qu'on 
a en grec et en latin; c'est un symbole dont l'authen- 
ticité longtemps controversée semble aujourd'hui 
acquise (Caspari, Bonwetsch). Il nous a été conservé 
par Grégoire de Nysse. — Une 'EntoxoXi^ xayovixrj^ 
onze canons pénitentiels relatifs aux péchés et méfaits 
commis par les chrétiens du Pont au cours d'une in- 
vasion de Goths, en 254. — Une Mevdffçaaiç sic toV 
^ExxXrjaiaavTJv ^oXofKJjyToç, que l'on a en grec sous le 
nom de Grégoire de Nazianze, est identifiée avec l'o- 
puscule de ce titre que Jérôme (Vir. inl, 65) attribue 
à Grégoire de Néocésarée. — On a en syriaque un 
écrit « à Théopompe sur l'impassibilité et la passibi- 
lité de Dieu », tenu pour authentique. — En syriaque 
encore on a un écrit « à Philagrius sur le consubstan- 
tiel », que Dràseke a retrouvé en grec dans les œuvres 
de Grégoire de Nazianze et dans celles de Grégoire 
de Nysse : c'est l'opuscule IJçoç EvdyQiov neçlOeôvTjroç : 
authenticité mal établie. Il faut en dire autant du 
Degî rpv/ijç nçôç Tuxiuydv^ que l'on a en grec. 
La ^lukel^iç 71Ç0Ç Aïkiavov^ citée par saint Basile 
{Epist, ccx, 5), ne s'est pas conservée. 

Le morceau capital de Grégoire est son Etç^SlQiyévriv 
7TQoaq)(x)}7inx6ç, que nous avons en grec en plusieurs 
manuscrits : c'est un discours soi-disant prononcé à 
Césarée par Grégoire au moment de quitter l'école 
d'Origène, harangue de remercîment où l'étudiant 
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raconte ses premières études profanes, sa venue auprès 
d'Origène à Césarée, ce qu'il reçoit du maître : mor- 
ceau d'une juvénilité enthousiaste et bien capable de 
donner l'idée de l'admiration passionnée que provo- 
quait Origène, en même temps qu'il nous instruit de 
maint détail sur son enseignement ^ . 

Jérôme (Vi'r. inl. 75) a connu un certain Tryphon 
[TQv(fi(jùv), qu'il qualifie de « Origenis auditor ad quem 
nonnuUaeeiusexstant epistulae », et de « in Scripturis 
eruditissimus ». Il mentionne de lui un livre De {>acca 
rufa in Deuteronomio (cf. Num, xix, 1-10), et un 
autre De dichotothematibus(cf,Gen,x\^9), On n'en sait 
rien d'autre 2. 

Ambroise i^AfiSçôoioç) était un alexandrin, semble- 
t-il; valentinien, il avait été converti au catholicisme 
par Origène. Il fut un patron excellent pour son maître, 
faisant pour ses œuvres tous les frais de librairie : 
« Sept tachygraphes et plus, qui se relevaient à tour de 
rôle, écrivaient sous la dictée d'Origène : il y avait au- 
tant de bibliographes, et aussi des jeunes filles exercées 
à calligraphier, et tout ce personnel était entretenu par 
Ambroise » (Euseb. vi, 23, 2). Suidas [s. f . 'i2piy.) a con- 
servé une curieuse lettre où Origène parle de lardeur 



i. PG, t. X (d'après Gallandi). Ruutu, Reliquiae sacrae, t. \i\. 
PiTRA, Analecta sacra, t. IV. K. Holl, Fragmente^ p. iOG. A. Haiiji, 
Bibliolhek der Symbole (Drcslau i897), p. 951. P. Koetsciiau, Des 
Gregorios T, Dankrede an Origenes (Freiburg 180i). — V. Ryssel, Gre- 
gorius Thaumaturgus, sein Leben und seine Schriften (Leipzig 4880). 
Draeseke, Pairist. Untersuch., p. 103. BO!<^yetscii, art. • Greg. d. W. »dc 
RE^ Anal bolland, t. XIV (1805), p. 413 ; t. XVIII (1899), p. 68. ACL, 1. 1, 
p.4i3. Theolog. Quarlalschrift, t. LXXXII (1900), p. 395. —Les liomélies, 
soit grecques, soit syriaques, publiées sous le nom de Grégoire (PG et 
PiTRA, /. c), n'ont aucune apparence d'autlicnticilé. Pas davantage les 
'Ayade/jcma/xoi (Haun, p. 280) visant les erreurs apolUnaristes, nés- 
toriennes et eutycliicnnes. Funk, Kircheng, AbhandL t. II, p. 319. 

3. ACL, 1. 1, p. 40S. 
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S 8. — ThéognoBte, PiérioB, Jules l'Africain. 



Théognoste (QsoyyœoToç) n'est mentionné ni par 
Eusèbe, ni par Jérôme ; mais Athanase le met (Epist. 
adSerap. iv, 9) sur la môme ligne qu'Origène comme 
autorité à opposer aux Ariens, et [De décret, nie. syn, 
25) cite le second livre de ses ' YnoTvmoasiç à propos de 
la génération du Verbe. Photius (cod, 106) a possédé 
ces Hypotyposes. De la description qu'il en donne on 
peut conclure que Théognoste a été chef du didaaxaXaor 
chrétien (il dut succéder à Denys et précéder Piérios) ; 
que son ouvrage était divisé en sept livres traitant res- 
pectivement du Père, du Fils, du Saint-Esprit, des 
anges, de l'incarnation, de la création; et que saint 
Athanase aurait difficilement défendu Théognoste du 
reproche de subordinationisme ^ 

Piérios est donné par Eusèbe (vu, 32, 26) comme un 
prêtre d'Alexandrie et un contemporain de l'évéque 
Théonas (282-300). Photius [cod, 118), sur la foi de VA- 
pologie pour Origène, fait de Piérios le chef du 
âiâaaxaXsïoif alexandrin, le maître de Pamphile, et un 
martyr dont le nom aurait été donné à une basilique 
d'Alexandrie (Epiph. Haer. lxix, 2). — Photius [cod. 
119) a lu de Piérios un volume renfermant douze mor- 
ceaux différents; il en cite un Eiç ro xaxd yîovxay, un 
JSîç ro ndc/a, un Elç roV ^iiarjé, et en parle comme 
d'improvisations homilétiques. Jérôme ( Vir. inl, 76) con- 
naît le De propheta Osée, très long, et le qualifie de 
sermon prononcé dans une vigile pascale. Philippe de 

PG^ t.X, p. i5i9).— Sur la bibliothèque de Césarée, À. EuRiuaD, « Die 
rrûberen Bibliolliekeii in Palaestina, > dans la Rdmische Quarto Ischr^/t^ 
l. y (1891), p. «17. 
1. PG, t. X, p. 435. ACX, 1. 1, p. 437. 
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Side parle d'un premier discours de ceux qui sont 
Eiç xo nda/u, comme si sur ce sujet il en connaissait 
plusieurs de Piérios, puis d'un Usçl vtJç ôsoToxovy enfin 
d'un Eiç toV piov tov uylov UufiffiXov. Piérios, à en ju- 
ger par la notice de Photius, était un dogmatiste dans 
la tradition d'Origène : Jérôme le traite, au pur point 
de vue littéraire, de « Origenes iunior » (/. c.) ^ 

Jules l'Africain (Sextus Iulius Africanus), origi- 
naire de Libye selon Suidas (s, v. ^yÉcfçixavoç), mais fixé 
à Emmatts-Nikopolis en Palestine, sans qu'on puisse 
dire qu'il en ait été l'évoque, paraît avoir été un méde- 
cin riche et savant, qui a voyagé en Egypte, en Arménie, 
en Phrygie, peut-être jusqu'à Edesse et jusqu'à Rome. 
Il nous est connu par une épître à Origène (238*), qu'il 
avait entendu en Palestine discutant avec un certain 
Bassos sur Daniel : Jules écrit à Origène pour expri- 
mer ses difficultés sur l'histoire de Susanne : on a la 
réponse d'Origène jointe à la lettre de Jules. Eusèbe a 
possédé une autre lettre, celle-ci adressée à un cer- 
tain Aristides, sur la conciliation des deux généalo- 
gies évangéliques : il en donne un long fragment (i, 7). 

Eusèbe (vi, 31, 2) mentionne cinq livres de Xçovo- 
yQufflfu dont il loue l'exactitude et dont il fait nombre 
de citations dans sa Préparation et dans sa Démons- 
tration éifangéliques : sa propre Chronique est établie 
sur la chronographie de Jules. Pholius [cod. 34) dé- 
crit ce môme ouvrage sous le nom de '/aro^tJCoV, et le 
qualifie de travail court, mais qui n'omet aucun événe- 
ment nécessaire : il commençait, ajoule-t-il, à la créa- 
tion du monde selon Moïse pour aboutir à la naissance 
du Christ, en poursuivant toutefois jusqu'à l'époque de 
l'empereur Elagabalc, précisément jusqu'à l'année 

I. PGf t. X, p. «II. De Boor, Neue Froflmenle,\i.\"^. AeL^\A>^.»«aa, 
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5723. C'est dire que la Chronographîede Jules s'arrêtait 
à Tannée 221 de notre ère. Jules harmonisait dans une 
suite synchroniquc les données de Tliisloire profane et 
celles de l'histoire sainte, pour relever l'antiquité de 
Moïse et de la prohistoire patriarcale : la chronogra- 
phie était pour lui une forme de l'apologétique. Comme 
apologiste Jules reprenait une idée de Justin et de Clé- 
ment ; comme chronographe, il n'avait pas de prédéces- 
seur dans la littérature chrétienne. L'œuvre était rédi- 
gée, non sous forme de table ou canon, mais sous forme 
de texte continu. Gelzera montré que la Chronographie 
de Jules a été, pour l'antiquité dont elle traite, la source 
des chronographes postérieurs : Eusèbe, Malalas, l'au- 
teur du Chronicon paschale, le Syncelle et les anony- 
mes byzantins, comme le Barbarus Scaligeri^ etc. : il a 
été utilisé même par des Latins, comme Sulpice Sévère. 
On en a seulement les citations textuelles faites par le 
Syncelle et par Eusèbe. 

Jules avait composé aussi un traité en vingt-quatre 
livres intitulé Keavoi ri nuçdôolay sorte d'encyclopédie 
des sciences agronomiques et médicales, dédiée à l'em- 
pereur Alexandre Sévère. On en a de longs et nom- 
breux fragments qui donnent une idée de la culture es 
sciences positives d'un savant du troisième siècle. Eu- 
sèbe a connu ce traité (vi, 31, 1) qu'il donne comme le 
plus célèbre ouvrage de son auteur. Les doutes expri- 
més (Scaliger, Valois) sur l'identité de cet auteur et de 
l'auteur de la Chronogtaphie^ n'ont pas prévalu : mais 
h^s brutalités et les paganismes qu'on y relève sont à 
noter comme caractéristiques de Jules * . 

i. PGji. X, p. 35 et XI, p. 41. ACLj t. I, p. 507. H. Gelzrr, Sextus Ju- 
lius Africanus und die byzanlinische Chronographie ^ t. MI-HI (Leip- 
zig ISSO-^sailSOS). F. KiiiN, art. « Jul. Afr. > du KL, 
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S 9. — Saint Lucien et l'école d'Antioche. 

Après Rome, après Alexandrie et Césarée, le der- 
nier foyer de science exégétique et théologique au 
III* siècle est Antioche. Là encore on trouve trace 
d'écoles, et d'écoles où des prêtres enseignent, comme 
Hippolyte à Rome, comme Clément à Alexandrie : 
Malchion, que nous avons vu aux synodes d'Antioche, 
soutenir le poids de l'argumentation contre Paul de 
Samosale, est twv in ^^yTio/siaçiXXrjnxœvnuiâêVTrjglwy 
âiurçi6riç nçosovcug, président de l'enseignement des 
écoles helléniques d'Antioche, en même temps que prê- 
tre. Mais tandis qu'un certain platonisme en spécula- 
tion et Tallégorisme en exégèse sont la marque des 
alexandrins, une méthode dialectique qui se réclame 
d'Aristote et une recherche systématique du sens lit- 
téral caractérisent les théologiens d'Antioche. C'est un 
esprit qui leur est commun, plutôt qu'une institution. 
Paul de Samosate et Lucien sont des esprits de même 
famille : ce sera plus sensible chez les disciples de Lu- 
cien, les « Collucianistes », et ce le sera encore chez les 
disciples de Diodore. C'est dans ce sens, et dans ce 
sens seulement, que l'on peut parler d'une école d'An- 
tioche * . 

Lucien (^ovxiuivç) nous est mal connu, soit dans sa 
biographie, soit dans son œuvre. Il a dû exister des Acta 
Luciani rédigés par une main arienne, et dont dépen- 
dent la passion catholique qui porte le nom de Méta- 
phraste. la notice que Suidas consacre à Lucien (5. sf. 
AovK,)^ etde même celle de l'historien arien Philoslorge. 
On ypeutapprendrequeLucienétaitnéà Samosate dans 

* 

1. Mïn^ACK, art. € Aotiochenlschc ScV\\&\e » ^<^ KE^. 
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la Syrie Euphratésienne, et qu'il s'instruisit à Edesse; 
auprès d'un certain Makarios « qui interprétait les 
saints livres », dit Suidas. Lucien se fixa à Antioche, ou 
il fut fait prêtre, et se trouva bientôt à la tète d'une école 
importante [âiâacKaXsïov i,iéyu). Il n'est fait nulle men- 
tion de lui à propos des synodes tenus à Antiocho 
contre Paul de Samosate [ca, 270). Quelle fut son atti- 
tude envers Paul, on l'ignore au juste; toutefois, une 
lettre d'Alexandre d'Alexandrie (Théodore t. H,E. i, 3) 
affirme de Lucien qu'il a été longtemps séparé de Vé- 
glise(a;roat;vaycuyoç), plus précisément sous l'épiscopat 
des trois successeurs de Paul, Domnos, Timée, Cyrille , 
ce dernier mort vers 302. Lucien fut martyrisé à Nico- 
médie (7 janvier 312). Philoslorge (ii, 14) énumère 
quelques-uns de ses disciples : Eusèbe de Nicomédie, 
Maris de Chalcédoine , Théognis de Nicée, Léonce 
d'Antioche, c'est-à-dire tous les leaders du parti d'A- 
rius; et encore Ménophante, Néoménios, Antoine de 
Tarse, Astérios de Cappadoce. Arius et ses amis af- 
fecteront de s'appeler yîovxiunoral (Épiph. Ancorat. 
33). Ces disciples suffiraient à trahir l'enseignement 
de Lucien, sa méthode d'empirisme biblique et de syl- 
logistique, sa théologie subordinatienne, tout l'aria- 
nisme. 

Jérôme ( Vir, inl, 11) attribue à Lucien des « brèves 
ad nonnullos epistulae ». Suidas les mentionne aussi. 
Les actes du Métaphraste parlent « du plus cher de 
ses disciples, Antoine, qui dans sa captivité à Nico- 
médie lui sert de secrétaire pour la rédaction de ses 
lettres, ainsi qu'en témoigne l'une d'entre elles ». Ces 
lettres étaient adressées à ceux de ses disciples qui n'é- 
taient point alors à Nicomédie, et aussi des femmes 
comme Dorothéa, Sévéra, Eustolium (la même qui 
compromit plus tard Léonce d'Antioche). La Chroni- 
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que pascale cite un fragment d'une lettre de Lucien 
« aux Antiochiens » {PG,i. xcii, p. 689). Jérôme (/. c.) 
mentionne encore des « de fide libelli ». Déjà Eusèbe 
(ix, 6) disait que Lucien comparut devant l'empereur 
Maximin et présenta pour sa défense une apologie du 
christianisme : Rufin, traduisant ce passage d'Eusèbe, 
y insère une harangue apologétique, dont Ilarnack sou- 
tient l'authenticité essentielle. Par contre, le symbole 
de foi que, au témoignage de Sozomène (m, 5), les 
évoques du synode d'Antioche de 341 attribuaient à 
Lucien et que nous possédons en grec et en latin, 
est tenu pour supposé. Si quelque chose s'est conservé 
de Lucien, c'est parmi les écrits pseudépigraphes 
qu'il le faudra chercher. 

Comme Origène, comme Ilésychios, Lucien fît de la 
critique textuelle. Nous avons vu que TEgypte et 
Alexandrie au temps de saint Jérôme se servaient des 
Septante d'Hésychios, la Palestine de ceux d'Origène, 
et que « Constantinopolis usque Antiochiam Luciani 
martyris exemplariaprobat ». Suidas, dépendant tou- 
jours des Acta Luciani ariens, rapporte que Lucien, 
« trouvant les saints livres fortement altérés par la 
faute du temps qui y avait corrompu maintes choses, 
par le fait des traductions perpétuelles d'une langue en 
une autre, par la malice enfin des hommes, des Grecs, 
qui en avaient voulu changer l'esprit en introduisant 
des éléments étrangers », Lucien reprit les Septante, 
et, surThébreu « qu'il savait à la perfection, entreprit 
de les corriger, y consacrant un travail énorme ». Un 
mot de Jérôme donne à entendre que leN. T. avait été 
de la part de Lucien l'objet des mômes soins : « Prae- 
termitlo eos codices, quos a Luciano et Ilesychio nun- 
cupatos paucorum hominum asserit perversa conten- 
tio » (Praef, in Eçç, adDamas.).Le catalogue gélasien 

11. 



r.» ' i.iTi !:i;ATi i;i: '.i;ivi,i! i;. 

reprendra ce mot de Jérôme, quand il condamnera les 
« euangelia quae falsavit Lucianus apocrypha, euan- 
gelia quae falsavit Isicius apocrypha ». On ne sait 
rien de positif sur le N. T. de Lucien; sa recension 
des Septante n'est pas retrouvée ^ . 

Un autre prêtre d'Antiochc est signalé par Eusèbe 
(vu, 32, 2) : il avait été fait prêtre du temps de l'évo- 
que Cyrille, et était tenu pour un homme au courant 
de la culture hellénique en même temps que versé 
dans les lettres hébraïques. Eusèbe ne dit pas qu'il ait 
rien écrit. Jérôme n'en parle pas. Il s'appelait Doro- 
thée, et Eusèbe se félicite de l'avoir entendu interpréter 
les Ecritures à l'église ^. 

S 10. — Le dialogue ce De recta in Deum fide u. 

Il existe un ouvrage en cinq livres en tête duquel 
on lit : ^Aôuf.iuvxiov âiuXoyoç neçl r^ç eiç dsoy oçÔ^ç 
niaTBioç. On en a un ms. (Marcianus 496; XII* s.) dont 
les autres (delà Renaissance] sont dérivés. On en a une 
version latine, œuvre de Rufîn, en un ms. (Schlestadt. 
96; XII* s.). C'est un dialogue contre les hérétiques 
dont les personnages sont Adamantios (c'est-à-dire 
Origène), qui représente la foi orthodoxe, deux mar- 



1. ACLy p.5i6. P. Batiffol, • La passion de saint Lucien d'A. >, dans 
le c. r. du Congrès ic, int. des catholiques^ (. n (Paris 1891), p. 181. 
A. Habx, Bibliothekdcr Symbole {Ure&lAUiBQt), p. 184. 

9. ACL, t. I, p. 53i. — 1\ est question d'un Dorothée, évèque de Tyr, 
confesseur sous Dioclétien, martyrisé sous Julien ! Le nom de ce per- 
sonnage a été donné à un catalogue des apôtres et des LXX disciples 
et à une soi-disant histoire de Téglise de Constantinople. Ce Dorothée, 
évoque de Tyr, t n'a jamais existé», et à ses prétendus écrits « la litté- 
rature byzantine n'oiïre aucune référence antérieure au neuvième siè- 
cle • (Duchesne). Tillemokt, t. V, p. 657. Bibl. hagiog, gr. p. 11. Voyez 

toutefois KRUMDACnER, p. 391. 
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CONCILES ET CANONS 



Sur la findu second siècle, en pays grecs, on a vu se 
produire les premiers synodes : «.... Certis in locis 
concilia ex universis ecclesiis », les appelait Tertul- 
lien. Le XIX® canon du concile de Chalcédoine {a. 451) 
se plaint que dans les provinces on ne soit pas fidèle à 
la régulière tenue des synodes d'évêques; il rappelle 
que, conformément aux canons des saints pères, deux 
fois l'an les évoques de chaque province s'assemblent 
au lieu désigné par lévôque de la métropole, pour la 
solution des affaires pendantes. La plus ancienne at- 
testation de la tenue de conciles provinciaux périodi- 
ques est fournie par le V** canon du concile de Nicée 
prescrivant aux évùques de chaque province owèparchie 
de se réunir deux fois l'an, la première fois avant le 
carême, la seconde fois à l'automne. Ces synodes pour- 
voient aux sièges vacants, règlent la discipline, jugent 
des différends ecclésiastiques. Les conciles généraux 
sont convoqués extraordinairement ^ 



1. Les textes dans LiBBEet Cossart, Sacrosancta Concilia (Paris 1G7I 
sqq.}; Ha rdoui:<, Conct7toru?n coUectio regia (Paris 1715 sqq.); Ma?(si, 
Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio (Florence 4759 sqq. 
Venise 17G9 sqq.); Pitra, luris eccleaiastici graecorum historia et mo- 
numenta (Rome iSGï-G»). Le grand ouvrage de W ^i.f t.\.^ v;\\ ^tw ^i^&Vi 
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S 1. — La littérature des conciles. 

On a en grec un recueil de notices sur les synodes, 
notices rédigées dans la manière de celles du De viris 
hiéronymien. Ce recueil est appelé ^vvoâimv. Il fut pu- 
blié par J. Pappus (Strasbourg iCOl), d'après un ms. 
que lui avait vendu le Grec André Darmarios. « Ce li- 
vre n'a pas été encore étudié de près et Ton n'a pas tiré 
au clair la question de savoir s'il ne serait pas une 
effrontée falsification de Darmarios » (Harnack), ou une 
compilation contemporaine de Photius, comme l'ont 
pensé jusqu'ici les érudits. La première notice a trait 
au « concile des apôtres à Jérusalem » ; la 153* et der- 
nière au concile tenu à Conslantinople en 872. C'est le 
seul travail d'ensemble ancien sur les conciles ^ 

Il a existé des collections de lettres synodales ou sim- 
plement de lettres publiques émanées d'évèques ou des 
empereurs chrétiens, véritables dossiers de telle ou 
telle question générale. Ainsi le Codex encyclius^ 
recueil de lettres épiscopales [a. 458} pour la défense 
du concile de Chalcédoine ; le grec en est perdu, et l'on 
n'a que la version latine exécutée par Épiphane le 
Scholastique pour Cassiodore [De instit. 11). Ainsi la 



unetrad. en français), Conc\liei\getchichte{VvQ\h\iv^ 1855 sqq. el 3« édit. 
i873 sqqO, reste classique. On consultera avec le plus grand fruit 
F. Maassen, Geschichte der Quellen vnd der Litteratur des canonit- 
chenRechts (Grazl870). 

i. Le texte en est donné au mieux par Fadricius, t. XH, p. 3G0 et suiv. 
On trouvera dans le ms. Paris gr, 573(XVPs.) une recension sensible- 
ment différente du même Synocf t/ron ; elle commence au concile d'An- 
tioche contre Paul de Samosate et finit au vn« concile œcuménique. 

Fadricius, t. Xll, p. 558 et suiv., a dressé une • Notilia conciliorum 
clironoiogica collatis editionibus Regia,Labbel, Daluzii [Paris 1683], Har- 
duioi et Mansi >. 
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collection canonique latine dite du diacre Tliéodose, 
que nous a conservée un ms. de Vérone du VII*^ siècle, 
collection faite pour une part de lettres extraites de re- 
cueils grecs. Sozomène (i, 1) parle de recueils de ce 
genre concernant les affaires ecclésiastiques du IV* 
siècle, recueils qui se trouvaient, dit-il, couramment 
dans les palais, dans les églises et chez les érudits. 
Nous aurons à signaler plus loin la 2vvuyo)y7J rav 
avyoiixùiy de Sabinos et le ^vvodmov dit de S. Atha- 
nase comme des dossiers pareils en môme temps que 
comme des compositions d'histoire documentaire. Si- 
gnalons le Synodicon adçersus tragoediam Irenaei 
(VI* s.) composé, en partie d'après les recueils de 
lettres conservés au monastère des Acœmètes de 
Constantinople. Tant de lettres épiscopales du IV® au 
VI* siècle, conservées en dehors des actes de conciles, 
et que Ton retrouve dans les collections canoniques ou 
chez les historiens, sont dérivées de semblables anciens 
recueils. Mais de bonne heure certaines épîtres épis- 
copales ou synodales avaient acquis la valeur d'instru- 
ments de droit écrit : c'était le cas de telles lettres de 
Denys d'Alexandrie, de Pierre d'Alexandrie, de Gré- 
goire de Néocésaréc. de saint Basile. Le canon II du 
concile In trullo (Constantinople a, 692) énumère les 
épîtres épiscopales reçues ainsi comme canoniques, à 
la façon de décrétales ^ . 

On donne le nom d'actes de conciles aux procès- 
verbaux officiels de ces assemblées, rédigés par les 
notaires du concile. 

Nous avons trouvé de semblables procès-verbaux au 

1. Le Codex encyclius dans Mansi, t. VU, p. 785. Sur la coll. du diacre 
TliéodoBe, MAASSEit, p. 540. Sur les anciennes coll. can. lat. de pièces 
grecques, MaassE!!, p. 542. I.cs épitres canoniques «oixt x4^mvi\»^ \w!i 
PiTiii, luris eccl. gr, 1. 1. 
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III* siècle signalés à propos des synodes d'Antioche 
contre Paul de Samosate. La coutume de dresser des 
procès-verbaux authentiques était une règle dans les 
conciles latins : témoin la forme des canons du premier 
concile de Carthage (a, 348) ou du concile de Sardique 
(a, 343). Dans les conciles grecs la coutume de dresser 
des actes semble ne s'être imposée que plus tard. Le 
concile de Nicée n'a pas eu d'actes rédigés ainsi, en 
dépit de ce que l'on a cru longtemps sur une indication 
inexacte de Gélase de Cyzique, ou fabuleuse des apo- 
cryphes arabes. On a des fragments d'actes du concile 
arien deNikè (a. 359), du concile de Conslantinople de 
394. Mais nous possédons les actes authentiques du 
concile et de l'anticoncile d'Ephèse [a. 431), du concile 
de Constantinople de 448, du conciliabule appelé Bri- 
gandage d'Éphèse (a. 449), du concile de Chalcé- 
doine (a, 451) *. 

Nombre de conciles particuliers n'ont laissé aucune 
trace historique. D'autres ne sont connus que de nom. 
Pour d'autres on possède seulement la lettre circulaire 
(quelquefois la profession de foi) rédigée au nom de 
l'assemblée dont elle exprime les résolutions. Pareilles 
lettres devaient porter les souscriptions des membres 
du concile, mais il n'en est qu'un petit nombre qui 
nous soient ainsi parvenues avec leurs souscriptions in- 
tégralement reproduites. Pour d'autres conciles on a, 
avec ou sans lettre synodale, avec ou sans souscrip- 
tions, les canons disciplinaires qui y furent arrêtés. . 

Nous avons ainsi, en grec, vingt-cinq canons du con- 
cile d'Ancyre (a. 314); quinze canons du concile de Néo- 



i. Les actes de CCS conciles dansMAxsi de préférence. Sur les versions 
latines qu'on en a, Maassen, p. 130 et sulv. , p. 7i1 et suiv. Dcval, Lilt. 
syriaque, p. 171. Tout est à faire pour rétablissement du texte de nos 
actes de conciles. 
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césarée (entre 314 et 325); le symbole, vingt canons et 
les souscriptions (authenticité suspecte) des « trois 
cent dix-huit pères » du concile de Nicée (a, 325); 
la sjTiodale, les souscriptions et vingt-cinq canons du 
concile d'Antioche « in encaeniis » (a. 341); la syno- 
dale, les souscriptions et vingt canons ou résolutions 
du concile de Sardique (a, 343) ; un recueil ou plutôt 
le sommaire de soixante canons attribués à un concile 
inconnu d'ailleurs de Laodicée en Phrygie (IV* siècle, 
mais pas antérieur à 381); la synodale, les souscrip- 
tions et vingt et un canons d'un concile de Gangres 
(ca. 365); la synodale, les souscriptions, le symbole et 
sept canons du concile de Constantinople de 381 ^ 

f> 2. — Constitutions et canons apostoliques. 

Le nom de Constitutions apostoliques {/iiaxayul twv 
dylwv dnocxoXtùv iu^ KXrjiiuyToç) est porté par un ou- 
vrage en huit livres que l'on partage en trois sections. 
La première (liv. i-vi) a trait aux devoirs des fidèles en 
général, puis aux devoirs des clercs (évêques, prêtres, 
diacres , puis aux veuves, orphelins, vierges, martyrs, 
enfin aux hérétiques : c'est une description des obli- 
gations morales et liturgiques des membres de la 
société ecclésiastique. La seconde section (liv. vu) 
est pour une part (ch. 1-32) une exposition de la mo- 
rale chrétienne, pour une autre part (ch. 33-49) 
un recueil de prières rituelles. La troisième section 

1. Pour les formulaires de Toi, consulter A. Hjlii?(, Bibliothek der 
SymboU (Breslau 1897). Pour les canons, F. Laicuert, Die Kanones 
der wichtigsten altkirchîichen Concilien (Freiburg 4896). H. Gelzer 
H. HiLCE^vrcLD et 0. Contz ont publié Patrum nicaenorumnotnina la^ 
tine^graece^copticeyiyriace.arabice^armeniace (Leipzig 1898). C-A. Tun- 
:(ER, Ecclesiae occid. momtmenta iwit ant\qu\mma : CatvAxvutiv «v 
coneifiorumgraecorum tn/erpre(a(ioneslatinae VOtlXwô. VVfiRi\. 
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(liv. viii), intiliilce IJsçt xaçia/nutwv xai xbiqoxovuSv 
x(d navovwv ixxXrjaiaatixuiy, a trait aux rites des ordi- 
nations, des saints mystères, des prières liturgiques 
ou privées. 

A répoque patristique, Eutlialios d'Al. (V* s.) est 
l'unique référence des Const. ap,, car saint Epiphanc 
ne les a pas connues sous leur présente forme. Le con- 
cile In triillo [a. C92) les répudie ; mais Maxime le con- 
fesseur (VIP s.) les accepte; Pliotius [cod, 112) ne les 
estime pas irréprochables, mais ne doute pas qu'elles 
ne soient de saint Clément ; tout le moyen âge byzantin 
les tient pour authentiquement apostoliques. Depuis 
leurpublication par le jésuite Turrianus (Venise 1563), 
les avis ont été partagés sur la question de leur origine 
plus ou moins tardive, mais non sur leur caractère 
apocryphe. A l'heure actuelle, où la connaissance de 
leurs sources a été poussée aussi loin que possible, la 
date exacte de la compilation reste en question. 

Premièrement les Const, ap, sont une compilation. 
Les six premiers livres sont une adaptation de la Didas- 
caliedes apôtres du III' s. que saint Epiphane a connue 
encore [ca, 375). La première partie du septième livre 
(ch. 1-32) est une adaptation de la Didaché. La seconde 
moitié (ch. 33-49) a pour sources des textes liturgiques 
dont l'origine reste à déterminer. On a voulu voir dans 
le symbole baptismal (vu, 41), qui s'y rencontre, le 
symbole de saint Lucien d'Antioche, et conclure de là 
que toute cette liturgie vient d'Antioche et date de la 
fin du III* siècle; mais tout cela est conjectural. Le 
huitième livre est une adaptation de la Constitution 
ecclésiastique égyptienne, dérivée elle-même des Ca- 
nons dits d'Hippolyte. Le rédacteur de ces diverses 
adaptations est un seul et môme auteur. Cet auteur 
est le même à qui l'on doit l'édition interpolée des épî- 
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très de saint Ignace. C'était moins un falsificateur 
tendancieux qu'un ingénu rajeunisseur de textes. Funk 
en veut faire un syrien apollinariste des environs de 
Tan 400; Duchesne et Harnack voient en lui, plus jus- 
tement, un syrien (Antioche?), un semi-arien, un 
contemporain de Valens (364-378), c'est-à-dire d'un 
temps où les Orientaux étaient indulgents aux for- 
mules subordinatiennes, dont abondent les Consii- 
unions apostoliques * . 

Les Canons apostoliques (Kut'oysçtxxkrfOiuouxot iwv 
dyliov dnoGTdXwv) sont une suite de quatre-vingt-cinq 
canons grecs concernant la discipline des clercs et des 
laïques. Ils forment l'épilogue du VIII® livre des Const, 
ap. On en a une version latine, abrégée en cinquante 
canons, par Denys le Petit (VI« s.); on les a aussi en 
syriaque, en éthiopien, en copte. L'authenticité aposto- 
lique de ces Canons a été admise de tout le moyen âge, 
soit grec, soit latin. En réalité le rédacteur de ces pré- 
tendus Canons apostoliques est le même écrivain qui 
a rédigé les Constitutions : il dépend du texte des huit 
livres des Constitutions et aussi des canons du concile 
d' Antioche de 341, peut-être des canons laodicéens. De 
la teneur de nos Canons on peut inférer qu'ils ont été 
composés avant la diffusion du monachisme et Tavè- 
nement de Théodose ^. 

1. PO, t. I(texte deCoTELiER, Paris 167«). Pitra, luris eccl. gr, 1. 1. Une 
édition critique est préparée par Fi^k.— Yv^K^Die apostolischetiKons- 
titutionen^ eine liltei'ar-hittorische Unlersuchung (Rotteoburg 1891). 
Y joindre la critique qu'en fait &I. Di'Ciif.sne dans le BuU. cril. t. XUI 
(18!H). p. 81. AcucLis, art. t Apost. Konstit. und Kan. • de RE^. Furk, 
Kircheng. Abhandl. t. H, p. 347 el3o9. BI. Funk n'admet ])as la filiation 
que nous avons suivie, mais il croit que du VUI*' li\re des Const. 
apottol. dépend premièrement la Const. eccl. égypt. et de celle-ci les 
Canont dllipjjolyle et le Testament du Seigneur, 

3. Texte etbibliog. chez Laiciiekt, o. c. p. xiuet 1.— Il\ji$si:«.^^. k<ift.. 
Fi'NK, Die apost. K. p. 180. 
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De môme que les Constitutions apostoliques sont 
mises sous le nom de Clément de Rome, ainsi en est- 
il d'un prétendu Testament de N.-S, Jésus^Christ, 
composition syriaque en deux livres dont Lagarde 
avait publié un spécimen (185G) et dont M«' Rahmani 
a donné le texte syriaque intégral. Ces deux livres sont 
les deux premiers d'une sorte d'oclaleuque syriaque, 
dont le troisième est formé par la Constitution ecclé- 
siastique apostolique^ les quatre suivants par des ex- 
traits du VIII* livre des Constitutions apostoliques, le 
huitième par les Canons apostoliques. Le texte sy- 
riaque du Testament est une traduction faite sur le grec 
en 687 par Jacques d'Edesse. L'original grec a dû être 
compilé au V« siècle. Le compilateur, un catholique, a 
utilisé une apocalypse de basse épo((uc (peut-être du 
temps de Théodose), et, pour les descriptions litur- 
giques, les Canons d'Hippolyte et le ¥111** livre des 
Constitutions apostoliques * . 



1. I. E. Raumani, Tes<amen<um D. iV. Je<u CArûa' (Ma yence 1899). 
Haanack, Sitzungiberichle^ 30 nov. 1899. P. Datiffol, « Lo soi-disant 
Testament de N.-S. » dans la Rev, bibUque^ t. IX (1900), p. 953. Fckk, 
Dut Testament unseres Herrn und dieverwandten Schriflen (annonc(!). 



II 



LES HISTORIOGllÀPIIES 

L'hisloirc ecclésiastique a élé d'abord dans Tanti- 
quité chrétienne une forme de l'apologétique : ainsi Ta 
entendue Eusèbe de Césarée, trop érudit, il est vrai, et 
trop honnête pour tirer des textes ou des faits une 
autre leçon que celle qu'ils donnaient, mais très mani- 
festement préoccupé de mettre en valeur cette leçon 
même. Philippe de Side, avec infiniment moins de res- 
sources et de jugement, continue et énerve la méthode 
d'Eusèbe. Avec les historiens ariens, l'histoire devient 
un instrument de polémique. Avec Socrates, la vraie 
manière d'écrire l'histoire est près d'être trouvée : le 
contrôle et l'épuration des sources, le souci de la chro- 
nologie, la recherche de l'impartialité, tendent à s'im- 
poser, mais sans y réussir. Sozomène et Tliéodoret re- 
font l'histoire écrite par Socrates pour la mieux adapter 
à l'esprit moyen du temps, à la défense de l'orthodoxie, 
à la réfutation des historiens païens : car il y a encore 
des historiens païens, et nombreux, et agressifs, témoin 
Eunape, témoin Zosinîe^ Mais bientôt le concile d'É- 
phèse et le concile de Chalcédoinc provoquent de nou- 
velles et violentes polémiques, et lliistoire ecclésias- 



1. Voyez le prologue conservé de Thistoire d'Eunape. 
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tique redevient un instrument de controverse : ce n'est 
que sur la fin du VI« siècle qu'Évagrios essaiera de 
reprendre la tradition de Socrates. Pour nous, du 
moins, ces historiens ont le mérite d'avoir été tous des 
hommes de documentation : d'Euscbe à Evagrios, et 
sans oublier les ariens ni les monophysiles, nos histo- 
riens sont des compilateurs. L'étude de leurs sources 
est à cet égard des plus instructives. 



S 1. — Eusèbe. 

Eusèbe Pamphile (EvaéSioç TlufiqjlXov), évêque de 
Césarée de Palestine, né vers 265*, morten340*, s'il a 
étudié à Antioche sous Dorothée, s'est formé à Césarée 
auprès de Pamphile, dont par reconnaissance il joindra 
le nom au sien. 11 a dû être fait évêque de Césarée peu 
après 313. Évoque d'un siège métropolitain qui va de 
pair avec celui d'Antioche, très avancé dans la faveur 
de Constantin, Eusèbe, qui a souscrit le symbole nicéen 
à Nicée, est du parti des Orientaux coalisés contre 
Athanase et qui rejettent le consubstantiel, sans que 
l'on puisse relever dans ses écrits de trace d'arianisme 
formel. Homme de lettres par ses qualités comme par 
ses défauts (Newman), Eusèbe a droit à l'estime moins 
pour son caractère que pour ses services. Sa prodi- 
gieuse activité littéraire a mis la main à tout : dog- 
matiste, orateur, critique, exégète, topographe, apolo- 
giste, chroniqueur, historien, il n'est pas moins que 
tout cela et de telle façon qu'à « aucun autre écrivain 
ancien la postérité n'a plus d'obligations qu'à lui » 
(Lightfoot). En toutes ces matières, il vaut par son 
érudition, par le choix des sujets qu'il traite, par 
les ressources exceptionnelles qu'il a pour les traiter : 
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son œuvre, où la pensée est aussi négligeable que le 
talent, est un trésor ^ 

Ce qui subsiste de ce trésor est « comparative- 
ment inexploré », a pu écrire Lightfoot il y a plus 
(le vingt ans. et combien reste-t-il encore à faire! 

La Vie de Pamphile, en trois livres {Vir. inl. 81), 
n'existe plus. Eusèbe, lui-môme nous Tapprend (vi, 
32, 3), y avait fait figurer une liste des œuvres d'O- 
rigène et des autres écrivains collectionnés par Pam- 
phile à Césarée : ce qui donne à penser que le 
catalogue hiéronymien des œuvres d'Origène est 
pris à cette biographie de Pamphile. — Le IIsqI rwy 
sv nuAULOuyj] fiuçTvçrjadyTiot', récit des exécutions 
dont Eusèbe a été le témoin de 303 à 310 à Césarée, 
nous est parvenu sous deux formes. La première, 
qui est la plus courte, figure dans les mss. grecs 
de l Histoire ecclésiastique intercalée après le livre 
viii" ou à la suite du livre x*. La seconde est in- 
dépendante, elle a été retrouvée et publiée en syria- 
que par Cureton. Grâce à la rédaction syriaque, on a 
pu reconstituer en partie le texte grec dispersé dans 
les recueils hagiographiques byzantins. Cette seconde 
rédaction paraît avoir été la rédaction définitive 
d'Eusèbe, dont l'autre serait, non un abrégé publié 
par Eusèbe, mais une rédaction de premier jet qu'Eu- 
sèbe aura complétée ensuite (Violet). — Le recueil 
d'anciens actes de martyrs, ^AQyaUov [.iuoxvqUov ovv- 
uyioyi^, était une collection de martyria antérieurs à 
la persécution de Dioclétien. Eusèbe s'y réfère dans 
son Histoire ecclésiastique pour saint Polycarpe, 

1. Les œuvres d'Eusèbe dans PG, t. XIX-XXIV (divers). Sur Eusèbe, 
on consuUcra le magistral article de Lightfoot, • Eusebius of G. », 
dans le DCDei la notice de ACL^ 1. 1, p. Itôl. PnEuscuE.^, arl. • Eusebius 
V. C. • de RE'i, Croiset, t. V, p. ÎXK). 

12 
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La biographie de Constantin, Elç Kuivaxaviïvov xov 
fiiyuv PuoiXta, en quatre livres, est une œuvre posté- 
rieure à la mort de Constantin (mai 337), et peut-être 
une œuvre publiée après la mort d'Eusèbe par Acacc, 
son successeur. Elle n'est ni la continuation de 
YHistoire ecclésiastique^ ni proprement un récit du 
règne de Constantin, mais un éloge de la religion et 
de la politique religieuse de ce prince. Ici le pané- 
gyriste a passé la mesure de la louange et il a eu 
des prétentions peu honorables; toutefois, le récit, 
par les pièces originales et les informations propres 
à Eusèbe qu'il contient, est une source capitale pour 
l'histoire du règne de Constantin et des débuts du 
nouveau régime politique de l'Église * . 

Le Contra Ilieroclenij un livre, TI^oç roiîç vniq 
^Anokhaviov xov Tvui'iioç 'IsooxXéovç Âoyovç, est une 
réfutation non pas tant du OLXuX^Ôrjç de Hiérocles 
(sous Dioclétien), que de la partie de ce livre consa- 
crée à comparer Jésus a Apollonios de Tyane, qui 
était la partie originale du livre, le reste étant re- 
nouvelé de Celse ^. — Le traité en vingt-cinq livres 
contre Porphyre, mentionné par Jérôme [Epist, lxx, 
3; Vif\ inl, 81), par Socrates (m, 23), par Philostorge 
(viii, 14), est entièrement perdu. — Photius [cod. 11 
et 12) a connu d'Eusèbe une ^ExxktjaiuaxLxi^ nçona- 
çaoxsvij et une ^ExxXtjaiaaxixrj dnoâei^iç^ toutes deux 

ecclésiastique éditée pour la première fois [en syriaque} (Leipzig 4897). 
W. AVrigut et Mac Lean, Eusebius^ Ecclesiaslical history in syriac, 
(Londres 1898). 

i. PG donne le texte de Valois. Teste critique dans Hei.^iciicx, o. c. 
t. H (Leipzig 1809). — P. McYER, De V. C. eusebiana (Bonn 1882). Zeit- 
schrift f. Kirchengesch. t. XIY (1893»), p. a03 et t. XVHI (1897), p. 321. 
ACL, 1. 1, p. 5G0. 

S. Le Contra Hieroclem dans PG (texte d'Olearios, Leipzig 1709). 
Nouvelle édition dans les Philostrati opera^ t. I (Leipzig 1870) de 
Katser. 
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perdues. Il a connu également [cod, 13) un "Eksy/oç 
xal dnokoylu, en deux livres, où Eusèbe répondait 
point par point aux objections des Grecs contre le 
christianisme : perdu. — Les deux ouvrages, qui 
portent respectivement pour titre IJQOJiaçaaxevTj 
svayysXixfj et EvayysXixrj un6dei.%iç [Préparation et Z)é- 
monstration é{>angéliques\^ tous deux dédiés à Théo- 
dote, évoque de Laodicée de Syrie, sont deux parts 
d*un même grand travail, qui dut être entrepris par 
Eusèbe avant Tédit de Milan (313), mais terminé long- 
temps après. Nous avons la Préparation complète 
en quinze livres : des vingt livres qua comptés la Z)e?- 
monstration il ne reste que les dix premiers, plus 
un extrait du quinzième. La Préparation est une cri- 
tique de la mythologie et de la philosophie helléni- 
ques et une apologie des prophètes; la Démonstra- 
tion une apologie du christianisme surtout par les 
prophètes^ — Jérôme (Vir. inL 81) mentionne d'Eu- 
sèbe une Qsfxpdvsia en cinq livres, dont on n'avait en 
grec que des fragments tirés des chaînes par Mai, 
lorsqu'une version syriaque intégrale en a été donnée 
d'après le ms. de Tan 411 [Add, 12150) cité plus 
haut. La Qeo(fA^sia est un traité apologétique de la 
divinité de Jésus-Chrisl, dans une forme plus brève 
et plus populaire que celle de la Démonstration, L'au- 
teur y remploie mot à mot des développements de la 
Démonstration^ et aussi du De laud. Const, : ce doit 
être une de ses dernières œuvres (336*-340*). Lightfoot 
pense même qu'il mourut sans l'avoir terminée^. 

i. PG donne le texte de Vigea (Paris IGiS). Nouvelle édition (Leipzig 
1867) par W. DixDORP dans la coll. Teubner. — ACL, 1. 1, p. 5G5. M. Yxvl- 
iiADER, Die griechiichen Apologeten der klassischen Vâlerzeitt Euse- 
bius (WûrzburglftOG). 

3. PG reproduit le grec de Mai. Pour le syriaque, S. Lre, Evsttius 
en the Theophania (Cambridge 4843). 
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Nous avons vu Jérôme noter qu'en Palestine les 
églises « codices legunt quos ab Origene elaboratos 
Eusebius et Pamphilus vulgaverunt. » On a une lettre 
de Constantin ( Ff7a Constant, iv, 36-37) écrivant à 
Eusèbe pour lui demander cinquante exemplaires 
des saintes Écritures pour l'usage des églises de 
Constantinople, ordre qu'Eusèbe dit avoir exécuté 
aux frais de Tempereur. En tête de nombre de mss. 
grecs des Evangiles on trouve dix tables ou canons 
de concordance correspondant à des numéros de 
sectionnement du texte évangélique : on a ainsi le 
canon l*des passages communs aux quatre évangiles, 
2" des passages communs à Mt. , Me. , Le. , ainsi de suite 
jusqu'au canon 10 des passages sans parallèles. Ce 
travail, canons et sectionnement, imité d'un travail 
analogue d'Ammonios d'Alexandrie [ca. 220), est bien 
l'œuvre d'Eusèbe : en tôte des canons figure une 
lettre d'Eusèbe à Carpianos, préface explicative. 
Lettres et canons ont passé en latin (dès avant Jé- 
rôme), en syriaque (Peshito), etc.^ 

Sur l'instance de Paulin de Tyr, Eusèbe entreprit : 
a) un lexique des noms hébreux de peuples qui 
se rencontrent dans la Bible, b) une chorographie de 
l'ancienne Judée par tribus, e) un plan de Jérusalem 
et du Temple, d) un lexique des noms de lieux de la 
Bible. Ce dernier opuscule, seul conservé (les trois 
autres y sont mentionnés dans la préface), porte en 
titre IIsQÎ Twv romxœv ovojuurœv rtov iv tjj Ssia yçcuptj* 
Jérôme l'a traduit et remanié en latin, De situ et no- 
minibus locorum hebraicorum, Eusèbe transcrit les 
noms d'après l'hébreu, dans l'ordre alphabétique, 



1. ACL^ 1. 1, p. 573. G.-H. GwiLLUM, The Ammonian $ection» (Oiford 
4890). 
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identifie chacun avec une localité existante, qu'il dé- 
crit brièvement : la connaissance personnelle quEu- 
sèbe avait de la Palestine de son temps fait tout le 
prix de ce traitée 

I/œuvre proprement excgétique d'Eusèbe s'est en 
grande parlie perdue. On a le signalement de com- 
mentaires sur les Proverbes, le Cantique, Daniel, Ma- 
thieu, Luc, la première aux Corinthiens, l'épîlre aux 
Hébreux... Au témoignage de Jérôme {Vir, inl. 81), 
il existait d'Eusèbe « in CLpsalmos eruditissimi com- 
mentarii » : ceux que Montfaucon, Mai, Pi Ira ont pu- 
bliés sous son nom sont d'une authenticité fortement 
suspecte. Le commentaire sur Isaïe, 'Ynofii'TJfiuTa sic 
'iîaataï', publié aussi par Montfaucon, paraît être d'Eu- 
sèbe : il n'est pas antérieur à 325, mais la forme en la- 
quelle il nous est par^'enu n'est peut-être pas la forme 
originale. Jérôme, qui pour son propre Isaïe lui a beau- 
coup emprunté, parle des « XV volumina » d'Eusèbe 
sur Isaïe, et lui reproche de sacrifier souvent le sens 
littéral aux allégorismes : «... hisloricam interpreta- 
tionem litulo repromitlens, interdum obliviscitur pro- 
positi et in Origenis scita concedil » (In Is. praef. lib. 
v). On a tiré des chaînes grecques des fragments sur 
les Proverbes, le Cantique, Daniel, Luc, la première 
aux Corinthiens, Tépître aux Hébreux^. 

Jérôme a connu [Vir, inl, 81) un ouvrage sur les con- 
tradictions des évangiles. IJsqI âiufiorluç svuyytXiwv : 
c'était un ouvrage en trois livres, deux sur la généalo- 
gie (à Etienne), un troisième sur la passion (à Marinos) : 

1. ACL, 1. 1. p. .'>74. De Lacardf., Onomastica sacra (GoUingen 1887). — 
Le Heçl 77; Tov'fiiBliov Twr nço^ipriâv ôrouaaiaç est 1res suspect. 

]<e 77f^t liji Tiây naXaiiây àrô^wr noXvnaiâîaç est perdu. 

3. ACLt t. I, p. 5754). Pour le comm. sur les psaumes iiQ\iv^\VA,^<L\!\ 
retrouré, G. Mkkcatî, Aleune note di lell. pairiil. V>V\\miNW^^ 
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Mai a publié un |:ecueil d'extraits TIçoç ^xé(pavov et 
7I()oçMaprï'o*' d'après un ms. unique ( Vat, palatin, 220 ; 
X« siècle), el quelques fragments indépendanls, soit 
grecs, soit syriaques; l'ouvrage lui-même est perdu. 
Les fragments existants permettent de constater que 
Jérôme, Ambroise, Isidore de Péluse... ont largement 
exploité Eusèbe, et Eusèbe Jules l'Africain ^ 

Une élude en quatre livres sur les propliéties de l'A. 
T. concernant la personne du Christ est le sujet des 
nçoq)fjTLX(d éxÀoyca, ouvrage composé, semble-t-il, 
avant 313 : il a été publié pour la première fois par 
Gaisford. Ces extraits prophétiques formaient les li- 
vres vi-ix d'un ouvrage perdu intitulé 'iî y,uô6Xov 
avoL/Hwâtjç tiauyœyr}, introduction générale et élémen- 
taire à l'Évangile ; Mai a retrouvé quelques fragments 
des livres i, iv, et x ^. 

Le Kara MuçxbXXov, en deux livres, est une défense 
delà décision duconcile semi-arien (Conslantinople 336), 
qui avait condamné Marcel d'Ancyre pour sabellia- 
nisme : Eusèbe rapporte les erreurs de Marcel. Dans 
les IIsçl rrjç axxXrjOiaonxrjç 6soXoyluç ngoç MuqxsXXov 
sXey/m, en trois livres, il les réfute. Ces deux ouvra- 
ges contre Marcel d'Ancyre sont conservés^. 

D'un Tlegl rov nda/^u, composé à la demande de Cons- 
tantin [Vita Const, iv, 35), il subsiste un fragment re- 
trouvé par Mai. 

On connaît quelques discours d'apparat prononcés 
par Eusèbe : celui de la dédicace de la basilique édifiée 
par Paulin à Tyr (315*) inséré dans Vllist. eccL (x, 4) ; 
celui de l'ouverture du concile de Nicée (325), perdu; 

I. PG texte de Mai. ACL, t. I, p. 577. 
S. PG texte de G.iisfoiid (Oxford 48«). ACL, p. K79. 
3. PG reproduit le texte de Nolte (Paris 1757). ACL, p. 581. Cf. Ziiix 
Marcellus von A ncyra (Gotlia i867). 
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celui de la dédicace de la basilique de TAnaslasie à Jé- 
rusalem (335), perdu. Nous possédons intégralement le 
discours composé (335 ou 336) pour les tricennalia de 
Constantin, connu sous le lilre de De laudibus Cons^ 
tantini; et en syriaque, un sermon De laudibus mar^ 
tyrum de moindre valeur. 

Des lettres d'Eusèbe ont dû être réunies en recueil : 
il en reste une entière écrite de Nicée à ses diocésains, 
UçoçrovçT^çnaçoixluç uvvov. et traces ou fragments de 
plusieurs autres (à Alexandre d'AL, à Euphrasios, à 
rimpératrice Constantia) ^ 



S 2. - Philippe de Side. 

Socrates (vu, 26-27) parle de ce Philippe, originaire 
de Side en Pamphylie, comme d'un encyclopédiste : dia- 
cre de saint Jean Chrysostome à Conslantinople, écri- 
vain dans la «manière asiatique», fécond et prolixe. So- 
crates le mentionne surtout pour sa XgianuyixTJ lavogla, 
en trente-six livres, chaque livre, en plusieurs tomes. 
Géométrie, astronomie, arilhmétique, musique, géo- 
graphie, tout rentrait dans cette compilation « aussi 
inutile aux doctes qu'aux ignorants ». \j Histoire chré- 
tienne commençait à la création du monde et allait 
jusqu'au règne de Théodose II, du moins jusqu'à 
l'an XII de ce règne, car elle contenait un récit de l'é- 
lection de Sisinnios au siège de Constantinople (28fév. 
426) : Philippe, prêtre alors, avait été concurrent de 



1. Le De laud. C. dans PG^ texte tic V\lois, et dans Heixiciiex, t. II. 
Sur les discours, ACL, t. I, p. ii8i; sur les lettres, p. 683. — LesO/>t(s- 
cula XIV deSirmond, PG, t. XXIV, ion, ne sont point d'Eusèbe : ori- 
gine à déterminer. 
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Sisinnios, et se vengea de lui par un récit dont Socrates 
se refuse à rapporter les détails tant ils lui semblent 
odieux. Photius (cod. 35) a eu en main V Histoire chré- 
tienne y les vingt-quatre premiers livres seulement, 
chacun de ces livres comptant vingt-quai re tomes : 
comme Socrates, il lui reproche la prolixité etles digres- 
sions, et en outre sa monotonie et son style sans grâce. 
V Histoire chrétienne ne nous est point parvenue. Le 
ms. Baroccianus 142 (XIV*-XV°) à Oxford contient une 
suite de fragments historiques : huit sont pris à V His- 
toire chrétienne; sept autres, qui sont des citations 
dOrigène, de saint Jean Chrysostome, d'IIégésippe, 
de Papias, de Piérios, doivent en venir de même et 
témoignent de quelques-unes des sources de ladite 
Histoire, — Socrates (vu. 27) parle d'écrits vohimi- 
neux consacrés par le même Philippe à réfuter les 
livres de Tempercur Julien : rien n'en subsiste ^ 

Il convient de rapprocher de Pliilippe un autre his- 
toriographe catholique contemporain, mentionné par 
le seul Suidas [s. ^.) , Hélikonios i^EXiKionoq) , comme 
un « sophiste de Byzance, qui écrivit une chronique 
abrégée, depuis Adam jusqu'à Théodose le Grand, en 
dix livres ». 

S 3. — Historiographes ariens. 

Parmi les sources de la Chronique pascale, il est 
aisé de reconnaître un récit textuellement cité ii j)lu- 
sieurs reprises, et qui a dii appartenir k une sorte 
d'histoire ecclésiastique des règnes de Constance et de 
Julien. Cette histoire a été utilisée par Philostorge et 

1. C. DeBoor, Neue fragmente,., ans der Kirchengesch, des Philippus 
Sideies (Leipzig 1889). Krumbaciier. p. S47. 
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par Théodoret. L'auteur semble avoir été un Syrien, 
contemporain de Valens et de préférence des dernières 
années du règne {ca, 375) ; il n'était ni apollinaristc, ni 
consubslantialiste, mais homéen, c'est-à-dire du parti 
d'Acace de Césarée. Nous avons extrait de la Chroni- 
que pascale les morceaux, au nombre de dix, qui doi- 
vent lui être attribués. 11 est inconnu d'ailleurs *, 

Selon Jérôme ( 17/-. inl, 130), Gélase (AÂa atoç), évêque 
de Césarée de Palestine (367-395), auteur « accurati lima- 
tique sermonis », passai t pour avoir écrit des choses qu'il 
ne publiait point, « ferlur quaedam scribere sed celare » . 
Épipliane (lxxiii, 37) nous apprend que Gélase était 
le neveu de Cyrille de Jérusalem; et Théodoret le loue 
de son éloquence et de sa vertu (//. E. v, 8). Or Photius 
a possédé un exemplaire d'une Histoire ecclésiastique ^ 
dont l'auteur, en son prologue, se donnait comme neveu 
de Cyrille de Jérusalem et comme ayant entrepris son 
travail à l'instigation de son oncle (-f- 386) : en tête on 
lisait TlQOolf.uov inia^onov Kuiaaçslaç UukuiOTlvTjç sic rd 
fiSTàTTJv èxxXrjaiuaTixrfi' îaxoQiuv EvoeSiov tov UuftcfiXov 
(cod. 89). Qu'est devenue cette Histoire ecclésiastique? 
Si elle a été écrite avant Théodose, élait-clle rédigée 
dans un esprit consubstantialistc ou dans un esprit 
homéen?Dans cette seconde hypothèse, elle ne paraît 
pas devoir être identifiée avec l'anonyme homéen men- 
tionné plus haut-. 

Sabinos(Jl?a6Vroç), évoque d'IIéraclée en Thrace,unse- 
mi arien du parti de Macédone, est l'auteur d'une histoire 

1. H. G\v.iTKiN, SlucUes o^Artanûm (Cambridge i88â), p. SIC. P. Datif- 
fol, • Un historiographe anonyme arien du lY* siècle • dans la Rômi- 
sche Quartalschrift, !. IX (1895), p. 57. 

9. TiLLCMO.xT, t. vni. p. 786. Gélase de Cyzique (I, 7) confond Rufin 
et Gélase de Césarée; Photius {cod. 80) note que cette confusion se 
faisait encore, et qu'en outre on confondait Gélase de Cyzique cl Gélase 
4)e Césarée. 
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documentaire des controverses ariennes depuis l'ori- 
gine jusque vers 375. Son travail, intitulé ^vvuyœytJTMi' 
avt'oâwv (Soci\ II, 17) ou mieux avvoâixwv (m, 10 et 25; 
i4, 12), était un récit des événements en môme temps 
qu'une analyse ou une collection de pièces synodales. 
11 n'en reste rien. Socrates, qui lui a beaucoup emprunté 
pour les trois premiers livres de son Ilist, eccL , lui 
reproche (i, 8; ii, 15) ses calomnies contre les Nicéens 
et ses silences calculés sur tout ce qui cliargerait le 
parti semi-arien : cette ^wayatyrl semble avoir été un 
essai de justification du semiarianismc par les conciles. 
Sozomène l'a utilisée largement pour sa propre Hist. 
eccL L'opinion de Tillemontest seule probable qui date 
Sabinos et son livre de la fin du règne de Valens ^. 

Georges, après avoir quitté Alexandrie avec Arius, 
après avoir résidé à Anlioche, a été fait par le parti 
antinicéen évoque de Laodicée de Syrie [ca, 332). Pho- 
lius [cod. 85) le met au nombre des auteurs qui ont écrit 
contre le Manichéisme. Socrates (i, 24) lui attribue un 
éloge ou biographie d'Eusèbe d'Emèse, éloge auquel il 
a puisé (il, 9) et qui est perdu. 

Philostorgc ( fl>tA,o(7ro()ytoç) , originaire de Borussos en 
Cappadocc (il est né vers 364), élevé par son père dans 
l'anoméisme, s'est établi à Conslantinople (vers 384) où 
il a été le familier d'Eunomios, chef du parti anoméen. 
11 se peut qu'il ait été rhéteur : il ne fut sûrement pas 
clerc. Nous tenons de lui-même (x,10) qu'il écrivit une 
apologie du christianisme contre Porphyre, Kuxd 
Uoçffvçiov, à joindre à celles d'Eusèbe, de Méthodios, 
d'Apollinaire : cet ouvrage est perdu. Il écrivit aussi 
un Evyofilov iyxiofiior (m, 21), biographie d'Eunomios 



i. TiLLEXO!iT» t. VI, p. 531). Fadricil's, t. XII, p. i8i. p. Batiffol « Soza 
mène et Sabinos > dans la Dyzant. Zeitschrift, t. VH (1898), p. 9Go. 
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perdue également. II écrivit enfin une Histoire ecclé- 
siastique, en douze livres, commençant aux débuis de 
l'arianisme (a. 315*) ets'arrélant à Tavènement de Va- 
lentinien III (a. 425). Elle serait perdue si nous n'avions 
pas les longs extraits que livre par livre en a faits Pho- 
tius. Philostorge s'y montre violent panégyriste du 
parti anoméen et critique haineux de tout ce qui n'est 
pas anoméen; il puise à des sources qui lui sont parti- 
culières pour la plupart, et, soit par ses sources, soit 
par ses informations personnelles, il est un témoin ori- 
ginal autant que peu sûr * . 

S 4. — Socrates, Sozoxnène, Théodore!. 

Nous possédons complète en sept livres VHist. eccL 
de Socrates (.^wxpa r?yç) , dédiée à un personnage in- 
connu du nom de Théodore, et embrassant la période 
323-439) de Constantin à Théodose II. Elle a dû être 
achevée entre 439 et 443. Socrates nous apprend qu'il 
est né à CF., qu'il a été élève des grammairiens Hella- 
dios et Ammonios, et qu'il est scolastiquc. c'est-à-dire 
avocat. Il entendit donner une continuation à Eusèbc 
et commença par faire une simple adaptation du sup- 
plément que Rufin avait ajouté à Eusèbe ; puis il re- 
prit son essai, en recourant à une documentation plus 
sûre et plus étendue. 11 faut citer parmi ses sources : 
Eusèbe, Athanase, Sabinos, Epipliane, Georges de 
Laodicée, Palladios... Mais Philostorge lui est in- 

4. PG, l. KXV (lexle de Valois). P. Datiffol, Quaesliones philostor- 
fjianat (Paris 1891). J. Asmus, • Ein Dcilra:? zur Reconstruction der KG. 
des Philoslorgios > dans la Dyzant. ZcUschrifl, t. IV (1805), p. 30. P. 
FRiNCiiiDc'CAVALiciii, Dt uH frammcnto di una vita di Cos tan ti no [Home 
1897). L. Jeep, Zur Ueberlieferung des Philoslorgios (LeioEi^ 1%Î»\. C^» 
DyianL Zeitschri/'t, t. VHI (1809), p.5«. 

UTTÉRÀTURE GRECQUE. ^ 
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connu. Les sources profanes sont moins reconnais- 
sablés : Eutrope, Eunape, Olympiodore? plus sûre- 
ment une chronique de Constantinople latine, dont les 
fastes d'Idatius présentent un abrégé. Pholius (cod. 
28) trouve V Histoire de Socrales insignifiante pour le 
style et d'une orthodoxie suspecte; on Ta accusé d'être 
novatien, il ne Tétait pas. Socrates est un laïque bien 
informé des faits, tenant Torthodoxie pour chose jugéo 
et les controverses des clercs pour une mêlée où il ne 
veut pas entrer (Harnack), impartial avec de la sym- 
pathie pour les dissidents ^ 

Photius [cod. 30) a lu aussi VHist. eccL de Salama- 
nes-Hcrmias-Sozomène {2u)Ç6fish'0ç)^ comme il rap- 
pelle : et il la trouve mieux écrite que celle de Socrates. 
Nous l'avons en neuf livres, embrassant la même pé- 
riode que Socrates (323-439) ; mais en réalité elle s'ar- 
rête brusquement à l'année 423, les derniers chapitres 
sont perdus ou ont été supprimés par l'auteur lui- 
même. Elle est dédiée à l'empereur Théodose II et a 
dû être achevée en 443 ou 444. Sozomène nous apprend 
qu'il est né dans le pays de Gaza en Palestine et qu'il a 
grandi là au milieu des moines disciples de S. Hilarion. 
Au moment où il écrit son Histoire il est avocat à CP. 11 
a entendu lui encore donner une continuation à Eusèbe-. 
mais c'est en réalité une contrefaçon de Socrales qu'il 
exécute, le suivant dans son plan et le plagiant dans 
son texte sans le citer jamais. 11 faut dire aussi qu'il le 

1. PG, t. LXVH (texte de Valois). K. Geppcrt, Die Quellen dee Kir- 
ehenhistorikers iSocrates Scholasticus (Leipzig 1898). 

S. Sozomène (i, 1) nous apprend qu'il avait composé au préalable en 
deux livres un résumé de Thisloirc ecclésiastique, de l'ascension du 
Sauveur à la mort de Licinius, d'après Hégésippe (le De excidio?), Clc- 
ment (est-ce le KXijjurjç laro^inoç dont parle Suidas, ou simplcmeni 
les Récognitions?), Jules l'Arricain, Eusèbe: ces deux livres ne sont 
mentionnés par personne autre. 



D'ATHANASE A JUSTINIEN. 219 

contrôle dans ses sources et l'enrichit d'après ses 
sources mêmes, Sabinos notamment, qu'il puise à 
des sources nouvelles, profanes comme Olympiodore, 
ecclésiastiques comme en tout ce qui a trait aux moines, 
aux martyrs perses, enfin qu'il contribue de sa propre 
information (|ui est celle d'un homme qui a beaucoup 
circulé et beaucoup noté. Sozomùnc est un laïque, 
point versé dans les controverses de clercs, très préoc- 
cupé de défendre la religion contre les attaques des 
Grecs * . 

Théodoret est révoque de Cyr dont il sera plus 
longuement question ailleurs. Lui aussi a composé une 
Hist, eccL que Pholius [cod. 31) juge supérieure aux 
précédentes pour le style. Complète en cinq livres, elle 
embrasse une période moindre (323-429) que Socrates 
ou Sozomène, s'arrétant à la mort de Théodore de 
Mopsueste, pour n'avoir point à parler de la condamna- 
lion de Nestorios. Elle a été composée en 448 ou 449. 
Théodoret a, lui aussi, entendu donner une continuation 
à Eusèbe et refaire et compléter Rufin, semble-t-il. 
Ses sources principales sont (outre Rufin) Socrates, 
Sozomène, Athanase, Eusèbe, Sabinos... : il n'a pas 
utilisé Philostorgc. Moins complet et moins ordonné 
que Socrates et que Sozomène, il est sur trop peu 
de points indépendant pour donner des informations 
que nous ne possédions d'ailleurs et de meilleure 
main ^. 

Nos trois historiens synoptiques ont été mis en latin. 
« Post historiam Eusebii apud Graecos Socrates, 



1. PO y t. LXYII (Icxle de Valois). P. Batiffol, « Sozomène cl Sabinos s 
dans la Byzant. ZcUschrift, l. VU (I8î»8), p. î(m. 

2. PG, l. LXXXII (icxlo de SciiCLZE, Halle ITGU). Citer de préférence 
rédition de Valois. Gùldexpkxmng, Di^ KivcKengwdùcKU ^«^ TYv, 
{Halle 1889), 
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Sozomenus et Theodoretus sequentia conscripserunt, 
quos a viro disertissimo Epiphanio in uno corpore duo- 
decim libris fecimus Deo auxiliante transferri, ne insul- 
tet se haberc faciinda Graccia necessariiini quod nobis 
iudicet esse subtractum » (Cassiodor. De instit, 17). 
C*est la célèbre Historia tripartita si populaire au 
moyen âge. 



S 5. — Historiographes nestoriens et xnonophysites. 

Le comte Irénée accompagnait Neslorius à Ephèse 
en 431 en qualité d'ami : c'est lui qui intervint pour in- 
timider le concile en faveur de Nestorius, puis pour 
faire agréera Tliéodose II Tanliconcilc d'Eplièse. Nes- 
lorius condamné, Irénée fut par l'empereur exilé à Pé- 
Ira. Il y demeura jusque vers 445 où il fut faitévéque de 
Tyr, sans doute par rintervenlion de Tliéodoret dont 
il avait gagné l'amitié. Il fut déposé en 448 et mourut, 
pense-t-on, avant le concile de Clialcédoine. Ce fou- 
gueux nestorien avait composé [ca, 437-8 selon Tille- 
mont) un exposé historique intitulé Tçuyroâia, en trois 
livres, récit des événements auxquels il avaitprispart 
(431-433). L'ouvrage est perdu en grec, mais il est 
cité et réfuté par l'auteur latin anonyme (VI* s.) du Sf/- 
nodicon adversus tragocdiam Irenaei ' . 

Le Synodicon marque (p. 762 à 7G4) que la Tragédie 
du comte Irénée dépendait, pour une part au moins, 
« ex Nestorii dictis in libro de historia ». Cette Histo^ 
ria semble avoir été une simple apologie de Nestorius 
par lui-même : Evagrios (i, 7), qui a dû la connaître. 



1. Le texte du Synodicon dans Ma:«si, t. V, p. 743. Tillemoxt, t. XIV, 
p. Gi3. MAASSEif, p. 733. 
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la donne comme écrite par Neslorius exilé à Oasis et 
comme un pamphlet débordant de colère. 

h' Histoire ecclésiastique de Jean d'Egée (wr^l/foriyç), 
connue de Pliotius [cod. 41), était une histoire en dix 
tomes, dont Photius n'a eu en mains que les cinq pre- 
miers. Elle commençait aux préliminaires du concile 
d'Ephèse; le cinquième livre se terminait sur la dépo- 
sition de Pierre le Foulon (a. 488). Photius ne sait pas 
à quelle date se terminait le dernier livre. Théodore 
le Lecteur (ii, 31) a-t-il connu ïllistoire de Jean d'E- 
gée? Photius apprécie le style fleuri de Jean; mais il 
dénonce son attachement à Dioscore, l'éloge qu'il fait 
du « Brigandage d'Ephèse » et les calomnies dont il 
charge le concile de Chalcédoine ^ . 

V Histoire ecclésiastique de Zacharie le Rhéteur est 
citée par Evagrios (ii, 2, 8; m, 5, 6, 7, 9, 12, 18), de 
façon à faire penser qu'elle commençait au règne de 
Marcien et au concile de Chalcédoine et s'étendait au 
moins jusqu'à l'élection de Jean Talaia au siège d'A- 
lexandrie (a. 482). Evagrios reproche à Zacharie d'être 
favorable aux Monophysitcs. Cette Histoire est perdue 
en grec, mais on en a une traduction ou adaptation sy- 
riaque (cinq livres), insérée dans une compilation syria- 
que (en douze livres) que nous a conservée un ms. uni- 
que [Add. 1202, VI-VIl* siècle) : ces cinq livres portent 
le nom de « Zacharie le Rhéteur » : l'identification de 
ce Zacharie et du Zacharie d'Evagrios est certaine. 
U Histoire syriaque commence au règne de Marcien 
[a, 450), et s'étend jusqu'à la fin du règne d'Anastase 
[a. 518). L'auteur, sûrement monophysite, a dû être 
contemporain du règne de Justin 1*"* (518-527) *''. 

i. E. iliLLEn, < Fragments incdils... de Jean U'Égéc >, Rev. Archéol., 
l. XXYI (1873), p. i73, 39G.KRUMDACIlEn, p. 63. 
4. Le lexlc syriaque dans Lvnd, « ZacliarUe ft^V%ç,ov^\VWj\fc^^^^î5i\^- 
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La XQovoyQwpia de Jean Malalas [MdkdXaq du sy- 
riaque malal^ rhéteur) est une chronique qui s'ar- 
rôte actuellement à 563 et a dû se poursuivre jusqu'à 
565, sinon plutôt jusqu'à 573. D'après Krumbacher, 
elle a dû être achevée à CP. au temps de Justin II : 
c'est le type d'une histoire universelle, populaire de 
langue et monacale d'esprit. Mais il semble que le 
Malalas existant soit une réfection d'un Malalas plus 
ancien, monophysite et dont les traces de son mono- 
physisme apparaissent, encore, incomplètement effa- 
cées qu'elles ont été par le correcteur orthodoxe. Les 
dix-sept premiers livres et le début du dix-huitième 
auraient été composées par ce monophysite, à An- 
tioche, entre 528 et 540. La fin du dix-huitième livre 
daterait de Constantinople et de 573 environ. L'auteur 
antiochien et monophysite serait-il à identifier avec 
Jean le Rhéteur , que mentionnera Evagrios * ? 



ruiuque scripta historica graccc dcpcrdita, • dans Anecdota syriaca, 
t. HI (Leyde 4870). PG, t. LXXV, p. 1150, donne la traduction latine par 
>lAi de 19 chapitres traduits du syriaque sur un manuscrit du Vatican. 
On a publié concurremment une version allemande et une version an- 
glaise de Zacliaric : K. Ahrens et G. KnuF.ccn, Die sogenannte Kirchen- 
geschichte des Zacharias Rhelor {Lcipzis 1899). F. IIasjilton etE. Drooks, 
The syriac chronicle, known as thaï of Zachariah of Mitylene (Lon- 
dres 1899). — Il a existé un Zacliarie, ëv<^que de Milylène(à Lesbos) qui 
prit part au concile de Constantinople de 53C. On trouvera de lui dans 
PGt t. LXXXV, p. lOli, une Disputatio de mundi opificio, dialogue sur 
la non-étcrnitédu monde. Une '^>T^^^)7aiç contre les Manichéens est iné- 
dite. Fariucils, t. \, p. Gfô. Land confond les deux Zacharie. •— Wright, 
Cal, of Ihe syr. mss. m the Drilish Muséum, t. III, p. liâC, attribue au 
Rhéteur une vie d'Isaîe de Scete et un récit de la mort de Théodosc, 
évoque de Jérusalem. KnuMDAcnF.R, p. 403. Journal asiatique^ t.IX(1897;, 
p. 587, Byzanl. Zeitschrift, l. IX (1000), p. 4G4. 

1. G. MuELLER, Fragm. t. IV, p. .S36. Krcmoacher, p. %Vl, Byzanl. 
Zeilschrift, t. YIl (1898), p. IH et t. VIII (1899), *p. 319 et t. IX (1900), p. 
337. H.BoL'RiER, Vcber die Quellen des Johannes Malalas (Mîinchcn 1899;. 
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S 6. — * Historiographes catholiques de Marcien à 

Justinien. 

Los trois synoptiques, Socrates, Sozomène, Théodo- 
ret, ont été mis en une histoire tripartite, non chez les 
seuls Latins (Cassiodore), mais chez les Grecs aussi : 
cette tripartite grecque est l'œuvre d'un lecteur de 
Sainte-Sophie , du nom deThéodore , et de cette 
œuvre on a la première moitié en ms. (elle s'arrête 
à Tavènement de Julien, a. 361). La préface seule a 
été publiée par Allatius. — Ce même Théodore avait 
composé une suite à sa tripartite. Cette suite est 
perdue, mais il en reste les extraits qu'en a faits Nicé- 
phore Calliste (XIV" siècle), à la façon de ceux 'que 
Photius a faits de Philostorge, 'Exkoyut h rrjç Ix- 
xlTjoiaauxTjç îoTOçiuç Osoâciçov dvaymoxov dno (pwvrjç 
Nix7j(poQov KaXXiatov rov SctytonovXov. On y voit que 
VHist, eccL de Théodore comptait deux livres seule- 
ment; elle commençait aux préliminaires du concile 
d'Éphèse et s'arrêtait au règne de Justin I*' (518-527). 
L'auteur a dû être contemporain de ce prince ^ 

h' Histoire ecclésiastique de Basile de Cilicie est 
connue par la notice qu'en donne Photius [cod. 42), en- 
core Photius n'a-t-il eu en mains que le second des trois 
livres dont elle se composait : le premier livre était 
l'histoire des règnes de Marcien, de Léon 1" et en 
partie de Zenon (450-483); le second allait de la mort 
du pape Simplicius [a. 483) à la fin du règne d'Anas- 
tase [a, 518); le troisième était consacré au règne de 
Justin (518-527). Le second livre à lui seul était un gros 
oiivrage, dit Photius, car il était documenté dépîtres 

\. PG, t. LXXXVI (texte de Valois). E. Miller, • Fragments inédits de 
Théod. le L. > dans la Rev. Archéol. t. XXYI (1873), p. S73, 3!>6. Kruu. 
n.vcHER, p. sn. 
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justificatives d'évôques. Ce Basile, qui écrivit l'histoire 
du concile de Chalcédoine et du monophysisme, était-il 
monopliysite? Photius, pourtant très attentif à noter 
la doctrine de ses auteurs, ne le marque pas. Basile a 
dû être de peu postérieur à Théodore le Lecteur ^ 

Photius (cod. 15 et 88) mentionne et analyse un ou- 
vrage en trois livres qu'il intitule d'abord Uçuxtitcov 
T^ç nçwTTjç Gvrddov, puis Ta xaxà xrjv ir Nixala avroâoy 
nça/SévTu. C'était une histoire du concile de Nicée qui 
avait pour auteur un Gélase, originaire de Cyzique et 
contemporain de la rébellion de Basil isque (a. 476;, au 
début du règne de Zenon. Cette histoire s'eçt conservée. 
Dans sa préface, l'auteur déclare qu'il l'a entreprise 
pour mieux combattre les Monophysites. Ce n'est 
qu'une compilation d'Eusèbe et de Rufin, où les erreurs 
abondent. Mais Gélase affirme avoir mis à contribution 
« un très vieux livre écrit sur parchemin », qui était 
venu à son père (prêtre de Cyzique) de Dalmatios « qui 
fut archevêque de la sainte et catholique métropole 
des Cyzicéniens » (ce Dalmatios a assisté au concile 
d'Éphèse), et ce livre renfermait les actes et les discours 
du concile de Nicée. Ce bon Gélase a cherché manifes- 
tement à nous en imposer! Et de môme, probablement, 
quand il signale au nombre de ses sources, et qu'il 
met très au dessus d'Eusèbe et de Rufin, ce « Jean 
prêtre, homme ancien, habile écrivain » (praef. lib. I). 
Les deux premiers livres de Gélase ont seuls été im- 
primés; du troisième on n'a publié encore que des 
extraits^. 

i. Photius, il est vrai, mentionne ailleurs {cod. 107) un autre Basile de 
Cilicie, celui-ci monopliysite enrage: il marque qu'il était prôlre d'An- 
tioclie, du temps de l'évoque Flavien U (498-512) et de l'empereur Anas- 
tase (491-518). 

2. PGy t. LXXXV, p. 1491. Sur le troisième livre, voyez Zeitschrift fur 
wiss, Theol. t. IV (1861), p. 439. 
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Voici un personnage très problématique. Théodore 
le Lecteur (ii, 44), au sujet de la profanation par Pierre 
Monge des cendres de Timothée Salophakiolos, écrit : 
SnsQ îaroçsïxcd Qeoâiogiroç. Ce Théodore l-là ne saurait 
être révoque de Cyr. D'autre partl7//5^ eccL de Théo- 
dore t ne comptait que deux livres : or on trouve dans 
S. Jean Damascène une longue citation du « tome qua- 
trième » ayant trait à un événement de l'an 498, et se 
donnant pour prise à « l'hist. eccl. de Théodoret ». 
Valois corrige, il est vrai, Théodoret en Théodore, 
mais sans voir que la mention d'un tome « qua- 
trième » ne peut s'entendre de Théodore. On est amené 
ainsi à conjecturer Baronius; l'existence d'une HisL 
eccl, embrassant le récit des événements du V* siècle. 
Etait-ce une continuation anonyme de celle de Théo- 
doret*? 

Nous ne mentionnerions pas Evagrios, dont l'œuvre 
appartient à la fin du VI* siècle, si cette œuvre même 
n'était comme le terme de tout le développement de 
l'historiographie orthodoxe depuis Socrates. Photius 
(cod. 29), qui iécTÏXXHist, eccl. d'Evagrios, la donne 
comme un modèle d'orthodoxie, sinon de sobriété. 
Cette histoire nous est parvenue intégralement en 
six livres. Elle prétend être, et elle est, une continua- 
tion de Socrates, Sozomène, Théodoret : elle com- 



mence aux préliminaires du concile d'Ephèse (a. 431) 
et poursuit jusqu'à la douzième année de l'empereur 



i. Voyez la diss. de Garniek, PG, t. LXXMV.p. 352. Tillemokt, l. XV, 
p. 33â. — Pour mémoire, mentionnoDs riiistorien Candidos risaurien, 
que l'on connaU seulement par la notice que lui consacre Pliotius {cod, 
79). 11 avait écrit en trois livres riiistoirc des règnes de Léon et Zenon 
(457-191) : il était catholique, c'est-à-dire non monopliysite, nous assure 
Pliotius. Mais il semble, au résumé que donne Photius, que son his- 
toire était une histoire civile et non proprement ecclc&laAi\<vwft.. PQ^ 
t.LXXXV,p. i74f. 
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Maurice [a. 593-4). Evagrios a vécu à Antioclie de- 
puis sa jeunesse, et la qualité de Scolastique que 
lui donne le titre de son Ilist, établit qu'il était avocat, 
comme Socrates et comme Sozomène. Son récit était 
pour une part une compilation : il cite parmi ses sources 
Jean le Rhéteur, Eustathios d'Epiphanie, Zacharie le 
Rhéteur... Au total, la meilleure histoire ancienne du 
Nestorianisnie et du Monophysisme*. 

Joignons aux histoires les chroniques. 

On donne le nom d'IIistoria accphala à un document 
latin que nous a conservé un ms. unique, le ms. 60 de 
la bibliothèque capitulaire de Vérone (VII* s.) : c'est 
une chronique, malheureusement mutilée en tête, de 
l'épiscopat de saint Athanase, année par année, avec des 
dates de mois et de jours, une source do premier or- 
dre. Ce document latin est traduit du grec par « Theo- 
dosius diaconus », le copiste du ms. L'original grec a 
servi à l'auteur de l'index préliminaire de la collection 
syriaque des lettres festales d'Athanase ; il a servi aussi 
à Sozomène. Ce devait être une sorte de chronique 
alexandrine au plus tard éditée au début de l'épisco- 
pat de Théophile [a, 385)^. 

Panodoros est donné par Georges le Syncelle(IX*s.). 



4. PG, t. LXXXVI (texte de Valois). KniunACiiErt, p. 2ts. J. Didez et !.. 
pARiiENTiER, Evagrtus^ the ecclesiastical history wilh the scholia (Lon- 
dres 1899). — Eustathios d'Ëpiplian c, o oofforaroç x^^^^H^V^i^ 
comme rappelle Jean Malalas, cité explicitement à plusieurs reprises 
par Evagrios (I, 19; TI, l.*i : Ul, 25-29; ni, 3:;-37), est une histoire civile. 
MuELLER, Fragm. t. IV, p. 13S. Sur Jean d'Epiphanie lui aussi scolasti- 
que ou avocat, Krcmoacuer, p. 2ii. Sur Agathias, ici. p. 240. 

2. PG, t. XXYI, . 14&3 (texte incomplètement reproduit de Maffei, 
par qui VHist. aceph. a été découverte). — AIaassen, Quellcn, p. 51G. 
P. Datiffol, « Historia acephala Arianorum • dans les Mélangea de lill. 
et d'hist. relig. t. I (Paris 1899), p. 99, reproduit le ms. de Vérone. 
Voir notre étude sur < Le Synodikon de S. Athanaso i à paraître dans 
la Byzant. Zeitschrift^ t. X. 
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pour un « moine égyptien, historiographe expérimenté 
pour l'exactitude des dates, qui a fleuri sous le règne 
d'Arcadius et sous l'épiscopat de Théophile d'Alexan- 
drie, et qui a maintes fois rencontré la vérité » (éd. de 
Bonn, p. 617). Ailleurs (p. 61 et suiv.) il parle de Pano- 
doros et d'un autre moine son contemporain, Annianos, 
et rapporte d'eux que « en la vingt-deuxième année de 
l'épiscopat de Théophile ils composèrent noXXà xQjjaifia 
x6(fdXaia lavoQixd ». Il estime Annianos plus concis, plus 
soucieux du détail de la tradition de sa patrie (si c'est 
bien le sens du Syncelle), Panodoros au contraire plus 
abondant, plus varié, plein d'informations intéressantes 
et ne s'en tenant pas seulement aux dates. L'un et l'au- 
tre critiquent Eusèbe vivement. La chronographie de 
lun et de l'autre commençait à Adam et s'arrêtait à la 
22« année de Théophile (p. 59), soit en 407-408. 

Jean le Rhéteur est connu par Évagrios qui l'a cité 
textuellement à plusieurs reprises (i, 16; ii, 12; m, 10 
et 28), et qui marque la date précise où s'arrêtait son 
récit, savoir l'an 526 (iv, 5). Les faits au sujet desquels 
il le cite sontcontemporains de Théodose II, deLéonI", 
de Zenon, de Justin P' (444-526), et tous ont trait à 
Ihistoire locale d'Antioche, tremblements de terre, 
dédicaces d'églises, monuments et inscriptions. Ces 
fragments importants pour l'histoire monumentale 
d'Antioche font penser à une chronique antiochienne 
d'origine. 

Signalons comme une recherche à entreprendre celle 
des sources grecques du Breviarium causae Neslo- 
rianorum et Eutychianorum de Liberatus : il a, lui- 
même nous l'apprend (prol.), utilisé la triparti te latine 
exécutée par Épiphane le Scolastique sur l'ordre de 
Cassiodore, et les actes des conciles, et les lettres des 
Pères, y joignantàleurdate « illaquaeiu çr^acQ JAfô^'îssv- 
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driae scripto accepi vel gravissimorum hominum 
didici narratione fideli ». L'éditeur de Liberatus, Gar- 
nier, conjecture qu'il désigne par ces mots Nestorios 
évêque de Phragonis, Zacharie le Rliéteur, Priskos le 
Rhéteur, Basile de Cilicie, Jean le Rhéteur, dautres 
encore (PL, t. lxviii, p. 969). Garnier identifie ce 
Nestorios avec le Nsoroçiavoç, que la Chronique pas^ 
cale (PG, t. xcii, 832) qualifie de « très sage chrono- 
graphe » ayant conduit son histoire jusqu'à lépoque 
de Léon le Jeune (a. 474). Jean Malalas cite ce Nesto- 
rianos deux fois (PG, t. xcii, p. 485 et 560) : la pre- 
mière fois sur la mort de Constantin, la seconde fois 
sur la mort de Léon le Jeune. 

Domninos est cité par Jean Malalas (PG, t. xcvii, 
p. 172, 324, 361, 404, 433), lui encore comme un 
« très sage chronographe ». L'antiquité grecque et 
romaine et l'histoire de l'empire marquent seules dans 
les citations faites par Malalas. Il était probablement 
d'Antioche (p. 241 et 413), mais il ne semble pas qu il 
ait été chrétien. 



S 7. — Hagiographie. 



Pour le siècle antérieur à Constantin, il faut mettre à 
parties actes authentiques peu nombreux qui nous sont 
parvenus : la passion de sain t Pionios de Smy rne (a . 250) ; 
les actes de la comparution de saint Akakios d'Antio- 
che de Pisidie, les actes de saint Maxime à Ephèse ou 
à Lampsaque, des saints Lucien etMarcien à Nicomé- 
die, au temps de Dèce ; — de saint Nicéphore « en 
Orient » (ca. 260) ; — des saints Claude, Astérios, Néon, 
à Egée en Cicilie (a, 303); de saint Prokopios, lecteur 
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à Césarée [a. 303) ; des saintes Agapé, Chionia, Irène 
à Thessalonique (a. 304); des saints Didymos et Théo- 
dore à Alexandrie (a. 304); de saint Irénée à Sirmium 
[a, 304); de saint Philippe d'Héraclée à Andrinople 
[a, 304) ; des saints Tarachos, Probos et Andronikos à 
Tarse (a. 304); des saints Philéas et Philoromos à 
Alexandrie {a, 306); des saints Quirion, Candide, etc., 
les quarante martyrs de Sébaste [ca. 320)'. 

L'usage d'honorer liturgiquementl'anniversaire d'un 
martyr au lieu-même où il était enterré est attesté dès 
le milieu du second siècle, mais c'est seulement au 
III* siècle que cet usage devient universel. Les anni- 
versaires demeurent toutefois des fêtes locales, chaque 
église a les siens. Chaque église a ainsi son calendrier 
de fêtes fixes et propres. Les plus anciens calendriers 
qui se soient conservés sont ceux de Rome, de Tours, 
de Carthage : celui de Rome établi, croit-on, en 312 
et représenté par les Depositiones episcoporum et les 
Depositiones martyrum qui figurent dans le Chrono- 
graphe de 354 ou collection de Philocalus; celui de 
Tours, établi par l'évêque Perpetuus (f 490); con- 
servé dans Vllistoria fvancorum (x, 31) de Grégoire 
de Tours; celui de Carthage, tiré d'un ms. du VIP siè- 
cle (perdu), postérieur à 505. — En réunissant les ca- 
lendriers des diverses églises, ceux des grandes mé- 
tropoles principalement, on forma ce qu'on appelle les 
martyrologes : les plus anciens paraissent avoir été 
constitués vers le milieu du IV* siècle, en Afrique et en 
Asie Mineure. Ils ne se sont pas conservés sous leur 
forme primitive, nous ne les avons que dans le Marly- 
rologeùxihiéronymien, compilation exécutée en Italie 



I. /ICL, 1. 1, p. 810. Bibl, hag, gr, à chaque nom. Va:< den Gut\!fi^wU 
• Acia msirlyrum • du DicL IhéoU calhol. l.\ V^w\% V^îfiûV v»^%\. 
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vers le milieu du V* siècle, puis remanié vers 595 à 
Auxerre, recension d'où dérivent tous les mss. actuel- 
lement existants \ — Le martyrologe constitué en Asie 
Mineure nous est parvenu aussi en une traduction sy- 
riaque très abrégée, publiée par Wright d'après un 
ms. unique daté de Tannée 412 [Add. 12150). Tout ce 
qui, dans ce texte syriaque, a trait aux saints de l'em- 
pire romain (d'Orient), car il est question aussi des 
saints de Babylonie et de Perse, constitue un véritable 
« Martyrologe d'Orient », lequel a été constitué entre 
363 (date des saints les plus récents qui y figurent) et 
412 (date du ms.). Ce martyrologe d'Orient a comme 
source la ^vmyœyîj d'Eusèbe pour les temps anté- 
rieurs à Dioclétien, son Uegi rcoy iv lluXaiavlvij fnuQr. 
pour les martyrs palestiniens du temps de Dioclé- 
tien, d'autres passions aussi qu'il y aurait intérêt à 
identifier, et enfin des calendriers locaux (Antioche, 
Alexandrie). Le texte syriaque et le texte du Mar^ 
tî/rologe hiéronymien permettent de reconstituer le 
martyrologe d'Orient d'original grec, lequel sem- 
ble avoir été compilé à Nicomédie et par une main 
arienne^. 

Après les passions authentiques, les actes interpo- 
lés : on remanie la sobre rédaction des récits authen- 
tiques pour intercaler des discours, des descriptions, 
des prodiges. Et comme il est, non pas étrange, mais 
naturel, ce sont ces pièces interpolées qui ont le plus 
de vogue et se sont conservées le mieux. — Enfin les 
fictions, « des actes inventés de toutes pièces, pures 

4. DuciiF.SKE, Orig.du culte chrétien^ p. Ti9»-^. 

a. Le texte grec du « Martyrologe d'Orient • est reconstitué par De 
Hossi et DuciiESKE dans leur édition du Mart. hier. {Acta ss. novejnbr. 
t. II, Bruxelles i894) : les deux éditeurs ont publié parallèlement le 
syriaque et le latin et dans une troisième colonne restitué par conjec- 
ture le grec. 
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légendes qui ne reposent sur aucune donnée historique 
et qui font même douter de l'existence du personnage 
dont elles rapportent les hauts faits. Les actes de 
sainte Barbe, de sainte Catherine d'Alexandrie, de 
saint Georges, fournissent le type de cette sorte 
de documents. Ce genre d'exercices littéraires a eu 
parfois d'étranges conséquences, comme celle de 
faire passer dans les livres liturgiques des saints 
apocryphes, comme Barlaam et Joasaph et un cer- 
tain Alban, dérivés l'un de la légende indienne de 
Bouddha, l'autre du mythe grec d'Oedipe » (Van den 
Gheyn). 

Eusèbe le premier entreprit un recueil de passions 
anciennes, dans sa JSwaywyi] xcoy dç/aiwv /.laçrvçUov : 
nous en avons parlé en parlant d'Eusèbe. Pareillement 
nous avons mentionné le recueil des martvrs de Pales- 
tine, le IJeçt tloi' iv nukaiaxivij inaçrvçTjadvTwv, Moins 
d'un siècle plus tard, Marouta, évéque de Maipher- 
kat, composait dans les premières années du V* siècle, 
en syriaque, un Lme des martyrs^ recueil des 
passions des martyrs de la persécution de Sapor, 
qui dura de 340 à 379 : nombre de ces passions, 
qui ont passé en grec, appelleraient une étude d'en- 
semble. 

Un compilateur byzantin, Syméon le Logothète, 
dont on fixe l'activité à la seconde moitié du X* siècle, 
a donné son nom à une vaste collection de vies de 
saints, pour une part pièces originales incorporées 
intégralement, pour une autre part pièces anciennes 
remaniées, mctaphrasées. De récents travaux ont 
permis de déterminer, à quelques pièces près, le ca- 
talogue de la collection attribuée à Syméon dit le Mé- 
taphraste. Mais il est sûr que des collections plus an- 
ciennes ont existé de vies rîxtvgfe^^ moN.'s» ^^^ \svsà^ 
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comme dans le Métapliraste : saint Théodore Stoudile 
(f 826) dit dans une de ses lettres avoir trouvé de 
« nombreux martyvia copiés en douze tomes », c'est-à- 
dire distribués par mois [PG^ t. xcix, p. 012). On leur 
donne le nom de ménologes. On distinguera, avec les 
Bollandistes, les ménologes proprement dits (recueils 
formés d'une série de pièces hagiographiques com- 
plètes et développées), des ménologes abrégées : com- 
posés de /S/oi Iv avi'T(lit(On résumés de quelques pages), 
et enfin des synaxaires qui ne sont plus qu'une suite 
de notices d'une petite page à peine. Toute cette 
littérature touiïue est bien loin encore d'être tirée 
au clair : nous n'en possédons que des inventaires 
provisoires ou en cours d'exécution : il y a donc 
loin encore à en entrevoir la classification et les ori- 
gines ^ . 

Toutefois dès aujourd'hui parmi les pièces origi- 
nales anciennes et antérieures au VI* siècle, il convient 
de signaler la précieuse biographie de Parthenios 
évoque de Lampsaque par Crispinos d'IIéraclée -IV*^ 
siècle) ; la biographie de Porphyrios qui fut évèque 
de Gaza par son diacre Marc, et une biographie du 
moine Hypatios (-}- 446) de Chalcédoine par Callini- 
kos, son disciple. Sûrement les ménologes et le Mé- 
taphraste ont gâché ou laissé perdre des pièces an- 
ciennes, nombreuses et de haute valeur, et ce n'est 
pas trop de traiter, avec les Bollandistes, le Méla- 



i. KnuuDACiiER, p. 300. La collection de Métapliraste, provisoirement, 
est à chercher dans P. G, t. CXIV-CXVI. — A. Euriiaud, Die Legendcn- 
sammlung des Symeon Melaphrastcs (Frciburg 1896). Forschungen 
zur Hagiographie der griechischen Kirche ,Roine 1897), parues d'abord 
dans la Rômische Quartalschrifty t. XI (1897), p. 07. — Un résumé cri- 
tique des travaux d'EiituiAno dans deux articles des Anal, bolland. 
« Les ménologes grecs », t. XYI (1897), p. 3ll, et • Le mcnologe de Mé- 
taphraste >, t. XYn(1898), p. 418. 
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phraste de « funestissimi hominis, qui Graecorum 
rem hagiographicam penitus vastavit » ^ 

1. Bibl. hag. gr. p. viii. — Sur Parlhenios, P. Datiffol, « Étude d'ha- 
giographie arienne, Parthénios de Lampsaque • dans la Rôm, Quar- 
tatschrift, t. YI (189i), p. 35; sur Porphyrios et Callinikos, Marci diaconi 
vita de sancti Porphyrii episcopi Gazensis (Leipzig 1895), Callicini de 
vilasancti Bypatii liber (Leipzig iB96), deux éludes publiées sous la 
direction d'USENER. — Les Analectabollandiana donnent en chacun de 
leurs numéros un bulletin critique des publications hagiographiques. 



III 



LITURGIES, IIOMELISTES, SPIRITUELS, POETES 

Le culte chrétien entre dans sa période de fixation. 
Les liturgies vont apparaître après trois siècles d'exis- 
tence et de développement silencieux. La catéchèse, 
riiomélie, le panégyrique vont avoir leurs classiques. 
La poésie seule manquera, faute de s'être émancipée 
de l'imitation de l'antique. Mais voici naître la littéra- 
ture ascétique, et, dans l'àme de contemplatifs et d'ana- 
chorètes, une sagesse et un merveilleux qui va être la 
nouveauté de ces deux siècles. 

S 1. — Liturgies. 

Les historiens de la liturgie distinguent deux types 
anciens de liturgie chez les Grecs, le type alexandrin 
et le type syrien^. 

La liturgie alexandrine est à peine attestée par les 
écrivains alexandrins du III* au Y* siècle. Mais un ms. 
grec (XI* siècle) de l'Athos nous a conservé une col- 
lection de prières, sorte de rituel de l'église de 



1. F. E. Briciitman, Liturgies eastern and western, 1. 1 (Oxford 1896). 
G. A. SwAixsorc, The greek liturgies (Cambridge 188t). Ducucstc. Qr\<^v 
nés du culte chrétien^ p. 54 cl suW. 
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Thmuis, et attribuée avec grande vraisemblance à révè- 
que saint Sérapion, Tami de saint Athanase. Ces priè- 
res ont trait au baptômc, aux sainls ordres, aux onc- 
tions, à la sépulture, à la synaxe dominicale, à la messe. 
I/anaphore de la messe renferme un emprunt à la 
Didachc. Il se dégage de la comparaison de ces tex- 
tes cucologiques égyptiens et de ceux que nous avons 
de Syrie, que la liturgie égyptienne était au IV^ siècle 
identique de type à la liturgie syrienne ' . 

Après le concile de Chalcédoine, le schisme de 
Dioscore divise les Egyptiens en monophysites et en 
catholiques ; les premiers deviendront coptes de langue 
liturgique, les catholiques adopteront les usages 
liturgiques de Constantinople. Il existe un yïsiTovgylu 
Tov dylov (înoatdkov Muçxov, Cette liturgie de la messe 
« contient sans doute beaucoup de retouches byzan- 
tines, mais les parties essentielles sont conformes au 
type et souvent à la teneur même des meilleurs textes 
d'autre provenance; il n'est pas douteux quelle ne 
remonte très haut, au V° siècle pour le moins » (Du- 
chesne). Les textes d'autre provenance sont les litur- 
gies copte et éthiopienne. 

La liturgie syrienne, comme type, est attestée au 
mieux par les Catéchèses de saint Cyrille , par les ho- 
mélies de saint Jean Chrysostome, par les Constitu- 
tions apostoliques. Les pièces liturgiques qui en dé- 
pendent peuvent se répartir en trois groupes. — !*• Au 
groupe de Syrie (patriarcats d'Antiocheetde Jérusalem, 
plus Chypre), appartient une yJsiTOVQyiu rov dylov 

i. G. WoBDEiiMi.x, Allchriilliche lilurgische Slûcke aus der Kirche 
Acgyplcns (Leip/ig 1899). P. Batiffol, « Une dccouverlc lilurgiquc ■ 
dans le DuUelin de liU. eccl. 1890, p. G9. Le P. Pargoire signale dans 
le Dict. de Ihéol. calh. l. I, p. 791, que L'eucliologe de Sérapion de 
Tlimuis a cté (lublié pour la première fois par A. Duitrievsei (Kiev 
4 891), à l'insu de Woddermin. 
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unoavôXov ^JuxcôGoVy encore en usage à Jérusalem le 
jour de la fêle de saint Jacques le Mineur. Elle est 
mentionnée par le concile In trullo (can. xxxii), en 692, 
« mais elle doit remonter beaucoup plus haut que le 
VII* siècle. Le fait que les Jacobites [les tenants du 
schisme monopliysite de Jacques Baradaï, a. 541] l'ont 
conservée en syriaque comme liturgie fondamentale, 
prouve qu'elle était déjà [dès le VI' siècle] consacrée 
par un long usage. Saint Jérôme paraît l'avoir connue ; 
il est sûr, au moins, qu'il cite [Adv. Pelag, ii, 23] un 
texte liturgique que l'on retrouve dans la liturgie de 
saint Jacques » (Duchesne). — 2® La liturgie pratiquée 
à Conslantinople est dérivée de celle d'Antioche et n'est 
qu'une variété du type syrien. On a une ylsLTOvçytu rov 
iv dyloiç naTQoç i^ficSy BaaiXtlov rov /tieyuXoVy une -^ft- 
Tovçylu Tov iv dyioirÇ navQoç'^fuov ^Iwciivov rov Xçvaoa- 
TOfioVy enfin une AaixovQyia twi' nçoTjyiaafiévwy, liturgie 
des présanctifiés. La liturgie dite de saint Basile a été 
d'abord la liturgie normale ; elle n'est plus d'usage au- 
jourd'hui qu'aux dimanches de carême, jeudi saint, 
samedi saint, et quelques autres solennités, tandis que 
la liturgie dite de saint Chrysostome est devenue la 
liturgie normale. La messe des présanctifiés est d'u- 
sage aux fériés de carême, le samedi excepté. L'attri- 
bution de ces liturgies à des auteurs déterminés n'est 
aucunement fondée. La liturgie dite de saint Basile, 
qui est « la plus ancienne des trois » et dont le « texte 
actuel est attesté dès le commencement du VI* siècle » 
(Duchesne), est attestée sous le nom de saint Basile par 
le concile In trullo (can. xxxii). Le même concile (can. 
lu) règle l'usage de la liturgie des présanctifiés, sans 
l'attribuer nommément à aucun Père '. 

1. Les IHurgics de Marc, de Jacques, Ae\V^%\\e, A^ Ç\vri%wXwv\^>^<«*' 
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Les textes liturgiques se rapportant, non plus à la 
messe, comme les précédenls, mais soit au rituel et au 
pontifical, soit à l'office divin, constituent une littéra- 
ture dont nous ne pouvons indiquer ici que la plus élé- 
mentaire bibliographie ^. 

S 2. — Saint Cyrille de Jérusalem. 

On donne le nom de catéchèses aux instructions qui 
étaient faites aux catéchumènes, élus pour recevoir le 
baptême dans la vigile de Pâques. Ces instructions 
étaient faites tous les jours à partir du premier diman- 
che de carême, le samedi et le dimanche exceptés. On 
y expliquait l'Ecriture Sainte d'abord, puis le symbole 
et les saints mystères. 

Saint Cyrille [Kvql'KXoç) a été évéquc de Jérusalem 
en 350% après avoir été diacre, puis prêtre, de cette 
église. C'est à titre de prêtre qu'il dut prononcer ses 
Catéchèses, en 347 ou 348. Nul doute que Cyrille n'ait 
été persécuté par Acace etles Iloméens : il fut trois fois 
chassé de Jérusalem, et son troisième exil (367-378), 
sous Valens, ne dura pas moins de onze années. Nul 
doute aussi qu'il n'ait été opposé à la doctrine subor- 
dinatienne, mais sans aller dans ses homélies jusqu'à 
Taffirmation formelle du consubstantialisme. Il mourut 
en 386*, après avoir pris part au concile œcuménique 
de 381 à Constantinople. 

présanclifiés, dans Swainson, o. c. J. RoDEnTsox, The divine liturgies of 
ChryiOitom and Basil (Londres 189%). Hammond, The ancienl liturgyof 
Antioch (Oxford i879). F. Prodst, Liturgie des viertcn Jahrhunderts 
undderen Reform (Mû.nsteh 1893). 

1. J. (JOAR, Ev^olôyioy siverituale Graecorum{?9ir'\% 1647). E. Rekal*- 
DOT, Liturgiarum orientalium colleclio (Paris 17i6). A Damel, Codex 
liturgicus ecclesiae orientalis in epitomcn redaclus (Leipzig ig53) : ca- 
pitaL N. NiLLEs, KalendaHum manualc utriusque ecclesiae or, et occid, 
(Innsbruck 1879; î** éd. 18îX>). Krumdaciicr, p. GoS. 
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Les Catéchèses de saint Cyrille sont aujourd'hui 
d'une authenticité indiscutée. Elles comprennent une 
procatéchèse ou allocution préliminaire, puis dix-huit 
catéchèses ou instructions, trois sur le baptême, 
quinze sur le symbole, enfin cinq catéchèses myslago- 
giques ou instructions sur les saints mystères de la 
liturgie. Celte série de vingt-quatre instructions est la 
plus ancienne « catéchèse » que nous possédions, en- 
core les instructions sur TEcrilure Sainte y manquent- 
elles. Elles constituent pour Ihistoire de la liturgie 
sacramentelle un monument hors de pair. Ajoutez 
l'attrait d'une éloquence vive et colorée, d'autant plus 
sensible dans une rédaction probablement sténogra- 
phiée, comme est celle que nous avons '. 

Sous le nom de Cyrille, on a une lettre à l'empereur 
Constance, récit d'une apparition miraculeuse de la 
croix à Jérusalem le 7 mai 351, lettre authentique aux 
yeux de certains (Tillemont, Bardenhewer), suspecte à 
d'autres, sûrement aussi ancienne que Sozomène qui 
la mentionne le premier (iv, 5). 

S 3. — Saint Grégoire de Nazianze. 

Grégoire, fils de l'évêque de Nazianze en Cappadoce, 
est né en 330* et mort en 390*. 11 a passé par les écoles 

1.PG, l. xxxni (texte de Dom Touttée, Paris i"30). — J. MAnut'AUOT, 
S. Cyrillus hier, quidde contentionibus et placitia Arianorum senseril 
(Draunsbers^ 1880-1881 ). Id. S. Cyrillus hier, bapliami chrisma- 
lis eucharisliae mysteriorum interpres (Leipzig 188i). DAnocMiEWER, 
p. 2i9. Pour la chronologie des calécliéses de (:}Tillc voir dom Caorol, 
Les églises de Jérusalem f la discipline el la liturgie au I V* siècle (Paris 
1895), p. 1^. Kattenbuscii, Dos apostolische Symbol, t. I, p. 40. Anal, 
bolland. t. xni (I89i), p. 53. — Les fragments homiléiiques sur saint 
Jean {PGy p. 118!) attribuées à Cyrille, ne paraissent pas antérieurs au 
roncilc de Chaicédoine. 
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(le CésaiTc de Palestine, d'Alexandrie, d Athènes, où 
il a reçu la meilleure culture hellénique. L'intimité de 
saint Basile Ta conquis à la théologie consubstantialiste 
et à l'ascétisme. Son père Ta fait prêtre de Nazianze 
361*), et saint Basile Ta failéveque de Sasimes 372*). 
où il ne mettra pas les pieds. Grégoire résidera tour à 
tour à Nazianze jusque vers 375, à Séleucie jusqu'en 
379, à Constantinople de 379 à 381. Ce séjour de moins 
de trois années à Constantinople coïncide avec Tavè- 
nementde Théodose : Grégoire, par ses prédications, 
rétablit la popularité de l'orthodoxie dans une cité 
infestée par l'arianisme ; il est élevé sur le siège de 
Constantinople par le concile (381), mais devant l'oppo- 
sition de quelques évéques, il se démet spontanément 
et regagne la Cappadocc. où sa vie s'achève dans la 
retraite à Arianze. 

Grégoire a souffert de la contrariété d'une àme faite 
pour la méditation, les lettres et la solitude, et d'une 
destinée de luttes et d'épreuves où l'ont entraîné les 
Cappadociens dont il est. Inférieur à Grégoire de Nysse 
comme homme de pensée, inférieur à Basile comme 
homme d'action, il est un homme de sentiment, pathé- 
tique, inconstant, attachant malgré tout. Il est aussi 
le rhéteur élégant, attique, avant tout l'avocat insinuant 
et vigoureux de la doctrine nicéenne, notre plus clas- 
sique écrivain * . 

On a quarante-cinq Xdyoi de saint Grégoire dont ou 
doit à Tillemont et aux Mauristes d'avoir établi la 
chronologie solidement. I-III datent de 362; IV-VI de 
la fm de 363 ou du début de 364; VII-XIX de 368 à 
375 ; XX-XXV de 379 ; XXVI-XXXVIII de 380 ; XXXIX- 
XLIII de 381 ; XLIV de383;XLV de 385*. LasérieXX- 

1. Croiset, t. V, p. 039. E. NoRDEN, Kumlprosa.n. 550. 
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XLIl est la série des discours prononcés à Conslanti- 
nople, parmi lesquels les discours XXVIl-XXXI, IIsçl 
Osokoyiaç, apologie de l'orthodoxie consubstanlialisle 
contre les Eunoniens elles Macédoniens, sont ceux qui 
ont valu à Grégoire le surnom de « Théologien » par 
excellence. Les discours IV-V contre l'empereur Julien 
sont plutôt des œuvres écrites, que des œuvres pré- 
chées : ce sont deux manières de philippiques, qui ont 
le tort d'être postérieures à la mort de Tempereur. 

La plupart des compositions poétiques de Grégoire 
appartiennent au temps de sa retraite. Il nous révèle 
qu'il a entrepris décrire en vers d'abord pour maîtri- 
ser sa fîfbilité, ensuite pour offrir aux jeunes gens des 
poésies qui les porteraient au bien, enfin pour que les 
chrétiens n'aient rien à envier aux païens (ii, 1 ; xxxix, 
33 et suiv.). Les Apollinaires, avant lui, avaient eu une 
semblable ambition et v avaient réussi moins encore. 

Les Mauristes ont partagé les poésies de Grégoire 
en deux livres : poésies théologiques (soit dogmatiques, 
soit morales), poésies historiques (poésies sur lui- 
même et poésies sur les autres) : cent quatre-vingt- 
cinq pièces. Les Mauristes ont mis à la suite les 
Epitaphia^ cent vingt-neuf inscriptions funéraires mé- 
triques, et les Epigrammatûy quatre-vingt-quatorze 
petites pièces de genre gnomique. Epigrammes ou phis 
longs poèmes, toute l'œuvre est de peu de prix : « la 
poésie de Grégoire n'est le plus souvent rien d'autre 
que de la prose versifiée, languissante et redondante : 
quelques petites pièces élégiaques peuvent cependant 
prétendre à quelque valeur poétique » (Bardenhewer). 
Le long poème IIsqI iaviov a un intérêt historique 
comme source de la biographie de Grégoire. Versifi- 
cateur, Grégoire s'est exercé dans les principaux mè- 
ires dactyliques et iambiques de\a\>YO?»o^\^ ^^^^\^^\ 
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on remar(|ue louLefois deux curieuses pièces de lui, un 
vfivoç iansQivoç (i, 1 : xxxii) et un JJçvç naçSévovç 
naçuu'STLxoç (i, 2 : m) écrit en rythmes toniques. 

La correspondance de Grégoire compte deux cent 
quarante-quatre lettres ou billets que les Mauristes ont 
mises autant que possible dans l'ordre chronologi- 
que : la plus ancienne est de 357-358; la plupart, de la 
période 383-389, c'est-à-dire du retour de Grégoire à 
Arianze ; la plus récente des derniers jours de Grégoire ; 
un certain nombre d'époque indéterminée. Ces lettres 
se distinguent à leur langue excellente et à leur élé- 
gance un peu vaine : la collection, pour la plus grande 
partie, en fut faite par Grégoire lui-même, une^ortc de 
llorilège où il avait mis aussi un choix de lettres de 
saint Basile ( cf. Epist. 52 et 53; * . 

S 4. - Sai/it Jean Ghrysostozne. 

Jean, que la postérité depuis le Vil* siècle sur- 
nomme Chrysostomc, est né à Antioclie (ca. 345). Il a 
été formé par Libanios, le grand rhéteur païen. Il a 
débuté à Antioclie par des plaidoyers. Puis, attiré par 
l'Eglise, il a reçu le baptême (a. 369) et a passé àPé- 
cole de Diodore; de là, il s'est retiré dans la solitude 
parmi les moines des entours d'Antioche. Mélèce, évo- 
que d'Antiochc, l'y est venu prendre (a. 381) pour l'éle- 
ver au diaconat. Flavien, successeur de Mélèce, l'a 

i. PG, t. XXXVXXXVII (édition des Mauristes[dom Cléuk.ncet], Paris 
4778, tenuiiicc par Caillau, Paris 18iU). — Sur les scoliaslcsdc Grégoire, 
Bardenuewf.r, p. 370. Sur les anciennes versions de G. en latin, en 
slavon, etc. ibid. p. S71. Sur les versions syriaques, R. Duval, Litt. 
syr. p. 3H. A. J. Mason, The fiw theological oralions of Gregory of 
Nazianzus (Cambridge 1899). J. Bollic et H. Gisiiondi,S. Gregorii Théo- 
logx libtr carminum iambicorum^ versio syriaca (Beyrouth 18lK»-189G). 
LooFs, art. • Crcgor v. Naz. » de RE^. 
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fait prêtre (a, 386). Jean est prêtre dix ans à Antioche 
(387-397), dix années données au ministère de la parole 
avec un incomparable éclat d'éloquence et de caractère. 
L'admiration du clergé de Constantinople le dési- 
gne au ministre Eutrope pour successeur de l'évoque 
de Constantinople Nektarios (27 sept. 397) : Jean est 
inironisé à Constantinople (26 février 398). Mais bien- 
tôt l'intrépide hardiesse de sa parole autant que la vi- 
gueur réformatrice de son gouvernement soulèvent 
contre lui la cour et le clergé; Eutrope, l'impératrice 
Eudoxie, Théophile d'Alexandrie, Epiphane, animent la 
cabale, qui se résout en un concile, le concile tenu à 
Chalcédoine Ad qiiercum, où Jean est déposé sans 
avoir consenti à comparaître (403). Exilé par l'empe- 
reur, rappelé par une émeute populaire, exilé définiti- 
vement (404), il est relégué à Cucuse en Arménie d'a- 
bord, puisàArabissos,enfinàPityonte surla mer Noire 
(juin 407), et c'est en route pour Pityonle, à Comanes 
de Pont, qu'il meurt (14 sept. 407). 

Théophile d'Alexandrie, et à sa suite Epiphane et 
Jérôme, ont poursuivi ou cru poursuivre en Chrysos- 
tome un origénisle : mais l'origénisme est pour peu dans 
les épreuves de Chrysostomc, et Chrysostomejoueun 
rôle effacé dans l'histoire des idées théologiques. Il est 
orateur, il est l'orateur catholique, et le plus abondant, 
le plus varié, le plus populaire. « Sa facihté est prodi- 
gieuse, môme pour un oriental; il a le mouvement et 
la passion; il a l'harmonie, non pas le nombre sonore, 
la période large et puissante d'un romain, mais la grâce 
syrienne, parfois un peu molle, toujours élégante, sou- 
vent louchîinle ; il a surtout l'image, l'inépuisable in- 
vention de la métaphore originale, la comparaison 
juste et frappante... Et ce qui est vraiment svv^4v\sï.>\\ . 
ce qui le rend sans égal . . . , c' esl \e Vowv \i^^\;u>j\^ \^ ^^>^^ 
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éloquence « (Puech). De là sa familiarité, son ironie, son 
palhétique, ses digressions, ses épanchemenls, loutce 
qui révèle un orateur en communication directe avec son 
auditoire : il veut, lui-même le dit. que chacun ait son 
mot et que nul ne retourne à la maison les mains vides : 
K Nous interprétons l'Ecriture, non pas pour que 
vous connaissiez IKcriture, mais pour que vous cor- 
rigiez vos mœurs : sans cela, vaine est la lecture, vaine 
l'exégèse » [Proph. obscur, ii, 7). Sa préparation exé- 
gétique et spéculative est celle d'un antiochien formé à 
l'école de Diodore : Théodore de Mopsuesle et lui re- 
présentent bien le développement opposé de la méthode 
antiochienne, Théodore vers la science, Chrysostomc 
vers la vie ^ . 

L'œuvre de Jean conq)le d'abord quol([ues écrits de 
morale ou de spiritualité. L'exhortation nq Qedâcoçok 
hnsGovray en deux parties distinctes, deux lettres 
d'exhortation à un ami tombé depis le dérèglement : il 
ne s'agit pas de Théodore de Mopsueste ; ce serait le plus 
ancien écrit de Jean (Antioche369*). Trois opuscules sur 
la vie monastique, que l'on a coutume de désigner sous 
le titre commun de Adversus oppugnatores ^fitae mo- 
nasticae, dateraient de 376* et du temps de la persécu- 
tion des moines par l'empereur Valens. Un opuscule, 
communément désigné sous le titre de Compara tio 
régis et monachi, éloge de la vie monastique, semble du 

1. PG, t. LXVII-XLIV (cdillon des Mauristes[Dom Moxtfalcox], Paris 
ni8-i738). L'édition de H. Sayile (Elon 1612) est plus estimée. — Sur les 
versions latines, arméniennes, coptes, slavonnes, étliiopiennes de 
Chrysostome, Dahdemicwer, p. 328. — Sur Clirysostome, >oir PiiEUSCiiENf 
art. • Chrysostomus » ûcRB^. Caoiset, t. V, p. 951. A. Pcecii, Un réforma- 
teur de la société chrétienne au IV* siècle, saint Jean Chrysostome et les 
mœurs de son /em;;5 (Paris 1891), aiSaint Jean Chrysostome (Paris 1900). 
Sur la chronologie des œuvres, voir G. Rausciien, Jahrbûcher der 
christ l. Kirche unter dem Kaiser Theodosius d. Gr. (Freiburg 1897). 
FcjîK, Kircheng. Abhand. t. Il, p. 23. Noudex, Kunstprosa^ p. îkîO. 
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même temps. Autant il en faut dire des deux livres sur 
la componction, Usçl ycaruyv'^eœç, dédiés le premier à 
Démétrios. le second à Stéléchios, deux amis de l'au- 
teur. Les trois livres IIçoç ^Tayelçtovy adressés à un as- 
cète d'Antioche tourmenté par le démon, sont un traité 
sur les épreuves de la vie spirituelle : ils datent des der- 
niers temps du séjour de Jean dans la solitude. Les six 
livres en forme de dialogue Ilsçt îsgcoavvrjç^ ou de i'épis- 
copat (De sacerdotio) et de son éminente dignité, ont 
été écrits pour un ami de Jean, Basile (de Raphanée?), 
que son élévation à l'épiscopat remplissait de scrupules. 
Socrates (vi. 3) attribue le nsQllsçwavvrjÇy comme aussi 
le Uçoç ^vayelçLoy, au temps du diaconat de Jean à An- 
tioche, mais les deux écrits paraissent plutôt dater de 
la solitude [ca. 380). 

L'opuscule Elç veiàxégav xrjçsvaaaav est un traité sur 
le veuvage à une dame de qualité qui venait de perdre 
son mari, Thérasios : il date de 380 ou 381. Le Ilsçi 
/Liovai'âglaç ou de la persévérance dans le veuvage, est 
moins un livre qu'un sermon prêché et qui s'adresse à 
toutes les veuves en général ; on le joint sans motif suf- 
fisant à l'opuscule précédent : la date est indéterminée. 
Le Usçl nuoOsyluç ou de la virginité, est de date indé- 
cise : Jean y fait allusion dans ses homélies (xix, 6) sur 
/ Cor, qui ont été préchées à Antioche : on en fait de là 
un écrit datant du diaconat, sinon des années de soli- 
tude de Jean, mais il paraît être plutôt du temps de sa 
prêtrise, comme les homélies antiochiennes. L'opus- 
cule contre les clercs qui ont des femmes dans leur 
demeure, IJooç rovç e/ovvuç naçSéyovç avvsLauxvovç, et 
l'opuscule contre les vierges consacrées à Dieu qui ha- 
bitent dans une maison où il y a des hommes, Ueçtrov 
tùç xayovixàç ftrj avvoixêïv dvâçdmyy sont attribués à l'épis- 
copat de Jean. — Le Aoyoç elç tov (xoKaQiov Ea^Vka» -«.vjX 
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xarà ^lovhayov xul nçoç ÏXXijvuÇy est une manière de 
philippique contre l'empereur Julien : elle se donne 
comme écrite une vingtaine d'années après la mort de 
l'empereur, elle est sûrement antiochienne d'origine : 
nous voudrions qu'il fût bien établi qu'elle est de Jean. 
Le IIqoç lovâuiovç y.ut ïXXrjyaç unoÔH^iç on iarl Oeoç 
XçiGToç^ un opuscule sur l'accomplissement des pro- 
phéties du Christ, est, croyons-nous, suspect autant 
que le précédent. 

C'est par centaines que se comptent les homélies 
portant le nom de Chrysostome, son nom ayant été mis 
en tète de tous les recueils de sermons de la plus basse 
époque susceptibles d'être prêches, ou ayant abrité les 
sermons d'auteurs anciens que leur nom ne recomman- 
dait pas ^ . 

Sur la Genèse, on a une série de soixante-sept ho- 
mélies de carême embrassant toute la suite du livre 
de la Genèse : elles datent d'Antioche, et sont anté- 
rieures à 395. On a en outre huit homélies sur les 
trois premiers chapitres de la Genèse, homélies de 
carême, Antioche 386. Le soi-disant neuvième sermon 
de la même série est postérieur à 388. Pour les Rois, 
on a cinq homélies sur Anne, temps pascal 387, et 
trois homélies sur David et Satil, même temps. Sur 
les psaumes, il nous reste moins des homélies que 
des sortes d'élévations sur soixante psaumes choisis : 
elles peuvent avoir été faites d'après des homé- 
lies, des homélies prêchées à Antioche, mais la date 
est indéterminée. On a des fragments sur Job, sur 

i. Fadricics, t. vni, p. 4G3 et suiv. a dresse un « Index homiliarum et 
tractatuum loannis Clirysostomi > publiées dans les éditions de F. du 
Duc, de Savile, de Montfaucon. C'est un index alphabétique selon les 
incipit de chaque homélie : il est reproduit par PG, t. LXIV, p. i337. 
— Sur deux homélies retrouvées dans un papyrus copte (YUP s.) par 
Bi'DGE, voyez Theolog. Literaturz. t. XXUI (1808), p. 670. 
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les Proverbes, sur Jérémie, tirés des chaînes et qui 
sont à contrôler. Les deux homélies sur l'obscurité des 
prophéties datent d'Antioche, vers 386. On a en grec 
un commentaire sur les huit premiers chapitres d'I- 
saïe, et un commentaire sur tout Isaïe dans une 
traduction arménienne : Constantinople 397*. Six lio- 
mélies sur Isaïe, en titre sur Ozias et les Séraphins, 
datent d'Antioche 388. Sur Jérémie, sur Daniel, nous 
n'avons que des morceaux tirés des chaînes. 

Suidas {s, ^. Vw. '^ir.), qui attribue à Jean des com- 
mentaires sur « toute l'Écriture, soit la judaïque, soit 
la chrétienne », lui attribue des commentaires sur Ma- 
thieu, sur Marc, sur Luc et sur Jean. Si tant est que 
Suidas ne s'est pas trompé, rien ne nous sera par- 
venu de Chrysostome sur Marc, ni sur Luc, à l'excep- 
tion de sept homélies sur Lazare [Luc. xvi, 19). Mais 
nous avons quatre-vingt-huit homélies sur saint Jean, 
prêchéesà Antiocheen388*, et quatre-vingt-dix homé- 
lies sur Mathieu, prêchées à Antioche en 390*. Les ho- 
mélies sur Mathieu ont été traduites en latin par le péla- 
gien Anianus (V® siècle). — Les cinquante-cinq homéUes 
sur les Actes datent de Constantinople, 400 ou 401, 
tandis que les quatre homéh'es sur le commencement 
des Actes sont d'Antioche 388, ainsi que les quatre ho- 
mélies sur la vocation de Paul. — Pour les épîtres. on 
a trente-deux homélies sur Boni. (Antioche 391 ?) ; qua- 
rante-quatre homélies sur / Cor. et trente sur // Cor. 
(Antioche 392); un commentaire en six chapitres tiré 
d'homélies sur G^/. (Antioche) ; vingt-quatre homélies 
sur Ëph. (Antioche) ; quinze sur Phili. ; douze sur 
Col. (Constantinople 399) ; onze sur 1 T/iess. et cinq 
sur // T/iess. (C P.) ; dix-huit sur / Tint, et neuf sur // 
Tim. (Antioche ?) ; six sur Tit. (Antioche) ; trois sur 
Phile. ; Irenlc-qualre sur Heb. \^tSA\\\oç\\^. ^^'s* \^\:- 
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nières ont été traduites en latin par Mutianus sous la 
direction de Cassiodore ; le texte grec mentionne au 
titre qu'elles ont été publiées après la mort de Jean et 
d'après ses notes {oTjfisTu) par un prêtre d'Antioche du 
nom de Constantin. Les chaînes donnent des frag- 
ments sur les épîtres catholiques. 

Les homélies sur divers sujets se groupent en plu- 
sieurs séries : douze liomélies contre les Anoméens. 
IIsQt uycuvuXrjnTov, prononcées partie à Antioche. partie 
à Constantinople ; huit homélies contre les juifs (Antio- 
che 386-7) ; vingt et une homélies sur les statues à l'oc- 
casion de la sédition des Antiochiens contre Théodose 
(387) ; deux homélies aux catéchumènes (Antioche, ca- 
rême 387) ; trois homélies catéchétiques sur les démons 
(Antioche, carême 388); neuf homélies sur la péni- 
tence, les trois dernières suspectes (Anlioche 395*). 

Viennent enfin les sermons de fêtes liturgiques : sur 
la naissance du Sauveur, sur son baptême, sur la tralii- 
son de Judas, sur la passion, la résurrection, l'ascen- 
sion, la pentecôte; les panégyriques de saint Paul, de 
Mélèce d' Antioche, de Lucien d'Antioche, de Babylas 
d'Antioche, de saint Ignace d'Antioche, d'Euslathios 
d'Antioche, quelques autres encore : au total quarante- 
cinq discours. — Il y faut joindre les sermons dé- 
tachés sur des textes scripturairesou sur des points de 
morale : homélie sur la parabole de celui qui devait 
dix mille talents, sur le texte « Pater si possibile est 
transeat a me calix iste », sur le texte « Salutate Pris- 
cillam », sur l'aumône, etc. : au total trente-quatre dis- 
cours. — Les Mauristes mettent à part l'homélie de 
Chrysostome sur son ordination sacerdotale; les deux 
homélies sur la disgrâce d'Eutrope; l'homélie sur l'exil 
de Saturninus et d'Aurelianus ; les quatre homélies au 
moment de son premier exil et au retour. Ce sont là 
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des pièces historiques au premier chef. — On y joindra 
les curieuses homélies stationales prononcées à Cons- 
lantinople en diverses basiliques nommées, en 399 : 
onze discours retrouvés par les Mauristes *. 

Enfin, la correspondance de Jean, telle qu'elle s'est 
conservée, compte deux cent quarante-deux pièces, la 
plupart de courls billets, la plupart de son second et 
dernier exil. L'ospucule communément intitulé Quod 
neino laeditur nisi a seipso est une sorte de lettre k 
ses amis surle bon usage des tribulations (Gueuse 400). 
Et l'opuscule intitulé de mémCidrf eos qui scandalizati 
siint est une consolation à ces mêmes amis et fait suite 
au précédent (derniers mois de la vie de Jean). A la dé- 
fense de Jean appartiennent ses deux lettres au pape 
Innocent (404 et 406) et sa lettre aux évoques, prêtres 
et diacres emprisonnés pour sa cause (404). 

S 5. — Homélistes moindres. 

Sévérien {^eOj^oiui'oç fut éveque de Gabala en Syrie. 
Gennadius [Vir. inL 21 dit de lui : «... indivinis scrip- 
turis erudilus et in homiliis dcclamator admirabilis 
fuit, unde et fréquenter ab cpiscopo loanne [Chrysos- 
tome] et imperalore Arcadio ad faciendum sermonem 
Constantinopolim vocabalur ». Gennadius connaît de 
lui une exposition sur lépître aux Galales et un « li- 
bellum gralissimum De baptismo et Epiphaniae so- 
lemnitate, » 11 mourut sous Théodose II. On lui re- 
connaît six homélies grecques Eiq xoa/nonotav, qui sont 
parmi les Spuria de Chrysostome [PG^ LVl, 430). De 

\. Sur CCS homélies slaUonales, P. Datiffol. • De quelques homélies 
de S. J. • dans la îiev. biblique, 1. VIII (1899)» p. 506. J. C. PAncoinr, «Les 
homélies de S. J. C. en juillet 399 >, dans les Échos d'Orient, t. HI (Paris 
1900), p. IM. 
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ces mêmes Spnria, on restitue à Sévéricn riiomélie 
sur le serpent d'airain (LVI, 499), riiomélie De sigillis 
(LXIII, 531), l'homélie In Dei apparitionem (LXV, 
16) , l'homélie sur Abraham (LVI , 553) , dont on a une tra- 
duction arménienncsouslenomde Sévérien. L'Exhor- 
tatio ad sanctum baptisma allribuée à S. Basile 
(XXXI, 423) est de même en arménien sous le nom do 
Sévérien. L'homélie Depace (LU, 425) a été retrouvée 
en grec par M. Papadopoulos Kerameus et est sûre- 
ment de Sévérien. On a encore en arménien treize au- 
tres homélies de Sévérien. Peut-ùlre les Spuria de 
Chrysostome recèlent-ils encore d'autres homélies de 
Sévérien, mais l'investigation en est à faire, sans te- 
nir compte des identifications arbitraires des critiques 
anciens, comme Ellies du Pin. Sévérien, dans ses ho- 
mélies grecques authentiques, se signale par sa lour- 
deur et sa rudesse de forme : le fond est en outre de 
peu de prix. On est loin de l'admirable orateur loué par 
Gennadius * . 

Gennadius [Vir, inL 20) parle d'un Antiochos, mort 
du temps d'Arcadius, et dont il connaît un long traité 
Adi^ersus aç^aritiam. Il connaît aussi du même une ho- 
mélie pleine de componction « incurationecaecinatiqui 
a Salvatore inluminatus est ». Cet Antiochos est l'évé- 
que de Ptolémaïs de Palestine, dont Sozomène (viii, 
10) vante l'éloquence, et qui au synode Ad quercum fit 
cause commune avec les ennemis de Chrvsostome. Son 
œuvre, dont on trouve des citations dans les chaînes, 
chez Léonce de Bvzance, chez C vrille d'Alexandrie, 



1. PG, t. LXV, p. 15. TiLLEMo:«T, t. XI, p. 587. Fabricius, l, X. p. 507, J. D. 
AuciiEn, Sevtrianx Gabal.ep. homiliae nune primum editae exanliqua 
versione armena (Venise 1837). A. Papadopoulos KERAyEUSt 'ArâXexra 
ieçoaoXvjuiTixij; ara^voXoyCaç^ 1. 1, (Pélersburg 1891). 
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chez saint Ephrcm, son œuvre a dû se perdre dans la 
littérature pseudépigraplie '. 

Ce môme Gennadius [Vir, inl, 29) connaît un llélio- 
dore, prêtre d'Antioche, cjui a composé « De {firgi- 
nitate egregium et sacris scripturis inslruclum volu- 
men ». L'auteur et le livre sont inconnus d'ailleurs. 

Théodote, évùque d'Ancyre en Galatie, avait, à 
Éplièse, produit une réfutation de Nestorius d'une 
5onne dialectique, nous assure Gennadius (T/r. inl.ho). 
Nous avons de lui trois homélies contre Nestorius, in- 
sérées dans les actes du concile d'Eplièse et pronon- 
cées à Ephèse même. Nous avons aussi en grec une 
exposition Sur le symbole de Nicée, Les actes du 
VII« concile parlent de « six tomes à Lausos contre 
Nestorius » (perdus), qui doivent être la réfutation de 
Nestorius dont parlait Gennadius. Ces mêmes actes 
signalent des homélies sur la Nativité, sur Elie et la 
veuve, sur saints Pierre et Jean et sur le boiteux guéri, 
sur la parabole des talents, sur les deux aveugles 
(Mansi, t. XIII. p. 312). Les trois homélies publiées sur 
la Vierge et la Nativité sont à contrôler '^, 

Paul, évùque d'Emèse en Syrie, était, selon Genna- 
dius [Vir. inl. 31), auteur d'un petit traité « De pae^ 
nitentia, in quo dat legem pacnitentibus, ita dcbcre 
dolere de pcccatis ne supra nicnsuram tristitiae im- 
mensitate desperationis mcrgantur ». On a des frag- 
men-ts d'homélies de lui prononcées à Alexandrie de- 
vant saint Cvrille ^. 

Astérios, évéque d'Amasée de Pont, ncst pas le 
même dont parle Jérôme ( Vir. inl. 94) ; il est contem- 



1. TiLLCMo:<T, t. XI, p. r>8G. Fabricil's, t. X, p. *O0. 
i. PG, t. LXXYII, p. 1314. TlLLEMOlir, t. XIY, p. iOi. Faoricius, t. X, 
p. 513. PiTiLi, Spicil. sol. t. I, p. 3i9 cl 308. 
3.PG, t. LXXYII, p. 1431. 
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porain d Arcadius, mais Gennadius ne le menlioiine 
point. Pliotius (cod, 271) lisait de lui un recueil de dix 
homélies, dont il donne d'intéressants extraits. On a, 
portant son nom, un recueil de vingt et une homélies, 
dont quatre se retrouvent au nombre des dix qu'a 
connues Pholius; mais les sept dernières, qui sont des 
homélies sur les psaumes, ne paraissent pas être du 
même auleur que les quatorze autres. Ces quatorze ho- 
mélies authentiques sont d'une rhétorique brillante et 
artificielle, non sans intérêt historique ^. 

Proklos, dabord évéque du Cyzique (426), élevé en 
434 au siège de Constantinople, mort en 446, a son nom 
en tête de vingt-cinq homélies et dune série de lettres, 
auxquelles il convient d'ajouter deux homélies d'un vif 
intérêt historique nouvellement signalées par M. Budge 
dans un papyrus copte (YIII* s.), l'une prononcée à 
Constantinople dans l'église d'Anthémios, le dimanche 
où fut intronisé Neslorius (428 1, Taulre prononcée à 
Constantinople dans la grande Eglise, en présence de 
Nestorius et contre sa doctrine, à ajouter à celui que 
nous ont conservé les actes du concile d'Ephèse. On 
trouve trace d'homélies et de lettres perdues ^. 

Basile, évêque de Séleucie en Isaurie, dont Photius 
[cod, 168) fait à tort un ami de jeunesse de saint Jean 
Chrysostome, a pris part au Brigandage d'Ephèse (449) 
et au concile de Chalcédoine (451), réhabilitant Euty- 
chès à Ephèse et le condamnant à Chalcédoine. Il dut 
mourir peu après 458, où il signa une lettre à l'empereur 
Léon avec les autres évêques d'isaurie pour protester 
contre rélévation de Timothée Aelouros (Mansi, t. vu, 
p. 595). Nous possédons en deux livres une composition 

1. PG, t. XL, p. iC*. Krlecer, an. • Aslcrius • de RE^. 
3. PG, t. LXV, p. G79. II. AcuELis, * Neue Homilien • dans la Theolog, 
Litt:raturz. t.XXUl (1900), p. 675. R. Duval, Li7(. fyriagutf,p. 317. 
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de Basile sur la vie et les miracles de sainte Thékla. 
C'est une pièce fort curieuse, parce qu'elle dépend des 
Acta Pauli et Theclae pour la vie, et parce que les mi- 
racles rapportés ensuite sont des miracles contempo- 
rains de Basile. On sait que le tombeau de sainte 
Thékla était à Séleucie. Tillemont (xv, 346) a montré 
que ces deux livres avaient été sûrement composés à 
Séleucie entre 431 et 407 par Tévéque de Séleucie. Leur 
authenticité est donc bien établie. Mais ils ne sauraient 
être du même auteur que les quarante sermons publiés 
sous le nom de Basile, que nous avons proposé de res- 
tituer (le 38« et le 39« exceptés) à Nestorius. Le qua- 
rante et unième seul pourmit être revendiqué par Ba- 
sile ^ . 

Parmi les vingt-deux soi-disant homélies qui portent 
le nom d'Eusèbe soi-disant d'Alexandrie, on élimine les 
n*** 13 et 14 comme appartenant à Eusèbe d'Emèse et 
les n®* 17-20 comme appartenant à saint Jean Chrysos- 
tome; il faut éliminer aussi, croyons-nous, les n** 11, 
15, 21 qui ne sauraient être du même auteur que ceux 
qui restent, soit les n**' 1-10, 12, IG, 22. Ces treize en- 
tretiens, car ce ne sont point des homélies, constituent 
une façon d'introduction à la vie chrétienne faite par 
Eusèbe à un laïque de haut rang du nom d'Alexandre; 
il est possible que ces treize pièces ne représentent 
qu'une portion de l'ouvrage. Telles qu'elles sont, elles 
ont de l'intérêt pour l'étude des mœurs et de la li- 
turgie à l'époque où leur auteur écrivait, savoir le V« 
ou le VI« siècle. Mais qui est cet Eusèbe que les mss. 
traitent indûment dévêque d'Alexandrie? Une notice 
biographique, qui semble servir de préface aux treize 



I. PG, t. LXXXV (texte de Dausque, Paris IGââ). P. Datifful, • Sermons 
de Nestorius • dans la Rev, bibliquty 1. 1\ ^iW)\^ v* ^^^* 

urréHATi:^ grecque. >Si 
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entretiens et rédigée par a Jean le nolaire », amas de 
fables mùlées à quelques bons traits que personne n'a 
encore départagés, est une composition plulôt pales- 
tinienne qu'alcxandrine \ 



$ 6. — Littérature ascétique. 



Des essais de règles, dont aucune n'est comparable 
à celles que le monachisme latin, avec saint Benoît en 
première ligne, a produites, des essais de morale, sous 
forme de maximes ou de discours où Ton chercherait 
vainement la maîtrise de saint Jérôme ou du pape saint 
Grégoire, seraient tout l'héritage du monachisme 
grec le plus ancien, celui du IV® et du V* siècle, si 
ce monachisme n'avait enfanté une littérature demira^ 
bili'ay recueils de dits et de gestes des moines les plus 
notables, où tout l'esprit de leur institution première 
est représenté au mieux. Ces recueils, telle VHistoire 
lausiaquCj telle plus tard (VI* siècle) la Prairie spiri- 
tuelle de Jean Moschos, avec des énormilés de cré- 
dulité et de simplicité, renferment des moralités du 
sens le plus ingénieux et du tour le plus ingénument 
achevé. Ils comptent parmi les ouvrages les plus lus, 
chez les grecs comme chez les latins, les plus imités 
aussi, et leur influence sur les croyances populaires 
dure encore ^. 

Antoine (l^vrcJwoç) est originaire d'un village de la 
Basse-Égyptc et meurt [a. 356) dans la montagne de 



1. PG, l.LXXXVI, p. 313. Kruecer, art. • Eus. v. Al. • de RE^. 

2. Voyez Dom J. M. Desse, Les moines d'Orient antérieurs au concile 
de Chalcédoine (Paris 1900), p. i . 
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Kolzini aux bords de la mer Rouge. C'est un égyptien 
plus copte que grec, mais demeuré en contact avec 
Alexandrie ; il est l'original légendaire des solitaires, 
etl'ami d'Alhanase. Du temps de Jérôme (Fz>. inL 88), 
on connaissait sept lettres d'Antoine à divers monas- 
tères, lettres « d'accent et de langage apostoliques 
et qui ont été traduites en grec ». C'est dire qu'elles 
avaient été écrites en copte. On les a en latin. Dans 
l'épître d'Ammon à Théophile est insérée une lettre 
grecque d'Antoine à saint Théodore, traduite du copte. 
On trouve enfin dans la vie de saint Antoine une sé- 
rie d'instructions du saint aux moines, dont le bio- 
graphe ch. 16) assure qu'elles ont été prononcées en 
copte ^ 

La vie de saint Antoine, qui porte le nom d'Atha- 
nase, est d'original grec, et le texte grec que nous en 
possédons paraît bien être l'original même. Elle peut 
dater de 357*. On en aune version latine, œuvre d'Eva- 
grios d'Anlioche, faite à Verceil entre 363 et 370 : « Vi- 
tam beati Antonii de graeco Athanasii in sermonem nos- 
trum transtulit », dit Jérôme ( Vir, inl, 125). Rufin (//. E. 

I, 28) connaît aussi « ille libellus qui ab Athanasio 

scriplusetiamlatinosermoneedilusest.» L'authenticité 
de rori«»:inal a été contestée (Weingarten, Gwatkin), 
mais ne semble pas douteuse (Zôcklcr, Loofs), en ce 
sens au moins qu'Athanase a dil mettre la main à 
l'œuvre^. 



\, PG, t. XL, p. 077. I,a lelire d'Ammon, ibid. p. 1005. Les pièces tra- 
duites de l'arabe (t6td. p. OGi), et pareillement la règle monastique 
mise sous le nom de saint Antoine et popularisée par saint Denoit 
d'Aniane, sont supposées. Fur la réalité de l'existence d'Antoine, Dom 
DuTLEn« The lausiac hislory of Palladius (Cambridge 1898), p. 915. 

S. PG, t. XXVI, p. 835, donne lu grecd'Athanase et le latin d'Évagrios. 
— Biblioth, hag. gr. p. 10. Zoeckler, Askese und Mônchlum (Franc- 
fort 18U7), p. 188. Butler, The lautiac His(ory>^. •»&. — Vfc li«i x\v- 
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Le souvenir de saint Pakhôme [nuycofiioç] est attaché 
à la grande île monachale de Tabcnnes sur le Nil, Ta- 
bennesos en Thébaïde, où il s'est établi vers 317 : origi- 
naire de Thébaïde et jusqu'à vingt cl un ans « moine » 
du temple de Sérapis, il est le législateur légendaire des 
cénobites (•j-34G*).Dès l'an 404, Jérôme met en latin une 
Régula Pachomiiy en cent quatre-vingt-quatorze courts 
articles : il la publie, dit-il, d'après une version grecque 
faite sur l'original copte, et il la publie à l'usage des 
nombreux latins qui habitent dans les monastères du 
Delta. Jérôme joint à cette règle onze petites épîtres 
pour une part en langage chiffré, dont on cherche 
encore la clé : cela aussi traduit du copte sur le grec. 
Gennadius [Vir. inl. 7) a connu ce recueil hiéronymien. 
Je ne sache pas que l'original, soit grec, soit copte, de 
ce recueil ait été retrouvé : on a un texte grec de la règle, 
en cinquante articles, un autre en soixante articles, un 
résumé dans Palladios [Hist, laus. 38), une amplifica- 
tion en éthiopien. — Denys le Petit (VI* s.) a mis en 
latin une vie de Pakhôme et de son disciple Théodore : 
l'original grec traduit par Denys le Petit subsiste, 
mais il n'est pas la vie la plus ancienne (perdue) de 
saint Pakhôme, il n'en est qu'un remaniement de troi- 
sième main ^ — On a en latin une Doctrina de institua 



ginitate qui porte le nom de saint Athanasc (PG, t. XXVIU, p. loi) 
est un anonyme des environs de 370. P. Datiffol, • LeTreçinaçdeyîaç 
du pseudo A. > dans la RdmischeQuarlalschrift, t. VH (1893), p. 274. — 
hQ Syntagma doetrinae est pareillement un anonyme des environs de 
380. P. Datiffol, • Le syntagma dit de S. A. » dans Studia patristica 
(Paris 1890), p. 119. 

1. PG, t. XL, p. 9*7. PL, t. XXni» p. C2et t. LXXni, p. ^l.—Biblioth. 
hag. gr. p. 99. G. Grûtzmacher, Pachomius und das tVteste Klosterleben 
(Freiburg 1896). P. Ladeuze, Étude sur le cènobitisme pakhomien pen- 
dant le IV* siècle et la première moitié du K« (Louvain 1898). Anal, 
Bolland, t. XVHI (1899), p. GO. 
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tione nionachorum portant le nom d'Orsisios (f 380*), 
((ui fut disciple de Pakhôme : cette version est de date 
indécise. Le grec n'est pas signalé ; l'original a été pro- 
l)ablenicnt copie. Gennadius [Vir. inl. 8) a connu trois 
Exhortationis epistulae de Théodore (•{- 303*), autre 
disciple de Pakhôme : elles n'existent phis ^ 

Un recueil de cinquante homélies, ' Ofii/JuLnysvfiun- 
xui, porte le nom d'un Makarios, moine égyptien, que 
Gennadius {Vù\ inl, 10) connaît comme l'auteur d'une 
épître « ad iuniores professionis suae ». On fait de ce 
Makarios (f 391". un disciple de saint Antoine, un hi- 
goumène du désert de Scété, et le maître d'iilvagrios 
le Pontique. L'épître signalée par Gennadius existe 
encore en latin; on en a une autre plus développée, en 
grec ^. 

On a vingt-neuf discours qui portent le nom d'un cer- 
tain Isaïas, dont on fait un moine de Scété du IV* siè- 
cle : elles ont été éditées en latin, le grec est inédit 
encore, le tout de peu de prix ^. 

Sozomène (vi, 29) a eu pour source de ses informa 
tions sur le monacliisme égyptien, outre 17//'s^o//'e lau- 
siaque dont il sera parlé plus loin, un recueil de no- 
tices sur les moines égyptiens les plus notables, 
recueil qu'il attribue à un Timothée, dont il fait l'é- 
véque d'Alexandrie de ce nom (381-5). 11 est aujour- 
d'hui démontré que le recueil de ce Timothée n'est pas 
autre chose que r///5^o/7a nionachorum in Aegypto de 
Rufm, laquelle a di\ être publiée en 402 ou 403. Mais 
cette Ilistoria n'est pas, comme on l'avait cru, une 
œuvre originale latine; c'est une traduction faite par 
Ruiin sur un original grec, et on a retrouvé cet ori- 

1. PG, t. XL, p. «». 

2. PG, t. XXXIV, p. 405. 

3. PG, t. XL, p. noa. PL, i. cm, p. \ïl. 
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ginal grec, dont il existe des versions en syriaque et 
en arménien. L'examen du texte dégagé des para- 
phrases que Rufin a introduites dans le latin, permet 
de conclure que l'auteur du livre était un moine de 
Jérusalem et appartenait au couvent du Mont des Oli- 
viers fondé par Ruiîn : il visita les solitaires d'Égj'pte 
en 394 : il écrivit son livre au retour à la demande de 
son couvent. Il était sûrement du parti contraire à 
Théophile d'Alexandrie et à saint Jérôme : peut-être 
est-ce lui cet archidiacre Timothée, dont la candida- 
ture au siège d'Alexandrie fut posée contre saint Cyrille 
à la mort de Théophile, en 412, ainsi que le rapporte 
Socrates (vu, 7)*. 

Timothée a servi de modèle à une série de recueils 
de dits et gestes des solitaires égyptiens, recueils dont 
la généalogie reste obscure. Il a dû, dès la seconde 
moitié du IV** siècle, circuler isolément des dits et ges- 
tes, maximes ou anecdotes, des moines les plus no- 
tables. Ces dits et gestes se sont groupés soit autour 
du nom de tel moine, soit sous la rubrique de telle 
ou telle vertu. De là nos recueils, dont la fixation ne 
paraît pas antérieure à la fin du V« siècle. Nous 
avons en latin, traduit du grec par un diacre Péla- 
gius, que l'on identifie avec le clerc romain qui fut plus 
tard le pape Pelage (556-561), un recueil qui est 
évidemment celui dontPhotius {cod. 198) a possédé et 
décrit l'original grec sous le titre de Bi6koç uvSqwi' 
dyltûv et qu'il donne comme abrégé d'une com- 
pilation plus vaste intitulée AaifKjûvaQiov fiéya. Cette 
« Grande prairie » doit être le document d'où est 
dérivé le complément latin publié par le diacre Pas- 

1. 1^ texte grec de Timothée est publié par E. Prclsciien, Palladiua 
wid Ruftnus (Giessen 1897), p. i-13i. Cf. Olti.er, p. S57. Nous avons 
adopté les conclusions de Butler. 
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chasius et dédié à un « Martin prêtre et abbé », dont 
deux manuscrits espagnols font Martin de Braga 
(VI' siècle). Les Apophteginata Patrum de Cotelier 
sont une compilation grecque où les dits sont rangés 
dans l'ordre alphabétique des noms de leurs auteurs. 
On peut croire que ces dits et gestes ont en substance 
quelque authenticité, au moins comme représentation 
de l'esprit du monachisme égyptien *. 

On a peu dit quand on a rappelé que Nil [Nsïkoç)^ 
après avoir été préfet du prétoire à Constantinople et 
marié, quitta le monde pour se retirer au Sinaï avec 
son fils Théodoulos vers 390, et qu'il y mourut vers 
430 : Nil est probablement, soit comme moraliste, 
soi comme écrivain, le plus cultivé de nos auteurs 
ascétiques. On a de lui des traités de longue haleine : 
un TIsçl 7r(>oa5t;/^ç notamment, dont Photius {cod, 201) 
faisait grand cas ; un traité de, la perfection chrétienne. 
TlQoq ^AydQiov; un traité des huit esprits de malice ; un 
autre de la supériorité des moines du désert sur ceux 
des villes ; un autre de la pauvreté volontaire, à Magna, 
diaconesse d'Ancyre; plusieurs autres opuscules du 
même genre. Les z^itjyijfiuTu, où il fait le récit de la 
dévastation du Sinaï par les Arabes et de la délivrance 
merveilleuse de Théodoulos. sont une apologie de la 
Providence sous une forme emphatique, mais colorée 
et pittoresque. Enfin sa correspondance, qui compte 
plus de mille lettres ou extraits de lettres, est un 
spécimen original de direction en même temps qu'une 
vraie source d'information sur les usages monastiques 



i. Le latin de Pélagius Torme les livres v-vi des > Vilac Patrum • de 
HoswETD, PLy t. LXXlir, p. S:iS. ]ji traduction latine des quatre der- 
niers chapitres est d'un • loannes s. romanac ccclesiae subdiaconus • 
Le latin de Paschasius forme le livre vu de Hoswf.td, ibid, p. lOiS. 
Sur cette littérature û'Apophtegmata, vo'jei T\v:i\.i.^» v« ^W^« 
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et séculiers du temps. Il existe, attribué à saint Nil, 
nous ignorons d'après quelle autorité, un abrégé dii 
Manuel d'Epictète * . 

11 faudrait que quelqu'un entreprît une minutieuse 
comparaison des avis aux moines, qui abondent dans 
la correspondance de saint Basile, et des règles mo- 
nastiques qui lui sont attribuées. D'une parL Basile 
[Epist. xxiii) semble répudier la pensée de substituer 
une discipline de son fait « aux maximes des saints 
pères et à leurs expositions écrites » : d'autre part, 
dès 392, Jérôme (K/r. inl. IIG) parle d'un Wax??rfxor 
de Basile, et en 397* Rufin publie en latin ses Ins- 
titnta monachoru/Hy adaptation des "Oçoi xurd ttIutoç 
et des "Oqol -aux' inixo(,iriv, — Pliolius (codd. 144 et 
101 a eu en mains des ^Aaxrjxcxd de Basile, en deux 
livres : le premier contenait l'opuscule IIsol xçifiuTo; 
Stoi et l'opuscule Ileçl Trlaxecoç; le second les quatre- 
vingts règles ou ^HSixu, les cinquante-cinq "Opot yMxù 
n/.ilxo; [Regulae fusins tractataé]^ et les trois cent 
treize "Opot xar' imxofiijy [Regulae brevius tractatae], 
— On y joint aujourd'hui sur la foi des mss. : 1° une 
soi-disant préface [Praevia instiUUio], homélie banale 
et apocryphe sur la vie chrétienne ; 2" deux ylôyoi 
day.rjiy.ol, l'un sur le renoncement au monde, l'autre 
sur la discipline ascétique, tous deux suspects, et que 
rien ne rattache au reste de la collection; 3* des 
^AG/.rixiy.ui âiuxd'^etÇy de bon aloi, mais non de Basile; 
4° enihi un tarif pénitentiel, ^Emxl/iua [Paenae in mo- 
nachos delinquentes], apocryphe. Ce recueil, tel que 
Photius l'a possédé, représente pour bien des critiques 
d'aujourd'hui VAoyrixixov authentique de Basile, et 
c'est cela môme qui serait à éclaircir. Selon Sozo- 

1. PG, t. LXXIX (avec une bonne notice de Fessler, p. 9). 
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mène (m, 14) l^'^o/rjTcxTJ pi6koç de Basile était par 
quelques personnes revendiquée pour Eustalhios de 
Sébastc ^ 

Evagrios de Pont accompagnait en qualité de dia- 
cre Grégoire de Nvsse au concile de 381 à Cons- 
tantinople et demeura un temps à Constantinople 
auprès du patriarche Nektarios : puis il quitta le 
monde, visita Jérusalem et les lieux saints, et vint 
se fixer en Egypte au désert de Nitrie : il mourut à 
une date inconnue. Socralcs (iv, 23) lui attribue un 
livre intitulé naoyicoarud noof^>Krif.iuvu^ recueil de six 
cents maximes ascétiques, perdu; un Movayoç fi nsçi 
TTçuy.rrArfÇ, que Gennadius (Vir, inl, il) appelle le 
livre des Cenlitm sentenu'arum, conservé; un Frwa- 
Ttxoç, le livre des Quinquaginta sententiariim de 
Gennadius, perdu; un ^^vriQorjnxdç, qui est le môme 
que le traité des huit pensées de malice, IIsçl vœt' oxvœ 
oyiofudry que nous possédons en grec et dont on a 
un remaniement syriaque; un traité IJçôç rovç 
f.iovuyovZy que Gennadius qualifie de « coenobitis et 
synoditis doctrinam aptam vilac communis », et un 
autre JZpoç xr^v nuohùvovj signalé aussi par Gennadius. 
On a en lalin ces (hnix dcMMiiors traités dans le Codex 
regularuni de Benoit d'Aniane. Jérôme rapporte que 
Rufin avait traduit en latin, outre les livres /irf f/r- 
gincm et Ad mono c ho s, des Sententiac Ueçt dnaOeiaç 
(F!pist, cxxxiii, 3 à identifier avec les Twv xard 
^lova/iov 7ïQU)\udTCoy tu uïxia que nous avons en grec. 
Ces divers écrits ont été beaucoup lus chez les Grecs, 
mais Torigénisme reproché à Evagrios y marque peu ^. 

1. PG, t. XXXI (éd. des Mauristcs). — F. Loofs, Eustathius von S. 
(Halle iSOè). 

â. PG, t. XL, p. iiW (d'après Gallandi). A. Elter, Gnomica^ 1. 1 (Leipzig 
189i). 0. ZoccKLER, Evagrius Ponlicus seine Stellung in der altchr. Lit. 
und Dopmengeschichtc (Munich 1%1>3). — Ou «^ %o\3k%\^ Tvwû^'^\^.^x\Q!îk\y^ 



2C2 LirrÊRATURE GRECQUE. 

Marc TErmitc (Mdçxoç fiom/oç), vraisemblablement 
disciple de saint Jean Chrysostome, a dû être abbé 
d'un monaslère à Ancyre et contemporain du concile 
d'Kphèse. Son opuscule Adçersus Ncstorianos a dû 
être publié en 430 ou 431 et est curieux comme 
« variété théologique du V* siècle intermédiaire entre 
les Antiochiens et les Alexandrins » (Ilarnack). Photius 
[cod. 200) a connu de Marc huit opuscules ou Aôyoi 
day,rjvLxoii en partie sous forme de dialogues, et un 
livre IIqoç Msk^ioeôexiTuç. Nous les avons en grec, 
et ils existent en syriaque '. 

Le livre célèbre que l'on intitule IJçoç Auvaov IotoqIu 
a pour auteur Palladios, un galate, que l'on trouve, 
en 388, âgé de vingt et un ans, à Alexandrie, puis au 
désert de Nitrie, puis auprès dKvagrios au milieu 
des ermites égyptiens. Kn 400, il retourne à Alexan- 
drie et sur la fin de Tannée il est évéque dllélénopolis 
en Bithvnie. Ami fidèle de saint Jean Chrvsostome, 
il fait pour le défendre le voyage de Rome en 404- 
405. Au retour, enveloppé dans la disgrâce de l'évoque 
banni, il est lui-même exilé en Egypte. En 417, son 
exil prend fin, et en 420 il rédige une suite de notices 
sur les moines qu'il a connus personnellement ou de 
réputation. Cette Histoire, dédiée à un officier de la 
cour de Théodose II nommé Lausos, est l'Histoire lait- 
siaque. On connaissait deux recensions grecques de 
V Histoire lausiaque: une recension longue, popularisée 
par Rosweyd qui l'a donnée au livre VIII de ses Vitae 
Patviun, et une recension brève rejetée par Rosweyd 
dans un appendice. On a démontré que la recension 

opuscule ^^Ç To niTTi (niH^), que Lagarde a réédité dans ses Onoma- 
stica Sacra, cl qui est apocryphe. 

i. PG, t. LXV, p. 903 (d'après Gallamdi). — J. Klxze, Marcus Eremiia 
(Leipzig i88S). 
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longue était un conglomérat de la recension brève et 
du grec de cette Historia monachorum de Timothée 
que nous avons rencontrée plus haut; la recension 
brève représente le texte authentique de Palladios. 
L'auteur même dont on ne voulait plus faire qu'un 
mythographe, nous apparaît comme un écrivain sin- 
cère et dont l'extrême crédulité prouve au moins la 
candeur * . 

S 7. — Poésie. 

Nous avons vu se produire au 11* siècle et au III® des 
essais de compositions Ij'riques chrétiennes, dont les 
psaumes gnostiques pourraient donner l'idée. Cette 
poésie lyrique émigrera dans la littérature syriaque : 
les églises grecques, dans leur liturgie, s'en tiendront 
au psautier davidique exclusivement, du moins jus- 
qu'à Justinien. Un canon du concile de Laodicée [can, 
Lix), au IV® siècle, interdit de chanter à l'église des 
iôuoTiMvq xfjaXfiovÇy des « psalmi plebei, » ce que nous 
appellerions des cantiques. Seuls les Ariens et les 
Apollinaristes en ont, et ils ne nous sont point par- 
venus. Toute poésie chrétienne est ainsi condamnée à 
être un exercice de lettré, et rien de plus. Tel est bien 
le caractère des compositions poétiques dos Apolli- 
naires et de Grégoire de Nazianze : langue, métrique, 
manière, tout est emprunté aux classiques. L'imi- 
tation mémo devient plus stricte à mesure qu'on 

i. PG, l. XXXIX. DuTLEn, The lausiac hislory of Palladius (Cam- 
bridge 1889). E. Pbeuscuem, Palladius und Rufinua (Gicsscn i897). — 
Pour le dialogue sur la vie de sainl Jean Clirysostomc, PG, t. XLVH, 
p. 5, tout estencore à faire, et ron ne sait môme pas si le Palladios 
dont il porte le nom est le môme que le Palladios de VHistoire lau- 
êiaque. Toutefois Preusclien et Butler inclincut à identifier les deai: 
écrivains. 
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avance : Mélhodios est bien plus irrcgulier que Gré- 
goire de Nazianze, Apollinaire renchérit sur Grégoire, 
Synésios nest plus qu'un illisible pédant. La poésie 
chrétienne est prisonnière des formes métriques et 
littéraires de rhcllénisme classique et s'alanguit dans 
un alexandrinisme sénile et indigent, dont Eudocie 
et Nonnos sont les purs produits ! Cependant la ré- 
volution se prépare qui, en brisant ces formes mômes, 
va donner naissance à une poésie nouvelle, la poésie 
rythmique des mélodes byzantins. 

Synésios (^^vréaioç)^ originaire de Cyrènc (ca, 375), 
est un bel esprit formé à Alexandrie dans le milieu 
platonicien où brilla Ilypatie. En 397, les cités de la 
Pentapole Tout chargé de porter en leur nom une cou- 
ronne à Arcadius; en 409 les chrétiens de Ptolémaïs 
lui ont demandé d'être leur évéque; passé 41G tout in- 
dice biographique disparaît de lui. Un patricien infa- 
tué de descendre sinon d'Hercule, du moins d'Aris- 
thène qui amena les Doriens a Sparte ; un pédant qui 
se pique d'imiter toutes sortes d'auteurs et d'écrire 
tous les dialectes, y compris ledorien; un sophiste 
romanesque qui qualifie Ilypatie d'àme divine, tel est 
l'homme dont les fidèles de Ptolémaïs ont fait leur 
évéque par estime de ses facultés de gouvernement, 
et que les humanistes ont exalté pour ses exercices de 
rhétorique. On distingue dans son œuvre écrite les 
pièces où Ton ne trouve aucune trace de christianisme 
et que l'on attribue sur ce critérium à la période sécu- 
lière de la vie de Synésios : un discours à Arcadius 
sur la royauté (a, 397*), un discours sur un astrolabe (a. 
399), des « discours égyptiens » ou sur la Providence 
(a. 400*), un éloge de la calvitie, en souvenir de l'éloge 
de la chevelure de Dion Chrysostome, un traité des 
songes, un autopanégyrique in tituléZ)i'on [a, 404*), par 
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allusion k Dion Chrysostome. A l'épiscopat appar- 
tiendraient deux fragments de déclamations décorées 
du titre baroque de KuTuardaeiÇy Tune se rapportant 
à une irruption de barbares en Penlapole [a. 412*), 
Tautre contenant l'éloge du préfet de Pentapole, 
Anysios (411*). Aux deux périodes appartiennent les 
épîtres (399-413), au nombre de cent cinquante-six, 
« d'une grâce et suavité de style, et d'une vigueur et 
densité de pensée » que Photius [cod, 26) admirait 
trop : on y peut glaner nombre de détails intéressant 
la vie en Penlapole au V" siècle. Synésios parle de 
compositions poétiques de sa façon, des tragédies, 
des comédies, des poèmes sur la chasse : rien ne s'en 
est conservé. Mais nous avons dix liymnes; les quatre 
premières seraient antérieures à l'épiscopat; les 
autres sont dun caractère indécis entre le christia- 
nisme et le paganisme. Synésios a si peu pensé à faire 
des hymnes populaires qu'il les a écrites en dialecte 
dorien ' ! 

Evagrios, en son Hist, eccL (i, 19) mentionne deux 
poètes chrétiens contemporains de Théodose II (408- 
450) , l'un XA.atcJ«aï'oç,rautre Kvqoç. Le premier ne serait 
autre que le poète latin Claudius Chiudianus, sous le 
nom de qui, en effet, on a des épigrammes grecques 
et deux fragments d'une Gigantoniachie^.hQ second, 
dont Evagrios (/. c.) fait un préfet du prétoire et aussi 
le commandant des milices d'Occident au moment de 



\. PGy t. LXVI (reproduit Tédil. du P. Petai, celle de Paris 4G33). II. 
Driox, Ct'Krrea de Syncsius traduites en français (Paris 4878). — Nom- 
breux travaux sur Syn. rapportés par DAnDE:<iir.wEn, p. 3dV.T. IIalcomo, 
art. • Synésius * du DCIi. W. Fiutz, Die Briefe des Uischofs Synesius 
von K. (Leipzig 1898). J. Maxdoul, De Synesio Ptolcmensi epitcopo et 
Pentnpoleos defensore (Paris 1899). 

3. PL, t. LUI, p. 789. Mieux dans rédition de Claudien des Monumenta 
Germaniae, par Dirt (Leipzig i8Ui). 
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la prise de Carthage par les Vandales (a. 439), est 
le môme que Suidas (s, ç.) présente comme un préfet 
du prétoire, poète estimé de l'impératrice Eudocie. A 
la disgrâce de celle-ci, le poète fut relégué à Kotyœon 
en Plirygie dont il fut élu évoque. Il était originaire 
de Panopolis en Egypte. La Chronique pascale [PG, 
t. xcii, p. 809) le fait évéque de Smyrne et rapporte 
sur lui une fable ridicule empruntée à l'historien 
Priskos le Thrace. Rien ne s'est conservé de ses com- 
positions poétiques. 

L'impératrice Eudocie, la femme de Théodose II, 
n'a pas seulement laissé le souvenir de la plus roma- 
nesque des destinées : elle fut par surcroît un bel es- 
prit, ainsi qu'il convenait à la fille d'un sophiste athé- 
nien. Socrates (vu, 22) mentionne les poèmes épiques 
quelle fit sur les campagnes de son mari; Zonaras 
lui attribue des « cenlons homériques » ; Evagriosnous 
la montre prononçant un discours à Antioche. Photius 
(cod, 183) a connu d'elle une MsruçQuaiçT^ç^OxTaTSV' 
yovy qui était une mise envers épiques des huit pre- 
miers livres de la Bible, travail jugé par Photius un 
pénible chef-d'œuvre de mot à mot. D'après Photius 
(cod, 184), Eudocie avait mis semblablement en A-ers 
les prophètes Zacharie et Daniel, et avait composé un 
poème épique en trois livres sur saint Cyprien et 
sainte Justine ' . 

Nonnos(ZV^oï'ï'oç), de Panopolis en Egypte, est mieux 
encore que Synésios un représentant du dernier 
alexandrinisme ! On le date du commencement du 
V* siècle. Il est l'auteur d'un poème épique sur Dio- 
nysos, jdiovvoiuy.d^ et, croit-on, d'une traduction en vers 

\. PG, t. LXXXV, p. 83-2. A. LuD>vicii, Eudociae Aug. carminumreli- 
guiae (KOnigsber? 18î)3) et Eudociae Aug.t Procli Lycit\ Claudiani 
carminum graecorum rcUquiae (Leipzig 1897). 
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hexamètres de Tévangile selon saint Jean, que nous 
possédons ' . 

Pendant que les lettrés s'épuisent dans ces exercices 
pédanlesques, la poésie nouvelle apparaît. Le"y^*voç 
eOTTSçtrôç et le Uooç nuQOtvovç de saint Grégoire de 
Nazianze sont les premiers spécimens de cette poésie 
fondée sur l'accent tonique et non plus sur la quantité. 
Ces deux pièces « se composent de longues lignes 
de quatorze à seize syllabes, qui se partagent en deux 
demi-lignes d'un nombre différent de syllabes; la 
quantité et la cadence sont absolument négligées, mais 
la syllabe pénultième de la seconde demi-ligne doit 
être une syllabe accentuée. Nul doute que ces deux 
pièces appartiennent à la poésie rythmique » (Krum- 
bacher). Cette poésie rythmique fleurira aux VI* et 
VII' siècles, et Ronianos au VI' siècle, en sera le 
plus grand représentant. Quels obscurs essais ont 
précédé Romanes? Quelle est l'origine précise de cette 
poésie rythmique? On l'ignore encore. Théodore 
leLecteurcite deuxnonis, Anthimos etTimokles, dont 
il fait des hymnographes du milieu du V siècle. « On 
connaît d'autres niélodes du V' siècle : Markianos, 
Johannes Monachos. Séta, surtout Auxentios, dont 
nous possédons une hymne que nous a conservée sa 
biographie par son jeune contemporain Georgios 
{PG^ t. cxiv, p. 1416). Que nous ne connaissions d'ail- 
leurs aucune autre hymne du V' siècle, cela tient à ce 
que les hymnes se transmettent anonymement. Le 
plus grand nombre peut s'être perdu; mais beaucoup 
de ces incunables de la poésie d'Eglise ne sont sans 
doute pas reconnaissables parmi les nombreuses pièces 



1. PG, t. XUn, p. 719 (texte de HEi.fsiu8,Lcyde iGil\, I^k^^v^^\v^^v^ 
arf. • N. BUS P. • du KL, 
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grandes ou petites qui nous sont parvenues sans nom » 
(Krumbacher) *. 



1. Christ et Paramkas, Anthologia graeca canninum christ ianorum 
(Leipzig 1871). — KRUMnvciiEn, p. G:^). Pitra, Analecla tncra, t. I, prole- 
gom.ct tout le volume. E. Bouvy. Poètes et mclodes (Niincs 1880). U. CnE- 
wuRUt Poésie liturgique du moyen âge (Paris 1892). E. Cadrol, L'Aj/m- 
nographie de fÈglisc grecque (Angers i893>. 



IV 



THEOLOGIENS ET EXECETES 



Le II'' siècle a légué à l'Église le canon de la foi, le 
III® siècle une exégèse et une philosophie, d'un mot, 
une science, et une science toute pénétrée de l'indivi- 
dualisme de l'hellénisme en matière de critique et 
de spéculation. La période où nous entrons est celle 
des Pères et des Définitions : c'est la lutte de l'indivi- 
dualisme en critique et en spéculation contre le canon 
de la foi, lutte terminée par les conciles et donnant 
naissance à des formules de foi de plus en plus expli- 
cites et di rimantes. La lutte s'engage d'abord sur la 
divinité métaphysique de lIIomme-Dicu : la tradition 
anténicéennc formulée à Nicée, Atlianase maintient 
la formule nicéenne contre toutes les revisi(ms, les (]ap- 
padociens et Théodose la font accepter de tout l'Orient 
(313-381). Surgit alors le problème de l'union de 
l'humanité et de la divinité en Jésus-Christ : c'est l'A- 
pollinarisme vaincu parles Cappadociens, c'est leNes- 
torianisme vaincu par Cyrille d'Alexandrie, c'est l'iiu- 
tychianismo vaincu par le pape Léon au concile de 
Chalcédoine (.383-451). Puis, au milieu des luttes pour 
et contre Chalcédoine, la condamnation d'Origène et 
de Théodore de Mopsueste, de l'individualisme spécu- 
latif et de l'individualisme cv'vVvc\\\o^ ^V \v\\i>^^\\><NCk\\ 
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d'une théologie d'Empire, avec Zenon, puis Justinien, 
et d'une théologie mystique, avec Denys l'Aréopagite 
(451-527). Cependant l'exégèse se meurt. 



SI. — Athanase et les Nicéens. 

Alexandre est l'évéque d'Alexandrie (312-328) qui as- 
siste à la naissance de la controverse arienne au sein de 
son clergé et qui la fait aboutiràla définition du consubs- 
lantiel àNicée.Epiphane(Lxix, 4) a connu une collection 
de lettres d'Alexandre qui ne comptait pas moins de 
70 lettres, adressées, dit-il, à Eusèbe de Césarée, à 
Makarios de Jérusalem, à Asklépios de Gaza, à Lon- 
ginos d'Ascalon, à Makrinos de Jamnia, h d'autres en 
Phénicie et en Cœlé-Syrie, tel un certain Zenon àTyr; 
et le recueil renfermait les réponses de ces personnages 
se défendant du reproche que leur adressait Alexandre 
de soutenir Arius. Nous possédons une encyclique à 
tous les évoques pour dénoncer Arius et le soutien que 
lui prête Eusèbe de Nicomédie; une lettre pour signi- 
fier la déposition d'Ariuset de ses partisans, KuSuIqsoiç 
^AqbIov; une lettre à Alexandre de Constantinople sur 
le même sujet, joint à un exposé du consubstantialisme. 
On trouve d'autres lettres, à Aeglon de Cynopolis, à 
Philogoniosd'Antioche,àEustathios de Béroé,à Cons- 
tantin, à Arius, au pape Silvestre, toutes lettres men- 
tionnées par Théodoret, Epiphane, Socrates et procé- 
dant du même recueil, sans doute. — On a retrouvé en 
syriaque des fragments qui ont fait partie d'une collec- 
tion d'homélies d'Alexandre : on y relève une « homilia 
nona festae » qui a pu être une homélie ou épîlre pas- 
cale, et une « homilia tertia adversus Arianos ». En 
syriaque encore on a une homélie « de anima etcorpore 
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deque passione Domini », dont on conjecture qu'elle 
dépend du traité Ueçi if/v/tjç de Méliton ' . 

Athanase Ç^Saydaioç) succède à Alexandre sur le 
siège d'Alexandrie (17 avril 328). Il a dû naître vers 295, 
il a été fait diacre vers 319, et a pris part aux côtés do 
son évèque au concile de Nicée et à la définition du 
consubslantiel,que tout son long et intrépide épisco- 
pat sera employé à maintenir contre les entreprises 
révisionnistes des Orientaux. Soutenu par sa iidèlc 
Egypte et par Rome, il tient tête à toutTOrientau nom 
de Taulorité de la tradition et delà chose jugée. Banni 
à Trêves par Constantin en 335, il est rappelé par ses 
iils en 338; chassé par les Ariens en 340, il ne peut re- 
venir à Alexandrie qu'en 346, en dépit du jugement 
du concile de Sardique (343) qui l'a réhabilité ; dix ans 
plus tard (356) Constance le fait expulser. Il est rappelé, 
puis exilé par Julien (362). Jovien le ramène à Alexan- 
drie (363-4). Valensl'en exile (365). C'est le cinquième 
et dernier exil d'Athanase qui, après quatre mois, ren- 
tre dans sa ville, où il mourra le 2 mai 373. 

Nousavons des hommes de plus de science, ou déplus 
d'art, ou de plus de génie spéculatif : celui-ci les passe 
tous par la rigueur juridique, la ténacité souple, la pas- 
sion vraie jointe à la mesure. Il a toute la culture d'un 
Grec et rien d'un homme de lettres; sa théologie aussi 
bien que sa culture, a une sobriété comme ascétique, 
qui ne se retrouvera plus après lui ^. 

Athanase a relativement peu écrit; de sa correspon- 
dance, il reste quelques pièces admirables. Avant tout. 



^. PG, l. xvni, p. :i48. PiTRA, Analecla tacrat l. IV, p. 430. -- ACL, 
I. I, p. 44». 

3. PGt t. XXV-xxviii (reproduit Tédition des Mauristcs [Oom Lorix 
et Mo^iTFALXOx], Paris 1696, avec les suppléments de Gicsti.ma.m et do 
Mai). — CnojsET, t. V, p. 017. Loors, arl. « \V\\«kiv. • ^^ KE"^. 
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l'encyclique dans laquelle Alhanase dénonce les violen- 
ces qui ont accompagné l'intrusion de l'évéque arien, 
Grégoire de Cappadoce, à Alexandrie (341). Une lettre 
au moine Drakontios, qui refusait d'accepter l'épisco- 
pat (354 ou 355). Une lettre encyclique aux évoques 
d'Egypte et de Libye, pour protester contre l'intrusion 
de l'éveque arien Georges de Cappadoce à Alexandrie 
(356). Une lettre dont la suscriplion mentionne quelle 
est écrite par quatre-vingt-dix évéques d'Egypte et de 
Libye et adressée aux évéques d'Afrique, Epistula ad 
Afros, pour les encourager à défendre la foi de Nicée 
(369*). Le « Tome aux Antiochiens », lettre synodale au 
nom des évéques d'Italie, d'Arabie, d'Egypte, de Libye, 
réunis à Alexandrie en 362. L'épîlre sur Tortliodoxie ca- 
tholique à l'empereur Jovien (363). De moindres lettres, 
à Lucifer de Cagliari (360*), à Tévéque Rufinien (362)*, 
àEpictétosdeCorinthe (371*), à Adelpliios etau philo- 
sophe Maxime, aux prêtres Jean, Antiochos, Palladios 
(372*). — 11 subsiste quelques fragments originaux des 
lettres festales, lesquelles durent être réunies selon 
l'ordre chronologique en un recueil : on a ainsi des frag- 
ments des lettres 22, 24, 27-29, 39, 40, 42-45 :1e frag- 
ment conservé de la 39** (a. 367) est un important ca- 
talogue des livres canoniques. En 1847, Cureton a 
retrouvé dans un ms. du VHP siècle {Add, 14569^ une 
version syriaque de quinze lettres festales correspon- 
dant aux années 329-348, et en tùte de cette moitié de 
recueil une table analytique de tout le recueil, soit 
des lettres correspondant aux années 329-373, avec 
pour chaque année l'indication de la date de Pâques , 
des consuls, du préfet d'Egypte, et la mention des évé- 
nements principaux de la vie d'Athanase'. 

\. w. Clixetox, The feslal lettcrs of A. (Londres 1818). Mai en a fail 





wrvi vcrtdl I Y 

OF 

D'ATIIANASFTjUSTINIEN. 273 

Les écrits d'Athanase sont surtout des opuscules de 
circonstance, controverse ou apologie. — V^^nokoyrj^ 
Tixoç xuTci ^^Qëiuvwv date de 350* : Athanase y réfute 
toutes les accusations personnelles dont les Ariens l'ont 
voulu charger à Tyr et à Sardique. — Le traité, que 
l'on intitule communément De decretis nicaenae sy^ 
nodi et qui en grec s'intitule : « Que le concile de Ni- 
cée, vu la malice des Eusébiens, a formulé comme il 
fallait et selon la piété ce qu'il a défini contre l'hérésie 
arienne », est la justification du consubstantiel contre 
le reproche de nouveauté et de n'être point scriptu- 
raire : il date delà période 350-3. — Au même temps 
appartient le traité intitulé communément De senten^ 
lia Dionysii^ et en grec « De Denys, l'évoque d'A- 
lexandrie, que son sentiment était, autant que celui 
du concile de Nicée, contraire à l'hérésie arienne, et 
que les Ariens le calomnient qui le disent de leur 
avis ». — La jTTjpoç xov puaiXéa Kwoxdvxiov dnoXoyla 
est de 357. Athanase s'y défend contre les imputa- 
tions des Ariens qui l'ont représenté comme un sédi- 
tieux. — En 357 ou 358, il publie l'I^TroXoy/a nsçl rrjç 
fpvyrjçy pour se défendre contre les mêmes ennemis 
d'avoir fui Alexandrie devant les violences du dux 
Syrianos. — En 358, l'opuscule que, faute du titre au- 
thentique, on appelle Historia Arianorum ad mona- 
chos, et qui est incomplet des premiers chapitres, le 
récit commençant ex abrupto à l'année 335. — La 
courte épître à Sérapion, récit de la mort d'Arius, est 
une sorte d'épilogue à l'opuscule précédent. — En 
359, Athanase écrit, sous forme de lettre, le livre que 
nous intitulons De synodis et dont le titre est « Des 

une vei-sion laline que reproduit PG, t. XXVI, p. 13S1. Sur les fragments 
coptes des lettres festales récemment retrouvés, Theolog, Liieralurz, 
t. xxiv (1809), p. 663 et Dyzanl. ZeiUchrifl, U \\\\ VV^5y»\>\)..^Rfc. 
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synodes qui se sont tenus à Rimini d'Italie et ù Séleusic 
d'Isaurie » : il y fait le procès des deux synodes où 
les intrigues ariennes ont cru triompher décidément 
Plus considérable est le Kuvd ^Açsianov en quatre li- 
vres [Xoyoi] : il date du troisième exil d'Athanase (35G- 
361) selon Montfaucon, de 338-339 plutôt selon Loofs : 
c'est sur la divinité du Fils l'œuvre didactique maî- 
tresse d'Athanase. L'hypothèse de Drâscke, qui les 
retire à Atlianase pour les attribuer au « philosophe » 
Maxime, n'est pas justifiée; mais l'authenticité du 
quatrième livre est abandonnée (lloss, Sttilcken). — 
Les quatre lettres à Sérapion, qui datent de 356-3G1, 
complètent l'exposition par une défense de la divinité 
de l'Esprit. En titre à la première : « Contre ceux qui 
blasphèment et disent que l'Esprit saint est un être 
créé ». — Les deux traites intitulés respectivement 
Aôyoq TiBQÎ zrjç ivayOQœnjjaswç xov kôyov, et Kaxd 
BlXrirvôv kôyoç^ constituent une apologie du christia- 
nisme selon la méthode traditioimelle, critique de 
l'hellénisme, preuve de l'incarnation : c'est une apo- 
logie sobre et vigoureuse que Jérôme désigne sous lo 
titre de « Adversum gentes duo libri ». Elle ne peut 
appartenir qu'à la jeunesse d'Athanase {ca, 318*). 
L'authenticité, combattue par certains (Drâseke, 
Schultze), est aujourd'hui hors de conteste (Loofs, 
Hoss, Stûlcken). — On a sous le nom d'Athanase une 
^ExdsaLç mavsioç et un IleQt niavsioç kdyoç 6 f^iel^wv, 
étroitement apparenté à V^Exd^saiÇy dont l'authenticité, 
incontestée jusqu'ici, est au contraire à abandonner 
(Hoss) : ce seraient deux compositions postérieures à 
400, antérieures à 431, antiochiennes. Deux livres 
contre Apollinaire, sous le titre de Ueçl oaQxwaewç 
xurd ^AnoXXivuQioVy ne sont sûrement pas d'Athanase 
et doivent avoir été composés vers 375 (Drâseke, Hoss, 
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Stûlcken). Autant doit-on dire du traité IJsqî ttjç 
iyadçxov imfpuvsiuç xul xavd ^Aqsiuvlov (Loofs, Hoss), 
et de la ^EQ^iTi^sia sic ro ovfxSo'kov, Le Liber de Trini- 
tate et Spiriiu sancto, que l'on a seulement en latin 
est douteux (Loofs, StCilcken); il reste à étudier. Nous 
ne parlerons pas des pièces exégétiques attribuées à 
Athanase, qui, à l'exception de l'opuscule sur le texte 
« Omnia mihi tradita sunt a Pâtre meo » (^II. xi, 27), 
et peut-être de l'homélie « De passione et cruce Do- 
mini », ne présentent point de garantie '. 

Euthalios a donné son nom au sectionnement qui 
partage en chapitres et en sliques dans le plus grand 
nombre des manuscrits grecs les épîtres paulines, les 
actes et les épîtres catholiques, avec, en tête de chaque 
épître, son sommaire. On a longtemps hésité sur l'i- 
dentité de cet Euthalios : il est aujourd'hui acquis 
qu'Euthalios est postérieur à Eusèbe, mais que son 
travail, antérieur à la fin du IV* siècle, est contempo- 
rain d'Athanase, lequel est présenté dans le prologue 
des Actes comme ayant fait entreprendre à Euthalios 
son travail. Euthalios aurait été d'abord diacre d'A- 
lexandrie, plus tard éveque de Sulké (-oi'Axt/ç). C'est 
à ce titre qu'il qualifie Athanase de uâahfs ""AOuvdois 
nçoarpiXéoTavs ^. 



1. A. Stuelckkx, Athanasiana (Leipzig 1899}. K. Hoss, Sludien 
ûber dasSchriftwn unddie Théologie des Athanasius (Freiburg 1899). 
Sur les écrits exégétiques rnusscment attribués à Athanase {Epis- 
tula ad Alarcellinum, Exposilio in psalmot, Synopsis scripturae)^ 
voyez notre art. > Athanase • du Dictionnaire de la Bible. Zaun, Ges- 
chichte, t. II, p. 50â. — l.'Interprelatio in psalmos mise par Anlo- 
nelli (1716) sous le nom d'A., est en réalité d'Hésychios de Jérusalem. 
— Sur les homélies aUribuces à A., Tillemoxt, t. VIII, p. 799 et 731 et 
P. Batiffol, • Sermons de Nestorlus •, Revue biblique^ t. IX(i900), p. 339. 
Theolog. Literaturz. t. XXIII (1898), p. G7C. Dyzant. Zcitschrift, l. VIII 
(1899), p. S94. Sur le Synodikon d'A., voyez plus haut, p. ^2G. 

3. J. A. Rooinsox, ^u/Aa/faxa (Cambridge isa*;). 
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Il n'est pas probable cjue Sérapion (2uçanl(av), mort 
évêque de Thmuis en Egypte peu avant 360, ait été 
préposé à l'école catécliétique d'Alexandrie, comme 
le donnerait à croire Philippe de Side. Jérôme ( Vir, 
inl. 99), qui vante l'élégance de son esprit et l'affection 
que lui avait vouée saint Antoine, connaît de Sérapion 
un traité Adçersus Manichaeum^ un autre De psal- 
morum titulis^ et enfin un recueil de lettres. Nous 
avons le traité (ou partie du traité) contre les Mani- 
chéens, en grec. Ce traité a circulé sous le nom d'A- 
thanase au témoignage de Facundus (xi, 2). Le De 
psalmoruni titulis n'existe plus. Mai a retrouvé deux 
lettres de Sérapion : l'une à un évoque du nom d'Eu- 
doxios, inconnu; l'autre aux moines d'Alexandrie, 
éloge de la vie monastique, d'une rhétorique mé- 
diocre. M. Wobbermin a retrouvé une troisième lettre 
dont le destinataire n'est pas nommé, Usqï tiutqoç xai 
vlov, démonstration de la génération éternelle du 
Fils : l'attribution à Sérapion est plausible ^ 

Didyme [Jidv[.ioq) comme Sérapion est du groupe 
des amis d'Athanase : il mourut à plus de 80 ans dans 
le dernier decennium du IV^* siècle. Tout aveugle qu'il 
fùt,''préposé à l'école catéchétique d'Alexandrie, où sa 
renommée attire Rufin et Jérôme, encyclopédiste à 
qui rhétorique, dialectique, géométrie, musique, as- 
tronomie, dogme, exégèse sont autant de spécialités, 
il passe pour le prodige de l'Eglise. Jérôme [Vir. inl. 
109) connaît de lui des commentaires : In psalntos 
omnes, In eiiangeliiini Matthaei et loannis, In Isaiani 

I. PGy t. XL, p. 899. Silzungsberichtei 1891, p. 479, mémoire de BniNK- 
UAKX sur le traité Adv, Manichaeum. Une Vita Macarii^ en copte et 
en syriaque, se donne comme l'œuvre de Sérapion, mais n'est sûre- 
ment pas de lui. Dom Butler, The lautiac History^ p. 320. G. Wobdf.r- 
uiN, AUchrisl. lilurg, Slùcke,.. nebst einem dogm» BHefdes U. Sera- 
pion V. Thmuis (Leipzig 1899), 
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(dix-huit tomes), In Osée (trois livres composés à la 
demande de Jérôme), In Zachariani (cinq livres). In 
lob.,. Tout cela est perdu. Cassiodore possédait en grec 
et fit publier en latin par son ami Épipliane le Scolas- 
tique un commentaire des épîtres catholiques, qui 
nous est parvenu dans la traduction assez libre d'Epi- 
phane, In epistulas canonicas enarratiOy et dont on a 
quelques passages grecs tirés des chaînes. On a des 
scolies grecques sur saint Jean, sur // Cof\, sur la 
Genèse, l'Exode, et les Rois, sur les Proverbes et sur 
les Psaumes, dont on ne tient pas l'authenticité pour 
certaine, encore que l'auteur soit alexandrin et allé- 
gorisant. — Jérôme cite un De spiritii sancto (un 
livre) : le texte grec nous manque, mais nous avons 
la version latine qu'en a donnée Jérôme, peu après 
387 : c'est l'écrit le plus démonstratif et le plus mé- 
thodique de tous ceux que les anciens ont composés 
pour prouver la divinité du Saint-Esprit, selon Du 
Pin. Jérôme parle d'un De dogmatibus^ et d'un 
traité en deux livres Contra Arianos, On croit avoir 
retrouvé ce dernier dans les livres IV-V (apocryphes) 
de Y^AvaxQBTiTiyioç de saint Basile (Funk, Krûger). Le 
De dogmatibus est sans doute le môme travail que 
Didyme, dans son livre sur le Saint-Esprit (5 et32\ 
intitule : « Sectarum volumen » et « Dogmatuni 
volumen ». Jérôme [Contra Rnfin. m, 28) parle d'un 
« livre » dédié par Didyme à Rufin sur les âmes des 
enfants qui meurent en naissant. — Nous avons en 
grec un assez pauvre morceau Kurd Mun/uiœv. Plus 
intéressant est le UsqI tqIuôoç (en trois livres), tout 
mal conservé qu'il est : il a dû être composé après l'a- 
vènement de Théodose et réfute l'arianisme. Mais 
nous attacherions plus de prix à l'ouvrage perdu que 
Jérôme qualifie de « in UsqI uQ/wu\ihvos brèves com- 
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mentarioli », apologie de la doclrine d'Origène, qui 
permettrait de voir en Didyme dans ses idées tkéo- 
logiques comme dans sa méthode exégélique, le très 
orthodoxe disciple d'Origène *. 

Pierre, qui succéda a saint Athanase sur le siège 
d'Alexandrie (373-380), et dont les cinq premières an- 
nées d'épiscopat furent désolées par les violences des 
Ariens, a raconté l'intrusion scandaleuse de Tarien 
Lucius à Alexandrie, et les horreurs qui l'accompa- 
gnèrent, dans une épître qui rappelle l'éloquence de 
saint Athanase. Cette belle lettre est connue par les 
extraits étendus qu'en donne Théodoret [H. E. iv, 
19). 

Hegémonios est, d'après Héraklianos cité par Pho- 
tius [cod. 85), l'auteur des Acta disputationis Arche- 
lai episcopi Mesopotamiae et Manetis haeresiarvhae. 
Le texte original de ces Acta^ dont on a quelques 
fragments, était grec plus vraisemblablement que 
syriaque, et la rédaction a pu en être faite dans la 
première moitié du IV® siècle. Nous avons les Acta en 
une version latine ancienne. La dispute de Tévéque et 
de l'hérésiarque est une fiction littéraire adoptée par 
Tauteur pour réfuter le manichéisme ; mais les sources 
manichéennes auxquelles il a puisé font de son œuvre 
une précieuse mine d'informations^. 

Eustathios, évéque d'Antioche au moment du con- 
cile de Nicée et resté fidèle au consubstantialisme, 
est déposé par le parti eusébien en 330* et meurl 
exilé en 337*. D'aucuns le font mourir en 360. Sozo- 

\. PG,t.XXXIX,p.270. — DnAESKKE a proposé d'aUribuer n Didyme les 
deux livres du pseudo-Athanase De incamaiione, contra Apollina- 
rium {PGt l.XXVl, p. 1093), conjecture sans preuve sufûsante. Patris- 
lischeUntersuchungen (Leipzig 1833), p. 169. Krueger, art. « Didynius • 
de RE 3. 

3. PG, t. X, p. U39 (texte de Zacagm, Rome 1698). 



D'ATHANASE A JUSTINIEN. 279 

mène (ii, 19), qui a connu des XoyoL de lui, estime son 
beau langage à tournure archaïque et son l)on sens ; 
Euloge (Photius, cod. 225) mentionne un Kard ^Aqsl^ 
uvdv en six livres, cité aussi par Facundus (xi, 1). Jé- 
rôme [Vir. ml. 85) connaît de lui des « infinitae epis- 
tulae », dont aucune ne nous est parvenue. On a un 
fragment d'un traité De anima mentionné par saint 
Jérôme; quelques autres fragments de douteux aloi. 
Saint Jérôme signale un écrit De engastrimutho ad- 
ç*ersu$ Origenem, Nous avons ce dernier en grec, pré- 
cédé de l'homélie d'Origène sur l'évocation de Sa- 
muel par la sorcière d'Endor. Eustathios y cherche 
une via média entre le littéralisme strict et le pur al- 
légorisme : c'est au demeurant une vigoureuse cri- 
tique de la méthode d'exégèse alexandrine. On a 
d'Eustathios quelques fragments exégétiques sur les 
Proverbes, sur les Psaumes. Mais le commentaire sur 
THexameron est tenu pour pseudépigraphe ; de même 
une harangue à Constantin ^ . 

Éphrem d'Antioche (VI* siècle), cité par Photius 
(corf. 229), mentionne un Cyriaque [Kvçiuxvç)^ évêque 
de Paphos. qui aurait assisté au concile de Nicée, et 
qui serait auteur d'un IIsçl ivui'OQwn^aewç et d'un dis- 
cours Eiç Ta Oeoffui'La. Ce Cyriaque est le môme que 
le Cyrille évéque de Paphos dont le nom figure dans 
les souscriptions de Nicée. Mais Cyrille-Cyriaque n'a 
vraisemblablement rien écrit. Attesté seulement au 
VI" siècle, par Ephrem et par Léonce de B., ses écrits 
peuvent être des fictions forgées pour le besoin des 
controverses du V*^ siècle. 

Marcel {3IdQxeXXoç), évêque d'Ancyre en Galatie, a 

1. PG, t. XVnr, p. GI 4. — A. Jaii», Des h. Euslathioi BeurtheUung dex 
Origenes (Leipzig 1880). Bull. crit. t. VIII (1887), p. 5. Loofs, art. • Eus- 
tathius > de RE^. 
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assisté au concile de Nicée et n'a cessé d'être un ni- 
céen : le concile de Sardique (a, 343) le déclare in- 
demne du reproche de sabellianisme que lui font les 
Ariens : les Nicéens de la veille, comme Athanase, 
lui sont indulgents, mais ni les Cappadociens, ni les 
ApoUinaristes ne lui épargneront l'anatlième. Pho- 
tin (OcoTSiydç), évoque de Sirmium en lUyricum (f 
376*), Galatc d'origine, a été diacre et disciple de Mar- 
cel : il va sans doute jusqu'au bout de la pensée de 
Marcel, tombe dans l'adoptianisme et est condamné 
aussi bien par les Occidentaux que par les Orientaux. 
Marcel était auteur d'un TTcpt rrjç xov viov vnorayijç 
[De sithieclione Domini Christi]^ traité de polémique 
contre l'arien Aslérios publié vers 335. Ce traité est 
perdu : on a la réfutation qu'en a faite Eusèbe de Cé- 
sarée dans le Contra Marcellum et le De theologia 
ecclesiasticay et les passages nombreux qu'Eusèbe 
en a cités. Il a été réfuté de môme par Astéries et 
par Acace. « A Sardique, Marcel dut en exhiber 
une édition fortement expurgée, car on concevrait 
difficilement qu'il eiU été renvoyé indemne après 
lecture d'un texte semblable à celui dont Eusèbe nous 
a conservé des fragments si peu orthodoxes » (Du- 
chesne). Épiphane (lxxii, 2-3) produit la lettre et la 
profession de foi adressées par Marcel au pape Jules 
pour se justifier du soupçon de sabellianisme. Jérôme 
{Vir, inl. 86) a connu de Marcel un traité « Adversus 
Arianos », qui est sans doute le traité De suhiectionc 
contre Astéries, et en outre « multa diversarum hypo- 
theseon volumina », dont il n'existe plus de trace ^ 
Photin, assure Jérôme [Vii\ inl. 107), avait écrit 

\. PG, t. xvni, p. 4209 (reproduit les Marcelliana de Rettdebc, COt- 
tingen \v,n). Z.uix, Marcellus von Ancyra (Gotlia 1 807). CASPAni, Quel- 
len^ t. U, p. 28. 
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« plura volumina », dont les plus importants étaient 
un traité Contra gentes et un autre ad Valentinianum, 
Socrates (ii, 30) lui attribue un traité « contre toutes 
les hérésies », danslequel,ajoute-t-il malicieusement, 
Pholin n'avait omis que la sienne propre. Socrates 
(/. c.) témoigne que Photin, qui savait le latin (l'Illyri- 
cum était un pays latin), publia ses écrits en latin en 
même temps qu'en grec. Rien n'en a été retrouvé. 

Maxime « le Philosophe » est cet aventurier alexan- 
drin qui, à Constantinople, surprit la bonne foi de 
saint Grégoire de Nazianze, prétendit au siège de 
Constantinople à la stupéfaction de toute l'Eglise, et 
fut chassé par le concile de 381. Jérôme (IVr. inL 127) 
lui attribue un « insignem De fide adi^ersus Arianos 
librum », qui ne s'est pas conservé. 



S 2. — La littérature arienne. 

En dehors de l'Egypte, la littérature grecque chré- 
tienne de Constantin à Valens, c'est-à-dire jusqu'à 
l'entrée en scène des Cappadociens, est une littérature 
plus ou moins vouée à Tarianisme : cinquante années, 
et davantage, fertiles en exégètes, en dialecticiens, en 
controversistes, en orateurs, et dont (Eusèbe de Césa- 
rée mis à part) il n'est à peu près rien demeuré K 

Arius [u4oêioç), un disciple de saint Lucien, est prê- 
tre d'Alexandrie. En 318, il entre en conflit avec son 
évêque Alexandre; en 321, il est déposé par le synode 
d'Alexandrie ; en 325, Nicée le condamne. Les histo- 
riens anciens présentent Arius (f 336) comme un dia- 

1. Sur Tarianisme, J.-H. Newmann, The Arians of Ihe fourlh cenlury 
(i" éd. Londres 187G).H.-M. Gwatkix, Stitdies o/'ylriantim (Cambridge 
iSSi). Loors, an. « Arianisinus » de RE^. 

IG. 
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lecticien obstiné (Socr. i,5; Sozom. i, 15). Il fait figure 
de logicien et d'homme d'action plus que d'écrivain. 
Les Ariens avaient dressé un recueil de lettres d'Arius, 
dont il reste une lettre àEusèbe de Nicomédie (conser- 
vée par Théodoret, //. E. i , 4), une à Alexandre d'A- 
lexandrie (conservée par Atlianase, De synod. 16, et 
par Épipliane, lxix, 7). Nous possédons un formu- 
laire signé par lui et adressé à Constantin (Socr. i, 20 
et Sozom. ii, 27). Il avait composé des sortes de can- 
tiques populaires pour propager sa doctrine (Philos- 
torg. II, 2), et un livre intitulé QaXala dont faisaient 
peut-être partie les cantiques ci-dessus, livre de prose 
mêlée de vers que saint Athanase [Oral. c. ArianoSy i, 
4) lui reproclie d'avoir imités du païen Sotades et de 
laisser chanter par ses partisans en guise de chansons 
à boire : il ne nous en reste que les citations qu'en fait 
Athanase ^ . 

Eusèbe, évêque de Nicomédie (314* -338), puis de 
Constantinople (338-342*), est. comme Arius, un dis- 
ciple de saint Lucien : il est le meilleur patron d'A- 
rius, prend sa défense quand il est condamné à Alexan- 
drie, le fait rappeler d'exil et lui gagne la faveur de 
Constantin (331): il est le leader des « Collucianistes » 
et de la réaction contre Nicée. Son action serait mar- 
quée surtout par sa correspondance. Il y a trace d'un 
recueil de lettres sur les affaires ariennes, lettres 
émanées peu avant Nicée d'Eusèbe et de ses amis : 
Eusèbe de Césarée, Athanase d'Anazarbe, Georges de 
Laodicée, Patrophile de Scythopolis, Maris de Chalcé- 

\. ACLA- Il P* ^1- looFs (p. 13) restitue en vers soladiques une ci- 
talion faite par Athanase (o. c. 5) de la Thalia : 

Karà nioTiy hxlexTÛiv Oeovy avrerûiy Oeovy naCôwy 
^^Aylîavy o^OoTOfjtûivy ayioy Oeov nyfvfAa XaCôyrtoy 
TâSe ijuaôoy ^ytoye^ vno TÙy ao(ptaç fÀSrc^ovTwv . 
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doinc, Paulin de Tyr, Théodote de Laodicéc : recueil 
dont Athanase [De synod. 17) cite quelques passages, 
entre autres d'une lettre de notre Eusèbe à Arius. 
Théodoret [H, £. i , 4) donne intégralement une lettre 
d'Eusèbe de N. à Paulin de Tyr, qui a dû faire partie 
du même recueil. Ce recueil est sans doule le môme 
qui contenait les lettres d'Arius citées plus haut. 

Astéries, encore un disciple de saint Lucien, et que Jé- 
rôme [Vir, inl. 94) traite de « arianae philosophus 
factionis », vécut sous Constance et composa un com- 
mentaire sur l'épître aux Romains et les Evangiles, 
sur les Psaumes, « et multa alia quae a suae partis 
hominibus studiosissime leguntur ». Il écrivit aussi 
contre Marcel d'Ancyre [Vir, inl, 86). Astéries était 
de Cappadoce (Philostorg. ii, 15). Athanase (Z)e synod, 
18-20) a possédé un opuscule d'Astérios sur la divinité 
du Fils; les passages caractéristiques qu'il en cite, là 
et ailleurs [Orat. c, Arion, i. 32; ii, 37; m, 2), et qu'il 
conviendrait d'éditer réunis, font penser que ce traité 
d'Astérios était un exposé méthodique de la doctrine 
subordinatienne, exposé peut-être antérieur à Nicée. 
C'est cet exposé que Marcel d'Ancyre réfutait *. 

Aétios a été médecin à Antioche avant d'v être fait 
diacre vers 350; c'est un aristotélicien, l'intime du césar 
Gallus, le maître d'Eunomios. Banni sous Constance, 
fait évéque sous Julien, il meurt à Constantinople vers 
367, déposé mais puissant encore. Pour Aétios comme 
pour Arius, il semble que ses partisans aient fait un 
recueil de ses lettres, recueil que saint Basile a connu 
(De Spiritii sanclOy 4) et aussi Socrates (ii, 35;. Epi- 
phane a inséré (lxxvi, 11) un ovvTuyfiurioy d' Aétios, 
recueil de quarante-sept propositions portant en titre 

1. Krcegcr, arr. c Astcrius > de RE^. 
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Ileçi uyeyyrjiov 6aov xui yervrivov. Epipliaiie lui attri- 
bue « trois cents autres pareilles propositions ». 
L'opuscule conservé par Epiphane est de première 
importance pour l'histoire théologique. 

Eunomios, originaire de Cappadoce, diacre àAntio- 
che. secrétaire d'Aétios et son disciple, comme lui aris- 
totélicien, a été fait évéque sous Julien, puis banni; il 
meurt oublié vers 395. Il est le porte-parole de l'ano- 
méisme : c'est lui que réfutent les controversistes.Pho- 
tius (corf.138) a possédé un recueil de quarante lettres 
de lui, dont parle aussi Philostorge (x. G). Socrates iv,7) 
signale un commentaire de l'épître aux Romains, en 
sept ro^o/, mentionné aussi par Suidas (s. v. Evyôfiioç). 
Lettres et commentaire sont perdus. Nous avons une 
"Exhsaiç nlaTscoç d'Eunomios, celle dont parle Socrates 
(v, 10) comme ayant été soumise à Théodose en 383 : 
elle existe en plusieurs mss. et a été publiée par Valois 
dans une note de son édition de Socrates. Nous avons 
mieux encore, V'*^noXoyrjny.oç d'Eunomios, le traité 
dont saint Basile a fait la réfutation, et que Photius 
[cod, 137) a possédé : Fabricius en a publié le texte. 
A la réfutation de Basile, Eunomios répondit par 
une ^AnoXoylu vnèç dnoXoyiuç postérieure à la mort 
de Basile (379), et dont on a des fragments dans la 
réfutation qu'en a faite Grégoire de Nysse *. 

Acace (l^xaxtoç) est le successeur d'Eusèbe sur le 
siège de Césarée (340*-366*). Jérôme (17/-. inl. 98 lui 
attribue un commentaire sur l'Ecclésiaste en dix-sept 
« volumina », plus six autres volumes ov^ifilxTiov 
ÇrjTriUUTWv. et encore « multos diversosque tractatus » 
de sujet non indiqué. Socrates (ii, 4), qui a connu de 
nombreux livres d'Acace, mentionne une biographie 

i. PG, t. XXX, p. 835. LooFS, art. « Eumomius » de RE^, 
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composée par lui de son maître Eusèbe. Philostorge 
(iv, 12; lui altribue la plupart des écritures du synode 
de Conslantinople de360. Épiphane (lxxii. 25) lui attri- 
bue le formulaire du concile de Séleucie (a, 359), dont 
il donne le texte, et il cite (lxxii, 6-10) plusieurs pas- 
sages d'un traité TIçoçMuQ'xeXXoy, savoir contre Marcel 
d'Ancyre. Tillemont pensait que le De fide adversus 
Sabelliitniy attribué à Eusèbe de Césarée, et que l'on a 
publié en latin seulement, était un ouvrage d'Acace : 
improbable (Loofs). Jérôme [Epist, cxix, 6), citant un 
passade d'Acace sur /for. xv, 5, emprunté au livre IV* 
des ^vuuixra ÇrjrijfiaTay met l'auteur au nombre des 
savants exégèlcs, nommément Origène, Eusèbe, Théo- 
dore, Apollinaire; et de fait onrelève des fragments de 
lui dans les chaînes, que personne n'a encore pensé 
à réunir '. 

Théodore, évéque d'Héraclée en Thrace (f 355*), 
un homéen, est présenté par Jérôme comme un écri- 
vain élégant et net, « magis historicae intelligentiae » 
( Vir. inl. 90), cest-à-dire un exégète littéral : il se rat- 
tache par là à la tradition de Lucien. Jérôme connaît de 
lui un cunimentairede saint Mathieu, de saint Jean, de 
saint Paul, et du psautier. L'œuvre exégétique de Théo- 
dore est perdue, à l'exception des fragments qu'on en 
trouve très nombreux dans les chaînes : on n*a pas 
encore pensé à les étudier. Mai a publié une série de 
fragments sur Isaïe, d'après une chaîne ^. 

Eusèbe, évéque d'Emèse en Phénicie (f 359*), un 
macédonien, est qualifié par Jérôme [Vir. //i/. 91) de 
rhéteur élégant apprécié de ceux « qui declamare 
volunt ». lui aussi « magis historiam secutus ». Il 

t . Le texte du Z>e/îd«, dans PG, t. XXIV, p.10«7 (êdit. de Sirmond, Paris 
ia*3). TiLLEMonT, t. VII, p. Gi. Loofs, art. • Acaclus • de RE^. 
2. PG, t. XVill, p. 1307 (texte de Mai). 
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se rattache ainsi à la tradition de Lucien. Epiphane 
(lxvi, 21) le cite parmi les auteurs qui ont écrit contre 
les Manichéens. Au rapport de Jérôme (/. c), il avait 
écrit d'innombrables livres, dont les principaux étaient 
un Adversus ludaeos (mentionné aussi par Ebedjesu), 
\xïi Ad^f et sus génies, \i\\ Adversus No^»atianoSy un com- 
mentaire en dix livres sur Tépître aux Galates, une 
série depetites homélies sur les Évangiles. Théodoret 
(Haer, fab, i , 25 et 26) parle de livres de controverse 
contre les Marcionites et les Manichéens. Ebedjesu 
ajoute des Quaestiones in Velus Testamentum. Rien 
n'en subsiste plus, à l'exception de fragments exégé- 
tiques tirés des chaînes et de deux morceaux dogma- 
tiques cités par Théodoret ^ 

Georges, évoque de Laodicée de Syrie (f post 360). 
un macédonien, était l'auteur d'une biographie d'Eu- 
sèbe d'Emèse, que Socrates (ii, 9) a résumée en une 
trentaine de lignes. Epiphane (lxvi, 21) leciteparmiles 
écrivains qui ont polémisé contre les Manichéens. Au- 
tant en fait Héraklianos, cité par Photius [cod. 85). 
Athanase [De Synod. ( 17) et Sozomène (iv, 13) ont 
connu des lettres de Georges ^. 

Basile, évoque d'Ancyre (•{-/705^ 360), encore un ma- 
cédonien, avait écrit contre Marcel d'Ancyre et aussi 



1. PG, t. LXXXVI, p. 510 (textes suspects). Augcsti, In Euseb. Em, 
anno ta tiones (Elherfcl A 1829), est réimprimé ibid. p. 4G3.Krlt.cer, art. 
• Eusebius vom Em. • de RE^.— On sait que les nombreuses homélies 
latines qui portent le nom d'Eusèbe d'E. appartiennent à la littérature 
gallicane (Faustus de Riez, Ccsaire d'Arles, etc.). Des Opuscula XIV 
Eusebii en latin publics par Sirmond (voir plus haut, p. S13), lesdeux 
premiers, contre Marcel d'Ancyre, pourraient être d'Eusèbe d'Émësc. 

(KRUEGEn). 

i. Draeseke, Palrist. Untersuch. p. i, a cru retrouver le traité de 
Georges contre les Manichéens dans le traité sur ce sujet qui porte le 
nom de Titos de Bostra (voyez p. 000) : cette conjecture n'est pas tenue 
pour fondée. Loofs, art. « Gcorg von L. » de RE 3. 



D/ATIIANASE A JUSTINIEX. 287 

un De virginitate, Jérôme (Vir. inl, 89) ajoute : «... et 
nonnulla alia ». Alhanase [De st/nod. 41) lui attribue 
un Usçl nioTswç ^ . 

Lucius {udovxLoç), clerc alexandrin passé à Taria- 
nisme, a été intrus évéque d'Alexandrie en 361 et s'y 
maintient jusqu'en 378, où il est expulsé : réfugié à Cons- 
tantinople, il en est chassé en 380 et l'on perd sa trace. 
Jérôme ( Vi'r. inl, 118) a connu de lui des lettres festales, 
« solemnes de pascha epistulae », et « pauci variarum 
hypotheseon libelli ». Un fragment dun Eîç to ndaxa 
est cité de Lucius dans les actes du concile de Latran 
de 649 (Mansi, t. X, p. 1114), fragment de quelque 
lettre festale. 

On possède enlatin, mais traduitdu grec, un commen- 
taire sur Job, Anonymus in lob, en trois livres, fausse- 
ment attribué à Origène. Huet a fait observer que ce 
commentaire élaitune œuvre arienne ; il resterait à cher- 
cher si c'est l'auteur grec ou le traducteur latin qui a 
arianisé, et à leur assigner à tous deux une date. — Il 
existe un autre commentaire sur Job, en grec, et dont 
l'auteur, anticonsubstantialiste déclaré, semble se 
rattaclier à l'école de Lucien : le texte grec est inédit, 
il n'y a d'imprimé qu'une traduction latine moderne 
(Périon). — Le commentaire sur saint Mathieu at- 
tribué à Clirysostome, Opus impcrfectuni in MaC- 
thaeum, est une œuvre arienne et latine, qui ne paraît 
pas postérieure au milieu du Y** siècle et peut avoir 
pour auteur l'évoque africain arien Maximinus ^. 

Titos fut évoque de Bostra {f 375*). Sa présence au 
synode réuni à Antioche parAcace en 363, sousJovien 
(Socrat. III, 25), donne lieu de croire qu'il était du 

1. J. ScuLADEDACii, DosHius vofi Ancytxi (Leipzig 1898). 
S. PG, t. XVll, p. 371, pour VAnonym, in lob. Hlet, Origeniana 
iibid.], p. «73 et 1475. 
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parti homéen. Il mourut sous Valens. Jérôme (17/-. M, 
102) lui attribue de « fortes adversum Manichaeos 
libros », et encore « nonnulla volumina alia ». Sozo- 
mène (v. 15) parle d'une lettre adressée à l'empereur 
Julien : nous ne lavons pas. Mais le traité en quatre 
livres contre les Manichéens s'est conservé intégrale- 
ment en syriaque ; on en a les deux premiers livres et 
une partie du troisième en grec. Titos est souvent cité 
dans les chaînes grecques, citations qui mériteraient 
qu'on les étudie * . 



S 3. — Les Apollinaristes. 



Le nom d'Apollinarîste est donné au parti d'Apolli- 
naire ^AnoXivdçioç) de Laodicée, dont l'enseignement 
sur l'union du Logos au corps et à l'àme du Christ, a 
été le premier avant-coureur du nestorianisme. 

Le père de notre Apollinaire s'appelait aussi Apol- 
linaire : il était alexandrin et enseigna la grammaire 
d'abord à Béryte, puis à Laodicée de Syrie, où il fut 
fait prêtre ^. Georges de Laodicée l'excommunia avec 

i. De LAGARDEf Titi D. contra Manichaeos lib. IV syriace (Berlin 
18S9). ID. TiliD. quaeex op. contra Man.tervala tunlgr. (Berlin 18o9). 
PGt t. xvni, p. 1069. Y joindre Pitiu, AnaL sacra^ t. I, p. SO. VOratio 
in ramas palmarum {PG, t. XVHI, p. 1363) est suspecte. — E. Vena- 
DLES, art. • Titus > du DCB. 

9. Sozoméne(V,18)altribue à Apollinaire de L. un poème en vers hexa- 
mètres 8ur> l'archéologie biblique », Thistoire sainte Jusqu'à Safil, en 
vingt-quatre chants; il lui attribue aussi des « comédies à la manière de 
Ménandre >, des tragédies à l'instar d'Euripide et des hymnes à l'instar 
de Pindare; il met ses compositions très au-dessus des modèles anti- 
ques! Ces compositions dateraient du temps où Julien prétendit inter- 
dire aux chrétiens les écoles et les auteurs helléniques. Socrates (m, 1G) 
distingue entre les deux Apollinaire : le père aurait mis les « livres de 
Moïse • en vers hexamètres, et il aurait (ait sur d'autres livres du Vieux 
Testament des poèmes en vers hexamètres, et des tragédies; quant au 
fils, il se serait contenté de mettre le Nouveau Testament en dialogues à 



D'ATHANASE A JUSTINIEN. 289 

son fils : on sait mal pourquoi (Sozom. vi, 25). Dès ce 
moment, rattachement des deux Apollinaire à saint 
Athanaseetauparti nicéen paraît avoir été public [ibid,]. 
En 362, le jeune Apollinaire de lecteur était devenu 
évoque de Laodicée. En 374, Jérôme vint étudier au- 
près de lui. C'est peu après, semble-t-il, que sa doc- 
trine commença d'inquiéter Torthodoxie; la date reste 
cependant indécise. Condamné à Rome sous Damasc 
(377 et 382), à Antioche (378), à Constantinople (381), 
il dut mourir avant 392. Le souvenir d'Apollinaire est 
resté celui d'un homme d'une culture hellénique con- 
sommée jointe à une forle dialectique (Epiph. lxxvii, 
24) : l'arien Philostorge (viii, 11) le met au-dessus de 
Basile et de Grégoire de Nazianze « pour la science 
sacrée ». Les historiens modernes en font un des 
théologiens les plus pénétrants de son temps. 

Jérôme [Vit\ inl. 104) lui attribue « in Sanctas Scrip- 
turas innumerabilia volumina ». Et, de fait, on trouve 
de lui dans les chaînes nombre de fragments exégéti- 
ques, sur les Proverbes, Ezéchiel, Isaïe, Tépîtreaux Ro- 
mains, dune exégèse « sobre, intelligente et qui s'abs- 
tient dallégoriser» (Krtiger). Jérôme encore mentionne 
ses « Adversus Porphyrium triginta libri, qui inter 
cetera opéra eius vel maxime probantur » ; et Philos- 
torge (viii, 14) les estime très supérieurs aux écrits 
d'Eusèbe et de Méthodios sur le même sujet. Sozo- 

la manière de Platon ;Socratcs ajoute que ces composiUon s «sont comme 
si elles n'existaient pas >. L'information de Socrates et de Sozomène 
n'est pas, croyons-nous, de première main : ni l'un, ni Taulre n'a lu les 
poèmes des Apollinaire, poèmes dont rien ne subsiste. 

I.a paraphrase du psautier, en vers hexamètres, qui porte le nom 
d'Apollinaire {PGy t. XXXIU, p. 1313) est-elle d'Apollinaire? Nous no 
croyons pas qu'on l'ail prouvé. Drâseke, qui en défend rauthenlicité 
attribue aussi à Apollinaire la paraphrase de l'cvangilc de S. Jean de 
Nonnos de Panopolis. Quant au X^iaro; nâa^mr^ cenlon du XI* siè- 
€le,Dr&seke est seui à Tattribuer à Apollinaire. 

LITTÉRATURE GRECQUE. V\ 
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mène (v, 18) connaissait un ^Ynèç ukrjSelaç^ apologie 
contre Julien et les philosophes grecs, où « il montrait 
l'indécence de leurs erreurs sur Dieu sans tirer aucun 
témoignage des Saintes Ecritures ». Il écrivit encore, 
nous apprennent Jérôme (Vir, inl. 120) et Philos- 
torge (viii, 12), une réfutation de Y^AnoXoyrixi^oq d'Eu- 
nomios. Jérôme a connu (17/*. inl. 86) un écrit contre 
Marcel d'Ancyre. Tous ces ouvrages sont perdus. — 
Dràseke, il est vrai, a cru retrouver le 'YntQ dkrfialaç 
dans la Cohortatio ad gentiles du pseudo-Justin, et Ir 
traité contre Eunomios dans les livres IV et V du Kar 
Eivofxlov de saint Basile; mais ces identifications ne 
sont pas justifiées. Les jduiXoyoi nsçl ttjç dyluç TÇidâoç 
du pseudo-Athanase, que Drâsekc attribue aussi à 
Apollinaire, n'ont pas plus de chance dïHre de lui. 

Grégoire de Nysse, dans son traité Contre Apolli- 
naire, cite un certainnombre de fragments du livre d'A- 
pollinaire ^yindâei'^iç nsQt rrjç Osiaç oaçxwoswç, traité de 
l'incarnation, dont on a d'autres citations dans Théodo- 
ret, Euloge, Justinien, etc., et que Drâseke a essayé de 
restituer. — Par l'auteur de l'opuscule Ad^ersus frau- 
des Apollinaristarum [PG^ t. lxxxvi, p. 1948), on savait 
que ApoUinaristes et Monophysi tes avaient mis, pour en 
assurer la circulation, des écrits d'Apollinaire sous le 
nom de Grégoire le Thaumaturge, d'Athanase, du pape 
Jules : Lequien a, le premier, établi qu'Apollinaire était 
l'auteur du Kard /.léQoçnlanç, petit traité sur la Trinité 
et l'Incarnation mis sous le nom de Grégoire, et qui a dû 
^tre composé soit en 390 (Caspari), soit vers 375 (Drâ- 
seke). Il faut en dire autant du IJeçl aaçxioaewçsiiirihué à 
saint Athanase (PG^ t. xxviii, p. 25) et dont Drâseke 
fait un fragment d'une lettre d'Apollinaire à Tempe- 
reur Jovien; autant du IIsqI t^ç iy Xçiora hyôrriroç at- 
tribué au pape Jules (PL, t. viii, p. 873); autant des 
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lettres prétendues du pape Jules sur l'union de l'huma- 
nité et de la divinité dans l'Incarnation (Jafîé, n* 190- 
194) ; autant du liçoç rovç xard rijç Ôeiaç xov Xôyov <juq- 
xviascoç dywvi^ofityovç (PL, t. viii, p. 876), attribué au 
pape Jules. — Mais VExOeaiç neçl rrjç dçdoâolov 
nioTswç du pseudo- Justin, que Dràseke réclame pour 
Apollinaire, ne paraît pas lui appartenir *. 

On connaît quelques disciples d'Apollinaire. Vitalis 
(Bitu'moç), prêtre puis évêque schismatique à Antioclie 
du temps de Mélèce, avait encore des partisans à An- 
tioclie au début du V« siècle (Sozom. vi, 25) : Dràseke 
réclame pour lui les ^Arudefiuriainot ?/ negî nlatswç xsfd- 
Xmu iff du pseudo-Grégoire le Thaumaturge, mais cet 
opuscule ne paraît pas être antérieur à la seconde moi- 
tié du V« siècle (Funk). — L'auteur Adçfersus frau- 
des Apoll. cite un fragment d'un livre apollinaristc 
Ilçoq rovq Xtyoyvaç (puaxsiv ^fiolç ôfioovaiov roawfÀa r(o 
$6(0, qu'il attribue à un certain Valentin (OvuXsvrïvoç) 
dont Euloge (Photius, cod. 230) cite une proposition 
d'un monophysitisme violent. Il cite aussi un Polémon 
[UoXéfiwv)^ dont Euloge (/. c.) rapporte une proposition 
analogue à celle de Yalentin. Timotliée [évêque?] de 
Béryte est mentionné aussi par VAdi*ersiis fraudes 
Apoll. : il était auteur d'un livre, dédié àunliomonios, 
évêque, et dont VAdçf. fraudes hït quelques citations^. 



i. J. Draescke, ApoUinarios von L. sein Leben und seine Schriften 
(Leipzig 1892), reproduit en appendice les Icxtes qu'il a cru pouvoir 
revendiquer pour A., • Apollinariiquac supersunt dogmatica >. Caspiri, 
A /<« und neueQue{/e7i, p. G5, pour le Karà ^é(toç7iiaTiç. Uxi^NouaPP. 

bibl, t. VII, pour les fragments exégétlques. — Krukgeii, art. • Apoilinaris » 
de RE^. Funk, Kircheng. Abhandlungen, t. H, p. 3â!). 

9. Sur Vitatis, Draescke, Pair. Unlersuch. p. 78, et la diss. du P. Le- 
QUiEN dans PG, t. XClV, p. 373. Lkqciex considère comme des opuscules 
apollinaristes le fragment Ad imperatorem louianuin qui porte le 
nom d'Athanase {PG, t. XXVni, p. 533); de môme l'opuscule pseudo- 
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En même temps qu'il nous apprend que les Apollina- 
ristes, soit à Anlioche avec Vilalis, soit « en d'autres 
villes », eurent leurs évéquesà eux et leurs églises, So- 
zomène (vi, 25), marque qu'ils adoptèrent des rites dif- 
férents de ceux des Catholiques, et notamment qu'ils 
eurent, au lieu des psaumes traditionnels, des canti- 
ques de l'invention d'Apollinaire, assure-t-il. Il n'en 
reste rien. 



;} 4. — Les Gappadociens. 

Depuis Nicée, l'Orient est en détresse, attardé à la 
recherche d'une formule non consubstantialiste. 
Constantinople foyer de larianisme officiel, Antiochc 
paralysée par le schisme. Alexandrie engagée trop per- 
sonnellement, sont impuissantes à promouvoir la re- 
naissance catholique. C'est de la Cappadoce qu'elle va 
venir. Ce succès que Théodose décide , que le concile 
œcuménique de 381 consacre, en refaisant l'unité après 
un demi-siècle de luttes, sera une œuvre de politique 
ecclésiastique, et aussilefruit d'un esprit de modération 
théologique habile à concilier la tradition et l'ortho- 
doxie à la culture hellénique et la science origénienne : 
politique et théologie caractéristiques de nos Cappa- 
dociens. 

Basile (Buaikeioç)^ fils d'un chrétien de Césarée en 
Cappadoce, né en 331*, mort en 379 (1" janv.), a passé 
par les écoles de Césarée, de Constantinople, d'A- 
thènes : à Athènes (351-355) il s'est lié avec Grégoire 
de Nazianze et il a eu Julien pour condisciple. Retour 
d'Athènes, il s'est fixé à Césarée pour y professer la 

athanasien ''On et; o X^iaroç (p. lil) et le De incamalione Dei Verbi 
contra Paulum Samosatenum (p. 89). 
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rhétorique. Puis épris d'ascétisme, il a visité l'Egypte, 
la Palestine, la Mésopotamie, et finalement il se retire 
dans la solitude, près de Néocésarée. Là Grégoire de 
Nazianze vient faire de longs séjours : la Philocalie, 
ce recueil d'extraits d'Origène fait par Basile et Gré- 
goire ensemble, atteste leurs éludes communes \ Là 
Basile conquiert un ascendant exceptionnel sur tout ce 
qu'il y a d'ascètes en Cappadoce et dans le Pont, tout 
un parti de fidèles nicéens. Là enfin (364) l'évéque de 
Césarée, Eusèbe, vient le prendre pour le ramener à 
Césarée etl'éleverà la prêtrise. Six ans plus tard (370), 
mais seulement après une élection laborieuse, Basile 
succède à Eusèbe sur le siège de Césarée, grand siège 
qui lui donne autorité métropolitaine sur la Cappadoce 
et sur le Pont, onze provinces. « Mais que d'entraves 
pour rallier à une exacte orthodoxie des esprits trou- 
blés par tant de luttes ! C'est le schisme d'Antioche, 
où la minorité se prévaut, contre Basile, de l'alliance 
de Rome et d'Alexandrie. C'est l'opposition semi- 
arienne, qui, délogée du terrain christologique pro- 
prement dit, se reforme pour attaquer la divinité 
du Saint-Esprit; c'est la corruption, lindolence, la 
jalousie du clergé, de l'épiscopat lui-même; c'est la 
froideur de ses amis... Sa grande amertune, c'est 
l'inutilité apparente de ses efforts. Ni le schisme d'An- 
tioche ne s'apaise, ni Rome ne croit à la sincérité 
des alliés de l'évéque de Césarée. Damase ne le com- 
prend pas, et l'union des églises ne parvient pas 
à se faire. H meurt enfin, au milieu de ces luttes et 
de ces douleurs morales^ ». Théodose, Grégoire de 
Nysse et Grégoire do Nazianze achèveront son œuvre. 

1 J. A. IlODix.so?(, The PhUocalia ofOrùjen^thetextrevised.xoUha cri- 
tical introduction (Cambridge 1893). 
3. Dlciiesxe, • L'église d'Orient de DioclélicD à Mahomet •, extrait de 
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Les Grecs ont fait de lui le seul des Pères à qui ils 
aient donné le surnom de « grand ». Peut-ôtre faut- 
il voir là le bénéfice que Basile a tiré de l'exception- 
nelle maîtrise de son style. Photius [codd. 141, 143, 
191) le place parmi les écrivains de premier rang pour 
Tordre et la netteté des pensées, pour la pureté et la 
propriété du langage, pour l'élégance et le naturel : 
Basile est pour lui l'écrivain classique. Les critiques 
modernes, moins sensibles à ces qualités de forme, 
se plaisent à admirer en lui l'équilibre de dons variés 
de spéculation, d'érudition, de rliétorique et de gou- 
vernement. 

La théologie de Basile est à rechercher dans deux 
traités polémiques. h'^u4vuTQ67iTixoç tov dnoXoyTjnxov 
EvvofiloVy mentionné par Jérôme ( Vir. inl. 116) et anté- 
rieur à l'épiscopat de l'auteur, est pour les trois pre- 
miers livres une réfutation de V Apologétique d'Euno- 
mios, dont Basile produit le texte par citations qu'il 
réfute une à une, à la façon d'Origène contre Celse*. 
On peut le dater approximativement de 363-4. Jérôme 
(/. c.) parle d'un ouvrage sur le Saint-Esprit ; nous 
l'avons encore, IIsqI tov dyiov nvsvfiaToçy deux livres 
sur la consubstantialité de l'Esprit, dédiés à Amphilo- 
chios évoque d'Iconium, et datant de 375. 

Mais l'action aussi bien que la théologie et le meil- 
leur de saint Basile est à rechercher dans sa corres- 
pondance. Elle compte dans l'édition des Mauristes 
366 lettres groupées en trois classes : lettres anté- 
rieures à l'épiscopat, la plus ancienne remontant à 357 ; 

la Revue du monde calh. (Paris 1881), p. iG. — P. Allard, S. Basile (Pa- 
ris 1890). Croiset, t. V, p. 930. E. NoRDEX, ICunslprosa^ p. 550. 

i. Les livres iv-v traitent ex professo de la divinité du Fils de l'Es- 
prit : ils étaient suspects aux Mauristes. Fvsk les a revendiquées avec 
de fortes preuves pour Didymc, Kirchcng. Aôkandlungen, t. II, p. 291, 
contre Drâselte qui les réclamait pour Apollinaire. 



D'ATIL\XASE A JUSTINIEN. m 

lettres de Tépiscopat, 370-378; enfin lettres qu'il n*est 
pas possible de dater, et lettres apocryphes * . 

L'œuvre exégétiquo de saint Basile est réduite à 
vingt-deux homélies. En première ligne, les neuf cé- 
lèbres homélies Eiç rrjv i^aijfisçov, commentaire de 
l'œuvre des cinq premiers jours de la Genèse : ce sont 
des homélies prôchées à l'église au cours du carême , 
pour une part improvisées, populaires même. Elles 
datent de la prêtrise de Basile, on ignore l'année pré- 
cise. Elles ont été imitées par saint Ambroise dans son 
propre Ilexaemeron Ica, 389), et mises en latin par Eus- 
tathius (ca, 440). En second lieu, quinze homélies sur 
les psaumes : elles datent de la prêtrise de Basile et ont 
été prêchées en des solennités liturgiques. Improvisées 
aussi et populaires, elles représentent une faible part de 
la prédication de Basile rien que sur le seul psautier. 
Des nombreuses homélies sur divers sujets attribuées 
à Basile par les ms., les Mauristes en ont retenu 
seulement vingt-quatre ; encore doutent-ils de l'authen- 
ticité de la seconde homélie sur le jeûne et du pané- 
gyrique de saint Barlaam. — D'un passage de Théo- 
phanes {ad ann, 502) on a voulu conclure, à tort, que 
Basile avait écrit contre l'empereur Julien un pamphlet 
portant le titre de Toay(pâla 7;yovv TiQOfpTjTStoi rrjç vvv 
xaraatdafCJÇy qui aurait été composé vers 362-3. Si nous 
joignons les écrits ascétiques, que nous avons étudiés 
ailleurs, la liste des ouvrages de Basile est close ^. 



i. F. LooFS, Zur Chrotwhgie der Driefe de$ Dasihus (Halle i898). 
Euslathiut von Sebaste und die Chronologie der Dasilius Briefe (Halle 
i898). Lettres apocryphes : la soi-disant correspondance de Basile et 
de Libanios viugt-cinq pièces; les lettres de l'empereur Julien et de 
Basile quatre pièces. Par contre, la correspondance de Basile et d'Apol- 
linaire, quatre pièces, a été réhabilitée par Drfiseke. 

3. PG, t. XXIX-XXXII (reproduit l'admirable édition des Mauristes 
Dom Gar:(ieii et Dom Marax, Paris 17il-30). 
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Grégoire (rçTjyoQioç)^ frère plus jeune de saint Ba- 
sile, a été fait par lui évéque de Nysse (Cappadoce) en 
371. Formé par Basile même, il fut rhéteur un temps 
avant d'être parBasile et Grégoire de Nazianze conquis 
àrascétisme, puis au sacerdoce. Déposé par les Ariens 
(375) sous Valens, rétabli à l'avènement de Théodose, 
il assiste au concile de Constantinople (381) où il procure 
le triomphe posthume de la politique ecclésiastique de 
Basile. C'est aussi le point culminant de sa vie, comme 
du rôle des Cappadociens. On ne connaît que quelques 
incidents du reste de sa vie ; il dut mourir peu après 394. 
Si Basile représente plutôt la politique ecclésiastique 
des Cappadociens, Grégoire de Nysse représentera da- 
vantage leur œuvre théologique. Mais chez Grégoire le 
bel équilibre de Basile est rompu. Grégoire plie sous 
le poids de son érudition hellénique ou origénienne. 
Du Pin lui reproche de mêler la philosophie à la 
théologie, d'expliquer les mystères ou les devoirs par 
« les principes des philosophes », ce qui fait que « ses 
livres sont plus semblables à ceux de Platon et d'Aris- 
tote qu'à ceux des autres chrétiens, et qu'ils sont tout 
ensemble moins clairs, moins agréables, moins solides 
et moins utiles ». On peut lui reprocher tout autant 
d'avoir pratiqué Origèneavectrop peu de critique, aussi 
bien pour ses principes d'interprétation allégorique 
que pour tels ou tels développements Ihéologiques. 
Parla, la conciliation cherchée par les Cappadociens de 
l'esprit du III* siècle et de l'orthodoxie traditionnelle 
est précaire et provoquera la réaction antiorigéniste 
et intransigeante dont Épiphane et Cyrille seront les 
chefs. 

L'œuvre de Grégoire est une façon de prolongement 
de l'œuvre de Basile. Elle comprend d'abord des écrits 
exégétiques. Ij^AnoXoyTixi/.oq nsQi vrjç i'^urjutQov est une 
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suite à ÏHexaméron de Basile : Grégoire l'explique sur 
plusieurs points où il a été mal compris et le complète 
sur d'autres qu'il avait négligés. Le Us^ xavaoxsvrlç 
di^oiinov aborde l'œuvre du sixième jour que Basile 
n'avait pas abordée. Les deux ouvrages datent de 379 
et sont tous deux dédiés par Grégoire î\ son frère 
Pierre, évéque de Sébaste. Le second a été traduit en 
latin par Denys le Petit (Vl* siècle). Le TleQi roi ^iov 
M(«iWa>ç, ou de la perfection dans la vertu, un livre, 
dédié àunCésaire inconnu, est de date imprécise, plu- 
tôt tardive. On en a trouvé des fragments grecs dans 
des papyrus du Faioum. L'ouvrage en deux livres Elç 
Tjjr êTïiyçeuftjy tcov \f/uJifi(Jljy OU des titres des psaumes, 
l'opuscule IIsQi TTJç iyyuarçiiivOov sur le traditionnel 
sujet de la pythonisse d'Endor, une homélie indépen- 
dante surle psaume VI, huit homélies sur l'Ecclésiasto 
(il ny a qu'une partie d'improvisée), quinze homélies 
sur le cantique dédiées à Olympiade de Constantino- 
ple et que l'auteur n'a pas complétées, sont la contri- 
bution de Grégoire à l'exégèse de l'A. T. — Sur le Nou- 
veau, on a de lui cinq homélies sur l'oraison dominicale 
(il en existe une version syriaque), liait sur les béati- 
tudes, homélies de genre purement moral et dans « la 
manière des orateurs qui abondent en paroles » (R. Si- 
mon . Tel n'est pas le genre des homélies et des traités 
sur l'A. T. Grégoire est un admirateur d'Origènc, et 
son exégèse personnelle est toute dans la manière 
d'Origène : arriéré par là en un temps où Ton sentait 
davantage le prix du sens littéral et où l'on ne se faisait 
pas faute (lui-môme nous l'apprend, In cant. proœni.) 
de critiquer l'interprétation mystique, il allégoriso 
pourtant et «jusqu'à ruiner la lettre d<î Ihistoiro » (Til- 
lemont). 

L'œuvre théologique de Grégoire a une autre portée 

17, 
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que cette exégèse. Le yfoyoç xurf]xriTtxoç o ftéyaçy en 
quarante articles ou chapitres, est un exposé didactique 
de la doctrine catholique à Tusage des chrétiens qui ont 
à instruire les catéchumènes en répondant aux difficul- 
tés des païens, des juifs et des hérétiques sur la Trinité, 
la rédemption, les sacrements. — Le IJqoç Evrouioy 
uvuQQTjTixoç, postéricur à la mort de Basile, est la réfu- 
tation de la seconde apologie qu'Eunomios avait pu- 
bliée en réplique à fiasile : ce traité en douze livres, 
dédié à Pierre de Sébaste, date de 381* : défense de 
Basile contre les attaques d'Eunomios, défense de la 
consubstantialité contre l'arianisme, c'est l'ouvrage le 
plus considérable de Grégoire et le plus important de 
tous les écrits de controverse contre l'arianisme (Bar- 
denhewer). — Contre Apollinaire, Grégoire écrivit un 
'u4i'vi,ççrjTi)coç nçoç ra ^^noXivuçlov^iin livre, antérieur à 
383; et un Kard ^AnoKiraQiov^ un autre livre, celui-ci 
dédié à Théophile d'Alexandrie. — Quatre opuscules 
sont consacrés à la défense de la théologie de la Tri- 
nité, à un point de vue plutôt apologétique et contre les 
païens : le Uegl rovf.ii] shat tqsïçSsovç^ à Ablabios, ou 
qu'il n'y a pas trois dieux; IJqoç ^XXtjvaç neçt tlov 
xoivwvivvoLwv ; le Ueçi maveœçy au tribun Simplikios, sur 
la divinité duFilsetde l'Esprit; enfin un UeQi rrjçdyiaç 
rçidâoçy dédié à Eustathios de Sébaste, et dont on n'est 
pas d'accord pour savoir s'il est de Grégoire ou de 
Basile. — Maï a retrouvé un Kuxd ^Agsiov xat ^aS- 
sXXioVy et, contre les Macédoniens, un IJsçi rov âylov 
Ttysy/iiaTOç. — Le Fleçl tpv/^rjç xal dvaaxdaeioç est un 
dialogue entre Grégoire et sa sœur Makrina supposée 
à ses derniers moments, sur l'àme, la mort, la résur- 
rection, la consommation finale. Le TIbqI eigfiaçinirrjç 
ou de la fatalité est une apologie de la liberté humaine 
contre le fatalisme astrologique. Le IJeçi xiHv vrjniwy, 
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ou des enfants qui meurent en bas âge, dédié à Hiérios 
préfet de Cappadoce, est une apologie de la Provi- 
dence : le janséniste Tillcmont en est fort embar- 
rassé. 

Une série d'opuscules ascétiques : un TIsqî tov tLxo 
/Qiaviuvwy ovofia ^ indyYéXina, à Harmonios, traite de 
la vie chrétienne ; un Tlsçi TeXeiôrrjToç, au moine Olym- 
pios, de la perfection chrétienne; un IJeçi tov xara 
Osov axonovy destiné à des moines, de la fin de l'homme. 
Le risçl nuçOeriuç paraît être un livre de la jeunesse 
de Grégoire (ca. 371). 

Les homélies et discours de Grégoire sont de médio- 
cres compositions, pleines des défauts du temps, la 
prolixité et le pathos (Bardenhewer) : c'est, selon 
Tillemont, avec beaucoup de raison que saint So- 
phrone de Jérusalem l'appelle un fleuve de paroles ! 
Signalons ses sermons contre ceux qui diffèrent le 
baptême, contre les usuriers, sur la divinité du Fils et 
de l'Esprit [a, 383), sur sa propre ordination; des pa- 
négyriques de saint Etienne, de saint Théodore, des 
quarante martyrs de Sébaste. de saint Ephrem; des 
éloges funèbres de Mélèce d'Antioche (a. 381), de saint 
Basile, de la princesse Pulchérie, fdlc de Théodosc 
[a, 385), deTimpératrice Flaccilla, sa femme (a. 385). 
Une vie de saint Grégoire de Néocésarée, une vie de 
Makrina. — Signalons enfin un recueil de lettres, 
vingt-six seulement, d'un vif intérêt soit historique, 
soit moral, notamment deux lettres fameuses sur les 
fidèles qui vont en pèlerinage à Jérusalem'. 

Amphilochios d'avocat est devenu évèque diconium 

1. PG, t. XLIV-XLYI (collcclion très médiocre des textes publiés par 
Fro:(to:« du Dec, GnETSER, Zacag:(i, CAnACcioLO, KitAnixcER, Mai). Pis 
encore d'édition complète : tentatives de Fordes, Gregorii nytêeni 
rjuae superswU, deux Tascicules seulement ont paru (Burntisland 1856- 
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(374-395*), le siège métropolitain de la Lycaonie. Il 
était cousin germain de saint Grégoire de Nazianze. 
Il est souvent cité dans la correspondance de saint 
Grégoire de Naz. et de saint Basile dont il fut l'ami : 
le De Spiritfi sancto de ce dernier lui est dédié. 
Jérôme [Vii\ iiiL 133), qui a pu rencontrer Amphilo- 
clîios à Constantinople en 381, l'a entendu lire un 
traité « De Spiritu sancto^ quod Deus et quod adoran- 
dus quodque et omnipotens sit ». 11 ne reste rien de 
ce traité. Une épître synodale sur la question macédo- 
nienne, adressée au nom des évéques de Lycaonie [a, 
377) aux évoques de Lycie (on en a le texte grec', a 
été rédigée par Amphilochios. — On a des citations 
de divers autres écrits du même : de lettres sur des 
points de doctrine à Seleukos, au diacre Pancharios 
de Sidcj aux fidèles de Syédra; de traités de contro- 
verse « Contre les Ariens », « Sur les écrits apocry- 
phes dont font usages les hérétiques », « Sur Isaïe », 
« Sur la génération selon la chair », « Sur le Fils- 
Verbe » ; enfin de sermons sur divers textes chrislo- 
logiques de Mathieu, de Luc, de Jean^ 

i8Cl), et de Oclder, S. Gregorii nysseni episcopi opéra, rien que le 
tome premier (HaUe 18G5), cette dernière très insuTAsante. Sur les mo 
nograpliies réccnlcs dont Grégoire a été le sujet, voir Dardenucwcr, p. 
182 et LooFs, art. • Grcgor v. N. • de RE^. 

Les quatre dialogues attribués à Césaire, frère dé Grégoire de Na- 
zianze (reproduits par PG, t. XXXVIH, p. 851), sont pseudépigraplies 
(TiLLEMo:(T, t. IX, p. 701) : mais le Césaire (cf. Suidas, s. v.) et les dialo- 
gues seraient à étudier attentivement. 

1. PG, t. XXXIX (d'après Gallaxdi). — FAonicius, t. VIII, p. 373. Licht- 
FOOT, art. Amph. • ôuDCD. Loofs, art. • Ampli, de RE^. Sur les homé- 
lies mises sous le nom d'Amphilochios, voyez Tillemot, t. IX, p. 747. 
Trois d'entre elles doiventétre restituées à Nestorius: P. Batiffol, • Ser- 
mons de N. . dans la Rev. bibl. t. IX (1900), p. 3«. Les iambes à Se- 
leukos sont un poème à un jeune homme sur la vie chrétienne, attri- 
bué tantôt à Grégoire de Nazianze, tantôt à Amphilochios : origine à 
déterminer. 
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Eusèbe, évéque de Césarée de Cappadoce(362-370), 
prédécesseur de sainl Basile était inconnu dans Tliis- 
loire littéraire jusqu à ces dernières années où Ton 
a retrouvé dans un papyrus copte (VHP s.) une homé- 
lie sur la Chananéenne, qui porte son nom*. 



S 5. — Diodore de Tarse et Théodore de Mopsueste. 

L'école d'Antioche . avec Lucien et les Collucia- 
nistes, nous a présenté un premier groupe, « l'an- 
cienne école », dont on peut reconnaître la tradition 
ou l'influence chez les exégèles ariens. La « nouvelle 
école » va nous présenter un second groupe, celui-ci 
orthodoxe de doctrine, plus fidèle que jamais à l'exé- 
gèse littérale. Le nicéen Eustathios (337*), avec son 
curieux traité sur la Pythonisse, en annonçait bien 
l'esprit: Diodore de Tarse en est le maître incontesté : 
à son école se forme Théodore de Mopsueste, l'exé- 
gètc le plus littéral que l'antiquité ail eu , et en 
même temps le théoloprien en qui Pelage et Nestorius 
ont pu trouver leur doctrine; à son écolo aussi se 
forme saint Jean Chrysostome. un exégète encore, 
mais tout moraliste. L'allégorisme alexandrin a été 
ici combattu par une criti([iie éruditc et gramma- 
ticale, par un esprit positif où l'esprit moderne se 
plaît à reconnaître un de ses procédés les plus chors, 
et que trop de causes ont contribué à rendre stérile 
dans l'antiquité. 

Diodore (z^iôôowoç est devenu évéquc do Tarse en 
Cilicie en 378*, et a dû mourir avant 306. Il a étudié 



1. H. AcuELis, « Neuc liomilicn... ». dans la Theolog, Literaturi, 
t. XXIU (1898), p. C75. 
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à Athènes vers le même temps que saint Basile, puis 
{ca, 350) a été chargé à Antioche, sa ville natale, 
(le la direction des daxTjTrjçLUy et qui sont en même 
temps qu'une confrérie d'ascètes une école dont il fait 
le foyer de l'esprit nicéen el de la résistance à Taria- 
nisme à Antioche : c'est lu que viendront se former 
Jean Chrysostome et Théodore de Mopsuesle. Dio- 
dore est lié avec saint Basile; il prend part comme 
évêque au concile de Constanlinople de 381 ; de pas- 
sage à Antioche en 386*, il entend son propre pané- 
gyrique prononcé par Jean Chrysostome. Son activité 
littéraire compte parmi les plus fécondes, son autorité 
est comparable aux plus grandes : mais, plus encore 
qu'Apollinaire qu'il a combattu, il pose les prémisses 
du nestorianisme, et son crédit avec son œuvre ne 
survivront pas au concile d'Éphèsc. 

Suidas (s. f.) a conservé un catalogue étendu, encore 
qu'incomplet, des écrits de Diodore : ce catalogue 
est tiré de Vllistoire ecclésiastique de Théodore le 
Lecteur. 

Le TlaQl alçi^iaQfibyrjç ou du destin était un ouvrage 
en huit livres, où Diodore traitait de la providence, 
de la liberté, du mal : Photius [cod, 223) en donne une 
analyse étendue et soignée qui permet de juger de la 
logique et de l'érudition de Diodore'. 

Suidas cite encore : un IIsqI toîÏ eïç Oeoç iv rçidâiy 
sans doute une apologie contre les Grecs, mentionné 
parEbedjesu; un traité contre les Melchisédéchiens 
(Karà MeXxiasâexnujy) ; un autre contre les Juifs, men- 

i. Suidas écril : Karà doT^oyo/utay xaï aai^olôybiv ttaï tl^fia^' 
fiiyrjçy désignant par ces trois vocables le/Te^l et^/ta^/iévtjç ci-dessus. 
Les titres de Suidas sont sujets à tautologies. — Ebedjesu signale un 
livre • Adversus contcntiosum * et un livre • Politicorum >, dont le 
sujet reste à deviner. 
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lionne par Ebedjesu ; un traité sur la résurrection et 
un autre sur Tâme probablement contre Origènc ; des 
ITqÔç rçariurov xsffakaia, dont le sujet est inconnu ; un 
traité de la providence (TTsçl nçovoluç); un Kurd 
nXdrwroç nsgl Osov y,ul ôscov, qui peut être l'ouvrage 
de Diodore auquel une lettre de Julien l'Apostat fait 
allusion en termes haineux [ap, Facund. iv, 2); un 
TIsçl çvaecoç xul vXr^g,,, un livre par demandes et par 
réponses, dédié à un philosophe Euphronios; unXara 
l/^çiaToraXovç tisçl ooifiuvoç ovçayiov.„y sur le corps du 
ciel et que le ciel nest pas un animal; un traité sur 
les sacrifices contre le païen Porphyre. Théodoret 
(Haer, fab, ii, 11) fait écrire par Diodore contre Photin, 
Paul de Samosate, Sabellios et Marcel d'Ancyre; 
Photius [cod, 85), lui attribue un traité en vingt-cinq 
livres contre les Manichéens. Photius [cod, 202) con- 
naît de lui un traité du Saint-Esprit; Léonce de B. 
un traité TIqoç toi-ç avyovaiaaruç, ou contre l'apolli- 
narisme, mentionné par Ebedjesu, et dont on a plu- 
sieurs fragments en latin et en grec, Tœuvre théolo- 
gique caractéristique de Diodore. Suidas encore 
mentionne un A'çonxoV, dans lequel, dit-il, Diodore 
« corrige l'erreur d'Eusèbe Pamphilc sur les temps ». 
Voici enfin, toujours d'après Suidas, l'œuvre exégé- 
tique : des commentaires sur tout l'Ancien Testa- 
ment, et nommément sur la Genèse, l'Exode et la 
suite, sur les Psaumes, sur les quatre livres des Rois, 
sur les Paralipomènes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le 
Cantique et les Prophètes. Puis sur les quatre Evan- 
giles, les Actes, et l'épître de Jean l'Évangéliste. 
Suidas y joint un traité sur un sujet familier aux An- 
tiochiens : Tlç âuiffoçd ôeioçluç nui ukkTjyogluç, de la 
différence du sens spirituel et du sens allégorique. On 
a tiré des chaînes une série de scolies de Diodore 
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sur le Pentateuque, les Juges, les Rois, les Psaumes^ 
Théodore de Mopsueste est né à Antioche (ca, 350), 
où, compagnon d'études de Jean Chrysoslonie, il a 
été formé par Libanios à la rhétorique, ensuite par 
Diodore à la théologie : il a été fait prêtre d'Anlioche 
(a, 383*), puis (ca, 386), au moment où Jean Chrysos- 
tome entre dans tout son éclat, il se retire à Tarse au- 
près de Diodore jusqu'au jour (392) où il est fait évé- 
que de Mopsueste, en Cilicie. 11 y résidera trente-trois 
ans. En 394*, l'empereur Théodose désire l'entendre 
prêcher à Constantinople ; on a une lettre adressée à 
Diodore par Jean Chrysostome exilé à Gueuse (404-7), 
qui témoigne de la fidélité de leur mutuel attache- 
ment; en 418, Julien d'Éclane et ses amis, les chefs 
condamnés du parti pélagien, se réfugient près de lui; 
en 428. Nestorius, allant prendre possession du siège 
de Constantinople, vient le visiter. Théodore meurt 
sur la fm de 428, à la veille de la condamnation de 
Nestorius, « nullam alicubi detractionem ab ortho- 
doxis in vita suscipiens », pourra écrire Facundus. 
Mais, comme pour Diodore, son crédit et son œuvre 
sombrent avec le nestorianisme, encore que le concile 
d'Éphèse n'ait pas voulu prononcer le nom de Théo- 
dore. Poursuivi par les Catholiques et par les Mono- 
physiles, il sera au VI* siècle condamné par Justinien 
et par le V concile. 

Pholius [cod. 38) possédait encore le premier livre 
en sept tomes d'une ^Egfirjvela ttjç xr/aewç, commentaire 
de la Genèse, où Théodore « fuyait l'allégorie et inter- 
prétait selon l'histoire », dit Photius : on en a des frag- 
ments grecs, latins, syriafjues. On a des fragments 



1. PG, t. xxxni, p. 1559 (fragments rccuciHis par Blal). Pitra, SpiciL 
«o{««m. l.I,p.3C9.— R. DuvAL, LUI, syrtague, p. 31G. 
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grecs sur le reste du Penlaleuque, et sur JosuiS It^s 
Juges. Ruth, Samuel et les Rois. Ebetljesu parle d'uu 
tome sur Samuel, et aussi d un commentaire de Joh 
dédié à saint Cyrille d'A. : curieux fragments en grec 
et en syriaque. D'un commentaiiv des psaumes on a 
de nombreux extraits en grec, en latin el en syriaque : 
un abrégé latin du commentaire même vient d'éliv 
retrouvé dans un ms. de TAmbrosienno par Mercati. 
Rien ne subsiste du commentaire sur rKcclésiasto si- 
gnalé par Ebedjesu. Rien de sur du commenlaii*o du 
Cantique, qui, « s'il a exislé, aura été supprimé sous 
l'influence de Théodoret » (Swete • . Ebedjesu a connu un 
commentaire sur les grands prophètes, dont il no 
subsiste rien. Mais le commentaire sur les.petits pro- 
phètes s'est intégralement conservé en grec. 

Ebedjesu parle de commentaires sur Mathieu, Luc 
et Jean. Le dernier existe encore en une version syria- 
que. On a quelques fragments sur Marc, qui supposent 
peut-être un commentaire complet sur le second évan- 
gile. Ebedjesu mentionne un commentaire sur toutes 
les épîtres paulines, y compris lépître aux Hébreux : 
on en a des fragments nombreux en grec. Il subsiste, 
en une ancienne version latine (VI* s.\ un commentaire 
suivi sur les petites épîtres (Gai. Eph. Phil. Eph. Col. 
I et II Thess. I et II Tim. Tit. Phile.;. 

Ebedjesu mentionne encore un écrit « sur le langage 
obscur », sans doute sur l'interprétation en général; 
un autre « sur le don de la loi » ; un autre enfin, de 
titre plus caractéristique, « contre les allégoristes », 
sans doute le De allegoria ethistoria contra Origenein 
signalé par Facundus (m, 6). Il n'en reste rien que le 
passage cité par Facundus. Aucun exégète ancien n'a 
traité la Bible, mais surtout l'Ancien Testament, avec 
un tel parti pris d'en chasser lallégorisme mystique 
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que les Alexandrins prétendaient y reconnaîlre, et de 
n'y voir que le réalisme de la lettre. 

Des fragments subsistent en grec, en latin, en sy- 
riaque, du grand traité en quinze livres /lepr XTJçivav' 
Oçionrjasioçy que Théodore composa « adversum Apol- 
linarislas et Anomoeos,... librosXV... in quibus ratione 
purissinia et testimoniis Scriplurarum ostendit domi- 
num lesum sicutpleniludinem deilalis,itaplenitudineni 
humanilatis habuisse... », dit Gennadius (17;*. inl, 12), 
qui ne connaît ou ne veut connaître que cet ouvrage 
de Théodore. Facundus (x, 1) cite un fragment d'un 
De Apollinario et eius haercsi\ où Théodore dit avoir 
écrit trente ans plus tôt [sur l'incarnation : « De incar- 
natione domini codicem usque ad xv millia versuum 
pertingentem..., in quo Ariiet Eunomii... necnon Apol- 
linarii... vanani praesumptionem examinavimus ». 
Ebedjcsu parle d'un livre « De assumenteetassumpto ». 
dont le titre à lui seul semble bien dirigé contre Apol- 
linaire, et qui est probablement le Contra Apollinarem 
cité par Facundus (m, 2). On a en grec et en latin 
nombre de fragments où, en effet, Théodore réfute 
Apollinaire. Photius [cod, 4 et 177) parle d'un long 
ouvrage (vingt-cinq ou vingt-huit livres), où Théodore 
défendait saint Basile mort contre la réplique d'Euno- 
mios. Ebedjesu, de deux tomes sur le Saint-Esprit, 
sans doute un ouvrage contre Macédone. Nicéen con- 
vaincu, Théodore comme Apollinaire, cherche à ré- 
soudre la question christologique, l'union du logos 
personnel et de l'humanité de Jésus qu'il croit person- 
nelle aussi, et il pense trouver la solution dans une 
union morale : c'est proprement la solution nesto- 
rienne, avant Nestorius. 

Photius (corf. 81) connaît un IIsqî rrjç fiuyixijçy apolo- 
gie du christianisme contre le zoroastrisme intolérant 
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des Perses. Elle était dédiée k un chorévéque arménien, 
MastoubioS) et comptait trois livres, le premier consa- 
cré à réfuter les fables dualistes des mages, les deux 
derniers à exposer la suite du christianisme depuis 
l'origine du monde, non sans y mêler, « au troisième 
livre surtout, l'erreur nestorienne », assure Pholius 
(/. c). Il n'en reste que la brève analyse donnée par 
Photius. — D'un livre Eh; rà SavfiuTa ou « des mira- 
cles », on a un fragment en grec et en lalin. 

Photius encore (cod. 177) connaît un traité /T90Ç rovç 
Xiyovruç qrioEi xui ov ynufirj nToisiy rovç di-OQWJtovÇy 
signalé par Ebedjesu comme « deux tomes contre ceux 
qui disent que le péché est inhérent à la nature hu- 
maine » : cinq livres dont Photius donne une analyse 
détaillée. Marins Mercator en a traduit un extrait en 
latin, précédé de la note : « Cuius autem perfidiae sit 
Theodorus, ex scriptis eius quae de graecis transtu- 
limus approbemus! » L'ouvrage était dirigé contre 
saint Jérôme et la théologie du péché originel : Théo- 
dore y était fermement pélagien. 

On connaît de titre quelques autres ouvrages : un 
« Codex mysticus » dont Facundus (m, 2) cite le trei- 
zième livre, ou « Livre dos mystères » comme rappelle 
Ebedjesu : élaient-ce des catéchèses myslagogiques? 
Facundus (ix, 3) parle d'un « Liber ad baptizatos », 
Ebedjesu d'un ouvrage « Sur la foi ». On a des frag- 
ments appartenant au huitième livre. Il y faut joindre 
sans doute V'Eç/urjvelu oîç ro iv Nixulri avfiOoXoy, dont 
on a un fragment dans les actes du V* concile. Marins 
Mercator a édité en latin en l'abrégeant et en le ré- 
futant un Symbolum Theodori Mopsucsteni, dont on 
a le texte grec, mais sans nom d'auteur, dans les actes 
du concile d'Éphèse (Mansi, t. iv, p. 1348) : authenti- 
que formule de la christologie particulière à Théodore. 
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Ebedjesu signale un livre « Sur le sacerdoce » ; un 
autre « Aux moines » ; un aulre « De la règle de la 
vie ». 11 a existé un recueil de lettres de Théodore : 
on en trouve trace chez Photius {cod. 177) : Ebed- 
jesu l'aurait vu circuler avec le titre de « Livre des 
perles » *. 

Polychronios, frère de Théodore de Mopsueste, a dû 
ôtre évèque d'Apamée sur l'Oronte, en Syrie : plus 
jeune que lui, il lui aura survécu de peu, car au concile 
d'Ephèse un autre que Polychronios est évoque d'A- 
pamée. Le personnage de Polychronios ne nous est 
connu que par un mot de Théodoret (//. E. v, 40). Mais 
on l'identifie avec l'auteur de fragments exégétiques 
que les chaînes mettent sous le nom de Polychronios : 
scolies sur le Pentateuque; prologue et fragments de 
commentaire sur Job; commentaire sur Ezéchiel et sur 
Daniel *. Aces fragments on peut reconnaître un théo- 
logien dont la christologie semble concorder bien avec 
celle de Théodore, et un exégète du même littéra- 
lisme 2. 



i. PG, I. LXVI (bonne collection des restes de Théodore, mais à com' 
pléter). Pour le conini.sur les psaumes, Zeitschrift f. d. alltesiam, Wis- 
tentchaft, t. V(1885), t. VI (1886), t. Vil (1887), articles de Fr. Baetiigen. Sur 
le comm. des psaumes, Mercati, Alcune note di lett. palrist, (Milan 
4898). Pour le comm. sur Jean, J.-B. Guadot, Commentarius Theod. 
M. in evangeliuin D. Johannit in lib. VII partitus, versio ayriaca, 
t. I (Paris 1897), donne le texte syriaque seul. Pour le comm. sur Paul, 
H.-B. S\N ETE. Thcodori ep. M. in epp. b. Pauli comm. the latin version 
and greeU fragments (Cambridge 1880-4). Sur un prologue aux Actes, 
American journal of Theol., t. II (1898), p. 353. — Voyez H. Kin.x, 
Theodor vy,i M. und Junilius (Freiburg 1880), et Swete, art. • Tlieo- 
dorus M. • dans le DCD. U. Duval, Litt. syr, p. 3iG. 

3. On a aussi des scolies sur les Proverbes, sur le Cantique et sur Je- 
rémie, mais elles sont trop allégorisantes pour pouvoir appartenir à 
Polychronios d'Apamée (Swetc). Il existe un comm. sur l'Ecclésiaste, 
inédit, attribué à Polychronios. 0. Bardknhewer, Polychronius von 
Apamea, (Freiburg 1879). Swete, art. • Polychronius > du DCB. 
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On ne sait au juste à quelle date mettre VEioaywyrj eîç 
tÙç 6slaçyçaq)uç, qui porte le nom d'un Adrien inconnu, 
mais sûrement antiochien de principes et d'affinités. 
Cassiodore le range au nombre des « introductores 
Scripturae divinae » {De institut, 70). Peut-ôtre a-t-il 
servi à Théodoret. Il serait à ce compte un grammai- 
rien exégète du cercle de Théodore de Mopsueste '. 

;; 5. — Épiphane et Théophile. 

Les'Cappadociens et les Antiochiens font penser 
aux théologiens et aux cxégètes du commencement du 
XVI* siècle; leur temps, à une sorte de halte confiante 
où l'exégèse se reforme, où la dogmatique semble 
complète. Mais les questions se renouvellent : des 
luttes vont éclater plus violentes dans un champ plus 
clos. L'esprit spéculatif cher aux Cappadociens, l'es- 
prit positif propre aux Antiochiens, vont susciter des 
troubles profonds, provoquer des anathématismes 
rigoureux, et des scliismes qui durent encore. 

Epiphane {^Eniffuno; est le boutefeu. Epiphane est 
un palestinien, des environs d'Eleuthéropolis : il a 
tout jeune été formé au milieu des moines égyptiens, et 
tout jeune encore il a fondé un monastère dans son 
village natal de Besandukc. Il y réside jusqu'en 367 où 
il est fait évêque de Salamis en Chypre. Il occupera ce 
siège jusqu'à sa mort {a, 403). Son monachisme l'a fait 
nicéen. Son orthodoxie le fait l'oracle de tout le parti 
monacal en Chypre, en Palestine, et du clergé le plus 
militant. Son zèle le fait intervenir à Antioche et à 
Rome pour la fin du scliisme antiochien, pour la con- 

1. PG, l. XCVni, p. 1273. F. GoESSLisc, Adrians Eîaaytayij (Berlin 
t«S8). BuU, crit. t. X (1888), p. I. 
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damnation de l'apollinarisme (376, 382) ; à Jérusalem 
pour la condamnalion de l'origénisme (394). Il a associé 
Jérôme à sa campagne contre Jean, évoque de Jéru- 
salem; bientôt il s'associe à Théophile d'Alexandrie 
dans sa campagne d'abord contre les moines origé- 
nistes d'Egypte (398), ensuite contre Jean Chrysostome, 
en qui ils voient un défenseur des moines qu'ils pour- 
suivent. Épiphane vient à Conslantinople (402) ; il fait 
cause commune avec les pires ennemis de Jean 
Chrysostome ; et il meurt, avant la déposition de Jean 
Chrysostome, au moment où il retourne en Chypre 
(printemps 403), et sans qu'on soit sûr qu'il ait com- 
pris sa faute. Ce saint homme, fougueux de tempé- 
rament et borné d'esprit jusqu'à voir dans Origène 
l'arsenal de toutes les hérésies, est fort érudit; il sait 
rhéhreu, le syriaque, le copte, le grec et même le latin ; 
il a amassé, dans ses voyages et dans ses lectures, une 
somme peu ordinaire de connaissances; et toute cette 
érudition tumultuaire est employée par son zèle à la 
défense de l'orthodoxie la plus littérale. 

Son œuvre est avant tout d'un polémiste. — En 374, 
à la demande d'un prêtre paiïiphylien, il écrit une 
exposition de la doctrine catholique, pour réfuter les 
erreurs du temps, arianisme, macédonianisme, apolli- 
narisme, et dans toutes ces erreurs Origène. Le livre 
est intitulé « Le bien ancré », l^yxi;()curoç, que l'on tra- 
duit Ancoratus, A la fin, il reproduit le symbole de 
Nicée sous deux formes plus développées, dont la se- 
conde, rédigée, croit-on,par Epiphane lui-même, sera 
adoptée, à quelques modifications près, parle concile de 
Constantinople de 381. — En 375-377, à la demande 
de moines que VAncoratus a consolés, Epiphane com- 
pose « La boîte aux drogues », Uayciçioy, que nous ap- 
pelons Contra haereses. Il y a eu vingt hérésies 
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avant le Christ, religions païennes, écoles philoso- 
phiques grecques, partis juifs; il y en a eu soixante 
depuis le Christ; quatre-vingt en tout, autant que do 
concubines chez l'Epoux du Cantique des Cantiques. 
Pour les plus récentes, d'Arius à Apollinaire, Epi- 
phane est bien documenté et personnellement in- 
formé. Pour les anciennes, il puise chez Irénéeetchez 
Hippolyte; mais il a aussi des sources distinctes, le 
IIsçl ilyaaxuaswç de Méthodios, l'Anonyme antimonta- 
nisted'Eusèbc, Porphyre, des pièces dePtolémaîos,de 
Marcion, de Valentin, des apocryphes en circulation 
encore dans les milieux hérétiques du IV' siècle. Ce 
pele-mele est une mine fort riche, à condition d'être 
traitée avec la critique qui manque à l'auteur. On né- 
gligera les réfutations dont Épiphane accompagne 
l'exposé de chaque hérésie. A la fin, il expose en un 
discours « bref et vrai » la foi et les pratiques de 
« l'Eglise catholique et apostolique ». 

On a en grec et en syriaque une lt4vux6q)uXaiwoi,ç ou 
résumé de tout le UuvuQioy, mais ce résumé peut être 
postérieur à Epiphane. 

Le IJeçi fiéTQCjy xul OTadfuoy, composé par Epiphane 
en 392, est sous ce titre bizarre [De mensuris etpon^ 
detibus] une façon d'introduction à l'A. T. grec, où il 
est question du canon, des traductions, des poids et 
mesures, de la géographie palestinienne. On en a 
seulementles vingt-quatre premiers chapitres en grec, 
les autres se sont conservés en syriaque. — Le JJbqI 
T(jtjy i^ XiScjy traite des douze pierres précieuses qui 
ornent le rational du grand prêtre juif [Exod, xxviii, 
17) : il est dédié à Diodore de Tyr; on l'a en grec et 
en latin. 

De la correspondance d'Epiphane, il reste deux 
lettres, lune à Jean de Jérusalem, l'autre à Jérôme; 
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on les a seulement en latin, plus un fragment grec 
d'une troisième ^ 

On a de Théophile d'Alexandrie (385-417) des frag- 
ments épistolaires, notamment de letlrcs pascales, et 
quelques rescrils de droit canonique^. 

Un commentaire du Cantique des Cantiques, que 
Cassiodore (De institut, 5) attribuait à Epiphane et fit 
traduire en latin, porte en grec le nom d'un Philon, 
évéque de Carpasia en Chypre. Ce Philon est men- 
tionné dans la Vita Epiphanii (49) de l'hagiographe 
Polybios, comme un rhéteur fait évoque de Carpasia 
par Epiphane, qui Testimait pour sa sainteté, et qui, 
partant pour Rome en 382, lui confia l'administra- 
tion de Constantia. Suidas [s, c) le mentionne aussi. 
En 394, il était mort, à en juger par la lettre de 
saint Epiphane à Jean de Jérusalem où il est nommé 
« beatae memoriae Philonem episcopum »^. 



\. PG, t. XLI-XLIII (reproduit Petau, Paris 464i). W. Dixdoaf, Epi- 
phanii episc, Conslantiae opéra (Leipzig 1859-6i}. Le PanaHon dans 
OcHLBR, Corpus haei'eaiologicum, t. U-lll (Berlin 1859-61). PiTiUt Ana- 
lecta sacra et classica, 1. 1, p. 73. P. de Làgarde, Epiphaniana (Goet- 
tingen 1877). — Les homélies grecques, mises sous le nom de saint Épi- 
pliane, sont supposées et de basse époque. — R. A. Lipsius, Zur Quel- 
lenkritik des Epiphanios (Vienne 18GS). Lipsics, arl. «Epiphanius of S. • 
du DCB. BoNWBTScii, art. « Epiplianius y. Const. » de jRE3. R. Duvai., 
Litt. syriaque^ p. 31 G. 

3. PG^ t. LXV, p. 33. BcDcc signale une liomélie de Tliéopliilc sur la 
pénitence, dans un papyrus copte (vni*s.)« Theolog. LiteraturzA, XXHI 
(1808), p. 670. 

3. PG, t. XL (GiACOMELLi, Rome 177i). Tiliemont, t X, p. 530. — L'tia- 
.giograplie Polybios se donne pour auteur d'une vie de saint Epiphane 
(PG, t. XLI, p. S3), toute pleine d'énormités mêlées à quelques bons 
traits. Elle est antérieure au X* siècle, peut-être au Vil*, sans que son 
origine vraie ait encore été tirée au clair. Tilleiiort, t. X, p. 803. 
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r, 6. — Théodore!. 



o 



ïhéodoret (QsoâwçriToç) est un anliochien de nais- 
sance (ca. 393) : il a reçu là toute la culture hellénique; 
là il a étudié rÉcriturc sous Théodore de Mopsuestc. 
Il sait le grec, le syriaque, l'hébreu, le latin même. 
Vers sa vingt-troisième année, il se retire dans un 
monastère voisin d'Apamée : sept ans plus tard (423), 
il y est pris pour être élevé au siège de Cyr, dans la 
Syrie Euphralésicnne. Il mourra là même [ca. 458) 
après un épiscopat de trente-cinq années environ, con- 
sacrées à l'administration la plus zélée et la plus 
éclairée des huit cents villages de ce très pauvre dio- 
cèse, en même temps qu'à la composition de ses li- 
vres : belle vie d'évêque missionnaire et écrivain, à 
qui Ton voudrait que la Providence eût épargné les 
épreuves de polémiques trop violentes pour sa cha- 
rité! Mais, en 430, il est engagé par l'évèque Jean 
d'Antioche dans la lutte contre Cyrille d'Alexandrie 
sur la question nestorienne, lutte passionnée où Théo- 
doret, fidèle à la christologie de Théodore de Mop- 
suestc et de la « nouvelle école » antiochienne, croit 
combattre l'apoUinarisme en combattant l'union hy- 
postatique des Alexandrins : il ne pose les armes 
qu'en 435, malgré lui. Dès 438, il les reprend lors- 
que Cyrille ouvre la campagne contre la théologie de 
Diodore de Tarse et de Théodore de Mopsueste, nou- 
velle et violente polémique à laquelle la mort de Cy- 
rille met seule un terme (444). A son tour, le succes- 
seur de Cyrille, Dioscore, la rouvre : Théodorct est 
condamné conjointement avec Nestorius par le Bri- 
gandage d'Éphèse (449); le concile de Chalcédoine 
l'oblige à anathématiser Nestorius et ne le réhabilite 

18 
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qu'à cette condition (451). Le concile de Constanti- 
nople de 553 lui sera plus sévère. 

« Je gémis sur le malheur de l'Eglise, et je ne veux 
plus que le silence, écrivait-il en 449 au pape saint 
Léon. Vingt-six ans j'ai gouverné l'église qui m'était 
confiée sans encourir un reproche des évoques d'An- 
tioche; j'ai ramené plus de mille âmes des erreurs du 
marcionisme ou de Tarianisme ; j'ai purgé mon diocèse 
de tout vestige d'hérésies. Dieu sait ce que j'ai reçu 
de pierres des mains des hérétiques et ce que j'ai 
combattu de combats contre eux, contre les païens 
et contre les juifs. Et après tant de sueurs et de pei- 
nes, on me condamne sans m'en tendre. » 

Son œuvre d'écrivain a trait premièrement à l'exé- 
gèse. Des commentaires d'abord : sur le Cantique des 
Cantiques, le premier en date de ses commentaires 
(a. 425), puis sur les Psaumes (a. 433-445), sur les 
grands et les petits Prophètes (Daniel est de 426), sur 
les épîtres paulines (431-4). Puis des traités didac- 
tiques par questions et réponses [Eîç zd unoça z^ç 
Bsiuç yQfJig>rjç xar' iyloyi]t') sur l'Octateuque, sur les 
quatre livres des Rois et sur les Paralipomènes : ils 
datent des dernières années de l'auteur (453-7). L'exé- 
gèse de Théodoret vaut par ses qualités d'exposi- 
tion et par son littéralisme modéré, mais l'originalité 
en est nulle, et Théodoret n'est qu'un compilateur. 
Lightfoot a pu écrire de son commentaire sur saint 
Paul : « Qui a lu Chrysostome et Théodore de Mop- 
sueste trouvera difficilement chez Théodoret quelque 
chose qu'il n'ait pas lu déjà. » 

Nous avons dû porter un jugement pareil sur son 
Histoire ecclésiastique, composée en 450. En 444, il 
publie, sous le titre de OiXoOsoç iaroçiai] doKtjTixrj nokt- 
re/a une histoire des moines, recueil de mirabilia 
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d'un caractère très populaire. L'opuscule Heçl rijç 
Osiuç xal dyiaç dy'dnrjÇy ou de la charité, est une com- 
position qui peut dater de 449. Postérieurement au 
concile de Chalcédoine, il donne un AiQ€Tixi}ç xctxo- 
fivStuç iniTOfirj^ précis en qualité livres de Tliistoire des 
hérésies de Simon le Magicien à Nestorius : il est vrai 
que la notice de Nestorius est tenue pour inauthen- 
tique. Un cinquième livre donne Texposé de la foi ca- 
tholique. L'ouvrage doit dater de 453. 

Théodoret est l'auteur d'une apologie du christia- 
nisme intitulée ^Ekkijnxwv SsQanevvixrj naÔav, « De la 
guérison des maladies des païens ou connaissance de 
la vérité évangélique par la philosophie des Grecs ». 
Elle doit dater de 437* (Tillemont) ou de 427* (Gar- 
nier). C'est pour une large part une compilation de 
Clément d'A. et d'Eusèbe. 

Les dix discours sur la Providence, IJeçl nçovoluQ, 
paraissent être des sermons prêches par Théodoret ii 
Antioche, en 430. Ils sont très admirés. On n'a pas 
d'autre spécimen authentique de l'éloquence de Théo- 
doret. Mais on a des lettres de lui, cent quatre-vingt- 
cinq, auxquelles s'en sont ajoutées récemment qua- 
rante-huit autres : l'histoire des institutions et des 
controverses du temps a beaucoup à y prendre, et le 
caractère de Théodoret s'y révèle au mieux. 

Venons enfin à ses écrits de controverse. Au début 
de 431, il publie son l^rarpo/rjf, réfutation des douze 
fameux anathématismes de Cyrille ; il la publie à la re- 
((uôte de Jean d'Antioche; le nom de Cyrille n'est pas 
prononcé. L'ouvrage s'est conservé conjointement avec 
!a réfutation dont l'a accompagné saint Cyrille (PG, 
I. Lxxvi, p. 392). — L"i:oariarîfç, « le mendiant ou 
le versatile », est une série de trois dialogues entre 
im orthodoxe et uncutychien, et présente la réfutation 
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du monophysisme qui va animer contre Tauleur la 
passion de Dioscorc et des Alexandrins : il date de 
447. Théodore t y établit que la nature divine est im- 
muable, secondement unie à Thumaine sans mélange 
en Jésus-Christ, troisièmement impassible : il récapi- 
tule en forme toute la discussion en un quatrième 
livre. — 11 faut attribuer à Théodorct le IIsQi ttjç tov 
ycvçlov ii'ui'SQcjnTJaBcoç, ou de l'incarnation, et le Uegi 
Tyjç dylaç '/.al Çwonoiov zçidâoç, ou de la Trinité, deux 
écrits qui figurent au nombre de ceux de Cyrille d'A- 
lexandrie : ils datent de 431-435. 

11 s'en faut que nous ayons là toute l'œuvre de 
Théodoret. Thcodoret lui-môme signale : une BiSXoç 
fivauyci] [Epist, lxxxii) en douze livres [Haer. fah, v, 
18), à rapprocher du Codex mysticus de Théodore 
de M. ; un TIsqI OeoXoylaç xal rrjç Stluç ivai'ÔQwnfj- 
ascoç [EpisL cxiii); « plus de trente livres contre 
Arius etEunomios, contre Marcion, contre Macédone, 
contre les Gentils, contre les Juifs » [Epist, cxvi), et 
contre les Mages de Perse {Epist, cxiii). Garnier a 
voulu identifier les écrits contre Arius, Eunomios el 
Marcion avec les cinq dialogues Sur la Trinité qui 
sont parmi les pseudépigraphes de saint Athanase 
(JPG, t. Lxxviii, p. 1115). Marins Mercator a conserve 
en latin des fragments d'un Pentalogus, ou de l'incar- 
nation contre saint Cyrille, et l'on en a des fragments 
étendus en grec. Photius [cod, 273) parle de cinq 
discours sur saint Jean Chrysostome; les actes du 
V* concile, de discours prononcés contre Cyrille ^ 

I.PC.t.LXXX-LXXXlV (reproduit l'édition do Sciiulze, Halle 17G9-177»). 
— Les dissertations du P. Gar:«ieii, dans son Xuctartum Theodoreti. 
Paris 4681 {PG, i. LXXXIV), sont toujours à consulter. G. Roos, D< 
TIteodoreto démentis et Eusebii compilalore (Halle 4883). A. Euriiard. 
Die Cyrill von A. zugcschricbcnc Schrifl i7fçV t. t. K. iiai-O^. ein 
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S 7. — Saint Cjrrille d'Alexandrie. 



Cyrille (KvQiXkoç) est neveu de Théophile et son 
successeur sur le siège d'Alexandrie (18 oct. 412). En 
403, il a assisté, aux côtés de son oncle, au concile Arf 
querciim qui a déposé saint Jean Chrysosiome. Les dé- 
buts desonépiscopatsontmarquéspar des émeutes san- 
glantes à Alexandrie, violences dont on lui fait porter 
pourunepartlaresponsabilité. Longtemps (417) il s'op- 
pose à la réhabilitation de Jean Chrysosiome dans les 
diptyques. A peine Nestoriusporle-t-ilàConstantinople 
la christologie antiochienne (429», Cyrille le dénonce, à 
la cour, à toute l'Eglise. On en appelle (430) au pape 
Célestin. « Cyrille, chargé d'exécuter la sentence du 
pape, l'aggrave; ses formules (les douze anathématis- 
mes) trop peu calculées épouvantent les Orientaux. Jean 
d'Antioche et Théodoret, qui soutenaient la décision du 
pape, s'insurgent contre les anathématismes d'Alexan- 
drie... Le concile d'Éphèse s'assemble (22 juin 431) pour 
juger le différend... L'ardent Cyrille n'attend pas que 
tous les évêques soient réunis ; il précipite la décision », 
Ncstorius est déposé et les Orientaux se séparent avec 
éclat de la majorité. Mais Cyrille môme va guérir le 
schisme qu'il a provoqué. « Le puissant patriarche est 
aussi un théologien consommé;... il explique les équi- 
voques de ses premières formules et rassure ceux qu'il 
avait alarmés. Jean d'Antioche n'est pas moins conci- 
liant (433)... D'une main, Cyrille contient, aux dépens 
de sa popularité, Timmense armée monophysite qui se 

Werk Theodorets (Tûbingen 1888). J. Sakrclioi«, Seoôut^^TOv hnioiolai 
(Atliènes 1885). J. Raeder, De T. graecorum aff, cur. quaettionei cri- 
licae (Kopenhaguc 1900). Dytant, Zeitschrift, t. VU (1896), p. 609. 
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flattait de Tavoir pour chef; il tend l'autre à TOrient 
syrien, rival traditionnel de l'Egypte. Dans cette alti- 
tude, Cyrille est au sommet de sa carrière et de sa 
gloire, le pharaon est devenu un saint » (Duchesne). Il 
mourra le 27 juin 444. 

Retenons le mot de « pharaon » (jui exprime bien et 
la puissance de l'évêque d'Alexandrie et le caractère 
impérieux et véhément propre à Cyrille, toute celle 
énergie tempérée, il est vrai, par une grandeur chré- 
tienne d'âme et dirigée par un « regard d'aigle ». Dans 
l'histoire des dogmes, le rôle de Cyrille n'a de compa- 
rable que celui de saint Athanase : dans l'histoire de 
la théologie, saint Augustin est le seul qui l'égale pour 
l'autorité. Adversaire de Torigénisme, adversaire des 
Antiochiens, il représente bien mieux que les Cappa- 
dociens la théologie définitive. Mais c'en est fait de 
l'art des Cappadociens : Pholius (cod, 49) reprochait 
à Cyrille son style laborieux et afl^ecté : ses écrits 
sont, au goût de Tillemont, « sans ornements, tou- 
jours embarrassés et obscurs ». 

Dans l'œuvre écrite de Cyrille, œuvre volumineuse, 
une part est pour l'exégèse. D'abord des commentaires 
sur Isaïe et sur les petits Prophètes, que nous possédons 
dans leur entier. Les chaînes fournissent des frag- 
ments de commentaires perdus sur Jérémie, Baruch. 
Daniel, les Rois, les Psaumes, les Proverbes, le Canti- 
que. Nous avons un commentaire très développé, encore 
qu'incomplet, sur l'évangile selon saint Jean; des 
fragments de commentaires sur Mathieu, sur Luc, sur 
les Actes, sur l'épître aux Romains, sur les deux épîlres 
aux Corinthiens, sur l'épître aux Hébreux, sur les 
épîtres catholiques. Du commentaire sur Luc on a une 
version syriaque. Les commentaires sur le N. T. sont 
postérieurs à 428 et à l'ouverture des controverses nés- 
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toriennes. Les commentaires sur TAncien sont an- 
térieurs. — Le Ileçî rijç îv nveî/navi xai dXtjSsia tïqooxvi r- 
asioç xul XazQslaç, de l'adoration et du culte en esprit et 
en vérité, dix-sept livres, en forme de dialogues entre 
Cyrille et un interlocuteur du nom de Palladios, est un 
puissant essai d'explication mystique du mosaïsme, 
« n'y ayant presque rien dans les livres de Moyse qu'il 
n'explique d'une manière mystique et spirituelle » (Til- 
lemont). — rXacpvQu est le titre d'un autre ouvrage en 
treize livres, sur les « figures » de Jésus-Christ dans le 
Pentateuque. Toute cette exégèse fait dire à R. Simon 
que Cyrille s'applique plus à « écrire des leçons de 
théologie » qu'à « expliquer le sens littéral de son 
texte », et que, « remplie de raisonnements et môme de 
dialectique », son œuvre a « quelque chose de celle des 
théologiens scolastiques. » 

L'apologie contre Julien, ^Ynèg Ttjç tcov xqiouuvwv 
evayovç Sçrjaxsiaç nçôçràroviv dOioiç^IovXiuyov, dédiée à 
l'empereur Théodose II, est une réfutation du Contra 
Christianos de Julien : elle date au plus tôt de 433. C'é- 
tait un ouvrage en trente livres, dont il reste le texte 
grec complet des dix premiers, et des fragments, soit 
grecs, soit syriaques, des suivants ^ 

Contre les Ariens et les Macédoniens sont dirigés 
deux grands ouvrages : la J5/^A.oçraIrÔ;y(yav()tu vent rente- 
cinq articles ou thèses, et le FIsçîdyluçTexul o^ioovaiov 
Tçiuâoç en sept dialogues où l'interlocuteur de Cyrille 
est un vieillard du nom de Hermias : deux composi- 
tions antérieures à 428. Le dialogue Usçl ttjç ivav- 
Bçioni^osioç Tov Osov Xoyov, semble faire suite aux sept 
dialogues de Cyrille et d'Hermias; le dialogue "Ort sTç 



i. K. J. NEUMAnN, /u{iani imp. librorum contra Christianos quae 
supersunt (Leipzig 4880). 
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o' XçiOToçy plus sûrement que le précédent postérieur 
au concile d'tphèse, est une nouvelle suite aux dialo- 
gues avec Ilermias. 

Contre Nestorius et sur la question neslorienne, on a 
le texte des douze anatliématismes de Cvrille et le corn- 
mentaire qu'il en a lui-môme donné [EniXvoiç rcov iS 
x6(f>aXuia)y) ; la défense des mêmes analhémalismcs con- 
tre lesdifRcultés des Orientaux (l^TioAo/^r/xoç vnèçrwy 
iff y.e(p,) ; une seconde défense contre Théodoret [IIqôç 
Evonriov)', une autre défense dédiée à Théodose II 
(TIooç Qsoâôaioy). — Les Scholia de incarnatione Uni- 
geniti, qui doivent être un des premiers écrits de Cyrille 
contre Nestorius (429), se sont conservées en latin dans 
la traduction de Marins Mercator. Photius [cod, 169) 
en a possédé le texte grec complot, qu'il intitule 
2/6kiu nsçl zrjç irui'6QU)7iTJascoç tov Movoyevovç. On en 
a quelques morceaux seulement. Appartiennent à la 
polémique contre Nestorius les trois mémoires Uqoo- 
q)wrf]nKol nsçl ttjç oQdrjç nloTScoç, le premier adressé à 
Théodose II, les autres aux sœurs et à la femme de 
Tempereur : ils datent de 430. — Contre Nestorius 
même, en 430, en réponse à la publication d'un recueil 
d'homélies de lui, Cyrille compose sa Kaxà rwi' Nsa- 
toqIov âvocprj/Lucoy nëvxâSiSXoç uvÛQçrjatÇy en cinq livres, 
« peculiari intentione adversus Nestorem compositus, 
qui adtitulatur sXsy/oçy in quo omnia Nestoris occulta 
panduntur et prodila confutantur, » dit Gennadius 
(Vir. inl. 58). 

Le Kaxà twv uvOQwnofioQrfixioy, réponses à diverses 
questions dogmatiques faites à Cyrille par un diacre 
du nom de Tibérios, est d'une authenticité sujette à 
caution, exception faite pour la lettre de Cyrille à Calo- 
syras qui se lit en tête. 

Nous possédons un recueil de lettres de Cyrille ou à 
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C}Tille, 88 au total, la plupart postérieures au concile 
d'Éphèse et relatives aux pourparlers de iH?concilialiou 
de la majorité et de la minorité du concile. 

Si Ton en croit Gennadius (Vir. i/i/. 58)» Cyrille 
« homilias composuit plurimas, quac ad declamandum 
a Graeciae episcopis memoriae commendanlur ». Nous 
possédons 29 homélies ou lettres fcslales (a. 414-443), 
et une série de huit homélies prononcées à Ephèso au 
moment du concile. Les autres homélies attribuées i\ 
Cyrille sont à discuter*. 

Contre les critiques qui se plaisent à croire que 
les partis orthodoxes dans l'Église ont constamment 
travaillé à la perte des écrits des dissidents, il n'est 
pas inutile d'observer que leur stricto orthodoxie 
n'a pas assuré la conservation do plusieurs œuvres do 
saint Cyrille. Nous avons un fragment grec du Do 
synagogue defectu mentionné par Gennadius; dos 
fragments syriaques du Kuxà avvovaiaaiwv signalé par 
Ephrem d'Antioche (ap. Phot. cod, 229). Liboratus 
[Brei>, 10) parle d'écrits de Cyrille « adversus Diodo- 
rum et Theodorum », dont on a des morceaux on syria- 
que et en grec. Ephrem (/. c.) parle d'*^rrtpp)^nxo/, 
dont on a un fragment grec. 



S . — Catholiques et Monophysites. 



Makarios Magnes est le nom do l'autour d'une apo- 
logie en cinq livres, qui longtemps n'a été connue quo 

1. PG, t. l.wniLXXVH (reproduit TédUion du clianoiiio Aibriit, 
Paris IC38, plus les tcxtei retrouvés depuis par MaI). Pitaa, Anaiecta 
sacra, t. I, p. 38. On doit h Pli. Vuntx la réédition des prlnripiui écrits 
de Cyrille (Oxford 1808 77). PAY.ir. Kmitm a public; (Oxford 111511) les restes 
svriaques du coinm. sur Luc. — Tillemont, t. XIV, p. t07. A. I.akoknt, 
Études d'hist. eccU (Paris 18!>i). KnuKCER, art. «Cyrillu* v. A. • de HH^. 
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par la mention qu'en fait Nicéphore, patriarche de 
Conslantinople (806-815) , encore que des mss. en eussent 
été signalés au XYI* siècle. On en a retrouvé le texte 
mutilé, il est vrai, dans un ms. à Athènes, publié par 
Blondel. Makarios y défend le christianisme contre les 
objections d'un philosophe païen, objections prises 
pour la plupart à Porphyre : c'est moins un dialogue 
comme ceux de Méthodios, qu'une dvTlçgtjaiç à la façon 
de saint Basile ou de Théodoret. La teneur des objec- 
tions porphyriennes et des explications de l'apologiste 
ne laisse pas d'être fort intéressante. Le titre original 
était Moyoy€vi]Çf] dnoxçiTDcoç nçoç SXXrjvaç. L'auteur est 
postérieur au temps de Tempereur Julien, et on incline 
à l'identifier avec le Makarios qui iigure au concile 
Ad querciim en 403 comme évêque de Magnésie, en 
Carie, sinon en Lydie : son œuvre daterait des pre- 
mières années du Y* siècle ^ 

Isidore, un alexandrin de naissance, a été moine à 
Péluse : du fond de sa retraite, il semble avoir joui 
d'une influence grande sur les afl^aires théologiques de 
son temps. 11 dut mourir en 450 et son action s'étendit 
sur toute cetle première moitié du siècle. On le voit 
en 418*, travaillant auprès de Cyrille d'A. à réhabili- 
ter en Egypte la mémoire de saint Jean Chrysostome, 
et y réussissant. En 431, très déterminé contre le 
nestorianisme, il semble, à la façon de Théodoret, 
redouter en Cyrille l'apollinarisme. Sur la fin, il prend 
nettement parti contre Dioscore. Avec Isidore, Péluse 



1. G. Blondel, Macarii Magnetis quae supersunt (Paris 1876). L. Hi:- 
cuts^Et De Macario Magnetc et scriptis eius (Paris 1817). Pitr a, il na/ec/a 
sacrot 1. 1, p. 31. QuelquesTragmcnlsexégétiquessouslenom du môme 
Makarios, ap.DucuESNE et Pitra, o. c. A. Sauer, • Des Mac. Magnes Homi- 
liae in Genesim • dans la Fesischrift d. Jubil. d. deustchen Campo- 
santo in Rom (Freiburg 1897), p. 391. 
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paraît à mi-chemin d'Alexandrie et d*Antioche et cet 
homme sage a la rai^ fortune d^assagir tous ceux qui 
l'approchent. Ses lellres furent recueillies au nombre 
de deux mille, au témoignage de Facundus (ii, 4), ot co 
recueil est sans doute celui-là môme que nous possé- 
dons, soit 2012 lettres distribuées en cinq livres. L'é- 
légance en est très admirée. Elles témoignent d'une 
culture exégétique anliochienne de méthode, mais tem- 
pérée, et, à la façon de Jean Chrysostomc, « tout ap- 
pliquée à former les mœurs » (Tillemont). L'histoire 
des controverses et des institutions a beaucoup à y 
prendre. Il dit [Epist. ii, 137 et 228) avoir écrit un Ilçoq 
îXXrivuÇf et encore un IIsQi tov firj elyai elgfiaçiniifriv 
[Epist, m, 253), qui ne se sont point conservés ^ 

A la date de l'an 407, Théophanes mentionne un 
Hésychios i^Hav/ioq)^ dont il fait un prôtre de Jéru- 
salem « florissant dans les didascalies » ; et il place sa 
mort en 425 [PGy t. cviii, p. 228 et 244). Cyrille de 
Scythopolis, dans la vie d'Euthymios, fait d'Hésychios 
un prêtre considérable de l'entourage du patriarche 
Juvénal [PG, t. cxiv, p. 629). Pholius [cod. 275) cite 
de lui un fragmentde sermon sur saint Jacques le Mi- 
neur, et [cod. 209) un autre fragment d'un sermon sur 
saint André. On a en latin un commentaire sur le 
Lévilique, dont la question de savoir s'il est latin d'o- 
rigine ou traduit du grec n'a pas encore été tirée au 
clair : c'est dire que son attribution à Hésychios rosto 
problématique. Mais Ylnterpretatio psalmorum du 
pseudo-Athanase est de lui. On a tiré des chaînes grec- 
ques des gloses sur les petits prophètes, sur Isaïe, 
Ézéchiel, Daniel, les Actes, Tépître de Jacques, celle 



4. PG, t. LXXVIII (édition Morel, Paris 1(J38;. — E. BoiVY, De S. lii- 
dorope/u#io/a (Nimes 1885). 
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nàtrcs ^Mansi, t. ix, p. 248.) Si Ton joint à c» 
le texte d'une Vie de saint Longin inauth 
quelques sermons très suspects, on voit qu< 
littéraire d'Hésychios est encore peu positiv 

Antipater, évèque de Bostra en Arabie, 
rieur au concile de Chalccdoine (on le dat 
était auteur d'une réfutation i^yivxiçQr^o^ç) 
logie pour Origène dePamphile : ouvrage p 
on retrouve des passages cités dans les actes 
concile de Nicée et dans les Parallèles de 
mascène. On a aussi un fragment d'un trai 
les apollinaristes ^. 

Marins Mercator clôt ainsi son dossier o 
rianisme et de l'eutychianisme : « Necessariunr 
credidimus utramque pravitatem sua per plurii 
rantia serpentem, beatissimi patris loannis T 
urbis espiscopi, provinciae Scythiae, sermon 
dere. » Ces sermons ne nous sont point parv 

Nestorius est présenté par Gennadius ( Vii 
comme un prêtre antiochien « insiorm'c ir. a. 
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vcrsarum vnoBéascoy iiifinilos Iractalus ». Elevé pour 
son éloquence au siège de Conslanlinople (428), déposé 
pour sa doclrine par le concile d'Ephèse, exilé d'abord 
près d'Anlioche, puis en Egypte, il meurt passé 439. 
Un édit de Tliéodose II, dès 435 (Cod. theod. xvi, 5, 
6G) enjoint de brûler, et interdit de citer, de lire, de 
copier ou de détenir les « impios libros nefandi sa- 
crilegi Neslorii adversus venerabilem orthodoxorum 
sectam decretaque sanctissimi coelus antistitum 
Ephesi liabili ». Le V' concile (Constanlinople 553) 
reproduira ces mesures en joignant au nom de Nes- 
torius ceux de Théodore de Mopsueste et de Diodore 
de Tarse. S. Cvrille, en un recueil traduit en latin 
par Marius ^lercalor, nous a conservé des extraits 
Ëx di{>ersis Nestorii libris {>el îractatibus^ qui sont 
des fragments de sermons prêches à Constantinople. 
Recueil semblable dans les actes du concile d'Ephèse. 
Marius Mercator a traduit en latin et Ton a ainsi de 
Nestorios : deux lettres au pape Célestin (429) ; une let- 
tre au Pélagien Celestius (430) ; plus des fragments de 
treize sermons de Neslorius datant de 428-430. Mercator 
a traduit pareillement quatre autres fragments de ser- 
mons sur Adam appartenant au carême de 429 ou 430. 
Les deux derniers de ces fragments appartiennent à 
un sermon que nous avons intégralement en grec sous 
le nom de S. Jean Chrysostome. On a en outre deux 
lettres de Neslorius à Cyrille (430); un syllabus de 
propositions extraites par Cyrille des œuvres de Nes- 
torius, les analhémalismcs de Nestorius en réponse 
à ceux de Cvrille. En dehors de ces textes, Gar- 
nier croyait que nous pouvions avoir encore plusieurs 
des sermons de Nestorius parmi ceux qui sont attri- 
bués à divers auteurs des plus orthodoxes. En vérifiant 
riiypothèse de Garnier, nous avons pensé pouvoir 
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326 LITTÉRATURE GRECQUE. 

conclure que Ton devait restituer à Nestorius trois ho- 
mélies pseudo-athanasiennes, une homélie du pseudo- 
Hippolyte, trois homélies du pseudo-Amphilochios 
d'Iconium, trente-huit homélies du soi-disant Basile 
de Séleucie, et sept homélies du pseudo-Chrysoslome. 
Il y a trace de lettres et d'autres écrits dans Evagrios'. 

Euthérios de Tyane est avec Jean d'Antioche le 
meneur du parti nestorien au concile d'Kphèse : déposé 
par le concile, il refuse de se soumettre au moment 
où Jean d'Antioche se soumet ; il est banni à Scvlho- 
polis, puis à Tyr, où il meurt [ca. 435). On a dans les 
œuvres pseudépigraphes de saint Athanase un traité 
que les éditeurs ont intitulé « Confutationes quarum- 
dum propositionum », dix-sept courts articles précédés 
d'une épître dédicatoire h un Eustathios : c'est une 
réfutation des Scholia de Cyrille sur l'incarnation, 
réfutation de peu postérieure au concile d'Ephèse que 
flétrit l'épître à Eustathios. Photius [cod. 46) a connu 
ce traité, mais en vingt-sept articles, sous le tilre de 
Aôyoi xf' Tipbç âiacpoQov^ SéaeiÇy et sous le nom de 
Théodoret. Garnier, sur l'autorité de Marins Merca- 
tor, les restitue à Euthérios ^. On a d'Euthérios quel- 
ques épîtres. 

A ce cycle des polémiques contre Cyrille et le concile 
d'Ephèse appartient encore la lettre d'Ibas à Maris de 
Hardaschir, lettre qui date de 433 et dont sortira un 
jour la question dite des Trois Chapitres. Joignons-y 
la réfutation par André, évoque de Samosate, des ana- 
thématismes de Cyrille, réfutation qui est connue seu- 

i. Voyez la notice de Garmer • De haeresi ellibrisNestorii • dans son 
édition de Marius Mercator (Paris 4673), PL, t. XLYHI, p. 4089. Tillemont, 
t. XIV, p. 612. P. Datiffol, « Sermons de Nestorius • dans la Revue bi- 
blique, t. IX (1900), p. 330. 

5. PG, t. XXVHI, p. 4337 (texte de Monlfaucon). Tillemom, t. XiV, 
p. 508 et îiiH. 
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lement par les citations qu'en fait Cyrille. Enfin 
quelques lettres de Jean d'Antioche (f 441) '. 

Gennadios, évêque de Conslantinople (458-471), 
est présenté par Gennadius de Marseille {Vir. inL 90) 
comme « vir lingua nitidus et ingenio acer » et « divcs 
ex lectione antiquorum ». Facundus (ii, 4) a connu de lui 
et datant sans doute de 431 ou 432 un traité contre saint 
Cyrilledontilcitedeuxpassages d'une violence extrùmc. 
Gennadius de Marseille lui attribue encore (/. c.) un 
commentaire sur Daniel et de nombreuses homélies : 
il n'en est rien resté. Mais les chaînes grecques ont 
fourni un certain nombre de citations qui lui sont attri- 
buées : sur la Genèse, TExode, les Psaumes, répîlrc 
aux Romains, les deux épîtres aux Corinthiens, l'épître 
aux Galates et l'épître aux Hébreux. On a une épîtro 
encyclique de Gennadios contre les simoniaqucs qui 
date, sans doute, d'un synode tenu à Conslantinople 
en 459 ^. 

Acace(l^xaxtoç), successeur de Gennadios (471-489), 
est antimonophysite déclaré sous le règne do l'empe- 
reur Basilisque (47G-477), au moment où Tévéque mono- 
physile d'Alexandrie, Timothée Aelouros, obtient de ce 
prince qu'il fasse souscrire partons les évùqucs la con- 
damnation du concile de Chalcédoine. Des lellres 
échangées entre Acace et lepapeSimplicius à ce sujet, 
il reste une lettre d'Acace informant le pape de la mort 
de Timothée Aelouros et de l'expulsion par l'empereur 
Zenon du successeur monophysi te que les Alexandrins 

1. Mansi, t. VII, p. «41. PG, t. I.XXVn, p. IIVO et t. LXXXY, p. iCll- 
Gennadius {Vir. m/. 04) parle d'un Jean d'Antioclie • ex grammatico 
presbyter >, auteur d'un livre perdu Advertum eot qui in una tantiim 
subslantia adorandum adserunl Christum : l'auteur est un antimono- 
physite déclaré et défend saint Cyrille contre les tenants de Timothée 
Aelouros. Il vivait encore du temps de Gennadius (/. c). 

2. PG, t. LXXXV, p. iCil. TILLEMOST, t. XVI, p. «7. 
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lui ont donné, Pierre Monge. Plus lard, Acace tente une 
conciliation entre catholiques et monophysiles, fait par 
l'empereur reconnaître Pierre Monge et promulguer 
VHénoticon {^82)^ formulaire d'union où la doctrine des 
deux natures est passée sous silence : pour prix de son 
zèle, Acace est excommunié par le pape Félix III, et 
tout le temps que VHénoticon ne sera pas retiré, jus- 
qu'en 519, il y aura rupture entre Rome et Constanti- 
nople. On a retrouvé en copte une correspondance soi- 
disant échangée entre Acace et Pierre Monge : il y a 
lieu de la tenir pour apocryphe *. 

Timothée Aelouros est le prêtre alexandrin mono- 
physile, créature de Dioscore, qui en 457, en dépit de 
l'évéque légitime Prolérios, se fait sacrer par le parti 
monophysiteéveque d'Alexandrie : peu après Protérios 
est assassiné et le « parricide » se maintient jusqu'à la 
fin (f 477) à la tête de l'église d'Alexandrie sous les 
analhcmes de toule la catholicité. Le parti devait lui 
donner Pierre Monge pour successeur. Photius [cod. 
225) a lu une réfutation de Timothée par Euloge d'A- 
lexandrie (f 607) : l'ouvrage de Timothée était un pam- 
phlet contre le pape saint Léon et contre le concile de 
Chalcédoine, et Photius en loue 1' « acribie ». Ce pam- 
phlet est probablement le « libellus valde suasorius », 
que signale Gennadius [Vit\ inl, 73), libelle adressé 
à l'empereur Léon, et que Gennadius môme déclare 
avoir traduit en latin : « Ilunc libellum novandi gratia 
ego, rogatus a fratribus. in latinum transtuli etcaven- 
dum praetitulavi. » — Gennadius connaît un alexan- 
drin du nom de Cyros, « arte medieus, ex philosophe 
monachus, vir dicendi peritus », auteur d'un livre élé- 



\. E. Amélineau, Monumenti pour servir à VhisL de C Egypte chré- 
tienne aux IV* et K« siècles (Paris 1888), p. 190. 
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gant et vigoureux conlre le nestorianismc, c*est-à-dire 
contre les catholiques anlimonophysiles, Adi^ersus 
Nestorem^ un livre plus syllogistique que scripturaire 
et dévoué à Timothée Aelouros : « Timotheanum 
dogma fovere coepit » (Vù\ inL 82). Mais nous n*avons 
rien de ceCyros, non plus que de Timothée Aelouros. 
Nous n'avons rien non plus de Dioscore (Jtdaxoçoç)^ 
qui,évêque d'Alexandrie de 444 à 451, déposé par le 
concile de Chalcédoine, mort exilé à Gangres en 454, 
a ouvert le schisme monophysile. Le panégyrique do 
Makarios de Thôou, que l'on a retrouvé en copie, et 
que Revillout qualifiait de« récils de Dioscore, exilé à 
Gangres, sur le concile de Chalcédoine », est ToDUvro 
d'un moine monophysite contemporain, et le copie est 
probablement l'original *. 

§ 10. — Le faux Aréopagite. 

La question de Tauthenlicité des écrits du soi-disant 
Aréopagite est bien définitivement résolue dans le sens 
de la négative. L'opinion qui veut les dater du IV* siè- 
cle repose surdos arguments insuffisants : de ce que l'au- 
teur affirme énergi(jucmont la divinité du Sninl-Ksprit, 
de ce qu'il parle avec insistance de l'àme humaine du 
Christ, de ce qu'il emploie le mol hyposlasc toujours 
dans le sens de personne, ce n'est pas la preuve décisive 
qu'il est conlemporaindes conciles (362-382) qui ont fixé 
le sent du mot hypostase et condamné Macédone et Apol- 
linaire. En outre, les phrases de Grégoire de Nazianzc 
[Orat, xxxviii . 8) et de Jérôme (Epist. xviii, 9) 



i. Revue égyptologique^ t, I-UI (Paris 18)0-188i . E. AM^xiNCAr, Monu- 
ments, p. 92. — Voy. LooFS, art. • Eutyclies und der Eutycii. Streil • 
de RE 3. 
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le Taux Denys se conrorme aux formules 
concile de Chalcédoine, on conclura qu'il 
451. D'autres parallélismes entre Proklo 
Denys permettent de croire qu'il dépend 
Proklos composés après 462. Enfin si Ton 
qu'il parle du Credo comme d'un chant de 
que le Credo n'a été introduit dans la li 
messe qu'après 47G, on pourra fixer l'année 
le terme extrême antérieur à l'activité 1 
notre auteur. La trace de son œuvre appa 
chez des écrivains de la première moitié d 
comme Sévère d'Antioche, Ephrem 
Zacharie de Mitylène, Léonce de Byzance 
Produite au concile de 533 par les mon 
l'appui de leurs erreurs, elle est récusée ps 
liques comme un apocryphe. L'attitude ( 
ques pendant tout le VP siècle et dans 1 
partie du VIP, fut défiante envers un auteu 
nageait les monophysites avec une sorte c 
qui permet de le sunooser narfî^nn Ho n^» 
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de l'opinion. « Toute contestation au sujet de Tau- 
thenlicité cessa après le concile de Lalran de 649, 
où le pape saint Martin I*' invoqua à plusieurs reprises 
le témoignage [du faux Denys], et montra qu'un pas- 
sage, où le monophysisme était formellement en- 
seigné, avait été sciemment altéré par le patriarche 
monothélile d'Alexandrie, Cyros, dans l'intérêt de 
l'hérésie... On sait l'autorité dont jouirent ces traités 
parmi les théologiens du moyen ûge : saint Thomas 
d'Aquin, en particulier, y a largement puisé. Il faut 
descendre jusque vers le milieu du XV* siècle [Valla] 
pour voir apparaître un doute sur la personnalité de 
l'auteur » (P. de Smedt)'. 

Voici les écrits du faux Aréopagite : — flsQt rijç 
ovQai'iuç Uçuç/JuÇy des anges, de leur hiérarchie et de 
leur nature, un livre, dédié à un soi disant Timothée. 
— Ueçî rijç ixxXrjaiaavixïjç îsgaç/Juç, un livre, dédié 
au même Timothée, et faisant suite au traité de 
la hiérarchie céleste : élévation sur les mystères du 
baptême, de l'eucharistie, de l'onction (fivçov) en 
général, de la consécration des évêques, des prêtres, 
des diacres et des moines, de la bénédiction et onc- 
tion des morts. — UsqI delcov dyoficiuoy, un livre, 
dédié encore à Timothée, suite aux deux traités pré- 
cédents : de la connaissance de Dieu d'après l'Écriture 
et dans l'oraison, Dieu bonté, amour, principe de tout 
être, vie de toute vie, science, puissance, paix, perfec- 
tion. — Tlsoi fivaux^ç deoXoyiuÇy un livre, dédié toujours 

i. Nous donnons les conclusions du P.Sticlmayr, • Der neuplatoniker 
Proclus als Vorlage des sog. Dionysius Areopagita in der Lehre vom Ue- 
bel • dans le HislorUches Jahrburch t. \VI (i805), et Daa Aupcommen 
der pseudo'dionysischen Schriften • (Feldkirch 1895), d'après la recen- 
sion du P. de Smcdt, Revue de» quest, hiaL t. LIX (I896j, p. 610-614. Cf. 
Byzant. Zeittchrift, t. VII (1898), p. 91. — Sur toute la littérature dionj- 
sienne, voyez le répert. de Chryalier, et DARDENnEwcn, p. 989. 
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J:igypte, cité par Sozomène (vi, 31) com 
du temps de Valens : mais celle idenlifici 
Dr&seke) est purement nominale. D'ai 
pseudo-Denys se donnant à maintes rep 
disciple d'un certain Hiérothéos. la déc 
livre du monophysile Élienne J3ar Sudai 
intitulé « Le livre de Hiérothéos », a fai 
Hiérothéos est le pseudonyme d Etienne 
{ca, 500) et notre pseudo-Denys le dis 
Ktienne (Frotingham) : mais contre cett 
lion plaide le manque d'affinité des doctrin 
auteurs. L'auteur des écrits pseudo-dion; 
écrit entre 482 et 500 (Sliglmayr) : il aura 
étudié à Athènes à l'école de Proklos, r 

i. PGt t. ni (reproduit l'édition du P. CoRDiEn, Pa 
Analeeta sacroj t. IV, p. i4i et 3C1. — Migne a réimpric 
cellente dissertation de dom Le Nourry (Paris 1703); il 
t. IV est envahi par les défenseurs de raréopagitisme ag 
tification du Taux Aréopagite avec le premier évcquc 
toute la question consulter le mémoire des Acta sai 
t. IV,p.G9G. Le QuiEMi Dl«««»»'i«»«î 
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avoir été un moine palestinien (Gaza?), un origénisle 
impénitent ou transformé. Son œuvre, une audacieuse 
fiction, n'en a pas moins popularisé dans TEglise un 
principe nouveau de spéculation, la théologie mysti- 
que : les Byzantins n'en profiteront pas, mais le 
moyen âge latin en bénéficiera au centuple : tous nos 
mystiques procèdent de Denys. 

Arrêtons-nous sur le nom énigma tique du faux 
Aréopagite. La période qui suivrait ouvrirait pour 
nous une littérature, sinon nouvelle, du moins réser- 
vée. Léonce de Byzance et l'empereur Justinien, dans 
le champ de la dogmatique; Prokopios de Gaza, 
Olympiodoros d'Alexandrie dans celui de l'exégèse; 
Jean Climaque, dans celui de l'ascétisme; Cyrille de 
Scythopolis, dans celui de l'hagiographie; Évagrios, 
dans celui de l'historiographie. Ces noms appartien- 
nent au moins par définition, à l'histoire littéraire 
byzantine. 
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AuRAiiAM, Apocalypse, 68, 77. 
Agace de Césarée, 208, 284- 

285. 
ACACE de CP., 327. 
AcACE de Pisidie, 228. 
Adam, apocryphes, 77. 
Adamaxtios, 190-191. 
Adrien, 309. 
Aelios, 21. 
Aetios, 283-284. 
AcAPÉ, 229. 
Agathias, 226. 
Agrapha, 27-29. 
AcKipPA Castor, 74. 
Alexandre d'Alexandrie, 188, 

269-270. 
Alexandre, épitaphe, 114-115. 
Alexandre, gnostique, 76. 
Alexandre d'IIiéraple, 179. 
Alexandre de Jérusalem, 135- 

130. 
Alexandre de LykopoliS; 129. 
Alogcs, 148. 
Ambroise d'Alexandrie, 03, 181- 

182. 
Amuroise, apologiste, 93. 
Ammon, 255. 
AuuoMOs, 210. 



AupuiLOCuios, 300, 320. 
Anatolios, 122, 136-137. 
André, apôtre, 19, 42-43. 
André de Samosate, 326. 
Annianos, 227. 
Anonyme anlimonlaniste, 66, 

102-103, 311. 
Anonyme arien, 214. 
Anonyme contra Arléniony 51, 

109. 
Antéros, pape, 123. 
Antiuuos, 267. 
Antiocuos, 250. 
a.ntipater, 324. 
Antitactes, 77. 
Antoine, ermite, 254-255. 
Antoine de Tarse, 188. 
A pelles, 80, 90, 92. 
Apiopc, 48. 
Apolllnaike d'IIiéraple, 66, 97- 

98, 102. 
Apollinaire de Laodicée, 97, 

264, 288-292, 294, 295, 298, 

300. 
Apollonides, 142. 
Apollonios, antimontaniste, 

102. 
Apollonius, martyr, 53, 206. 
Apollos, 3. 
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259. 
Aquila, IOG. 
Archelaif Acla-, 278. 
Archonliques, 77. 
Aristides, 85, 02. 
Aristion, 82-83. 
Ariston, 87-88. 

Akius, 188, 270, 280-282, 30G. 
Artémox, 133, 142-143, 144. 
.vsklépiodote, 142. 

.ASKLÉPIOS, 270. 

AsTÉRios d'Amasée, 251-252. 
AsTÉRios de Cappadocc, 188, 

283. 
AsTÉRios, martyr, 228. 
AsTÉRios, montanistc, 102. 
Athanase d'Alexandrie, 130, 

131, 255, 25G, 209-276, 2^0, 

31C, 323, 320. 
Athanase d'Anazarbe, 282. 
Athénagoke, 91-92. 
Athé.nodore, 179. 

ATHrî.NOGÈXES, 110. 

aurélios, 21. 
Alxentios, 207. 
AxiOMKOS» 75. 

Baccuullos, 22. 
Barbéliotes, 77, 78. 
Bardesanes, 43, 70. 
B.\RLAAM, 86, 231. 
Barnabe, apôtre, 9-10, 09. 
Barucii, apocalypse, 59. 
Basile d'Ancyro, 280. 
Basile de Césarôc, 197, 237, 

242, 250, 260-261, 284, 290, 

292-295, 298. 
Basile de Cilicic, 223-224, 228. 
Basile de ScMeucie, 252-253, 

326. 



Basilides, 24, 36, 50, 74,84, 

106, 111, 157. 
Bassos, 174, 185. 
Bérylle, 136, 174. 
Bl-\stos, 104. 
Bruce, Papyrus de-, 78, 111. 



Caïnites, 77. 

Cails, 24, 141, 143, 144, 148. 

Callinikos, 232. 

Calliste, 124, 133, 153-151, 

157. 
Candide, 174. 
Candidos, 225. 

Canons apostoliques, 201-202. 
Carpochates, 50, 76, 77, 1«)0, 

157. 
Carpos, 53-54. 
Cassiaxos, 35, 81. 
Cassios, 22. 
Celse, 174-175, 208. 
Cerdon, 79, 106. 
Cérintue, 73, 106. 
Césaire, 300. 
Claros, 22. 
Claude, martyr, 228. 
Claldianus, 265. 
Clemens (Flavius), 12. 
CLÉiiENT d'Alexandrie, 122, 135, 

159-163, 16^1, 315. 
CLÉME.NT, disciple de Paul, 12. 
Clément de Home, 11-12, 56, 

63-64, 107, 110, 123, 190, 

202. 
ClémenlinSy Apocryphes-^ 46- 

49, 71. 
Cléooios, 8. 
Cléoxiènes, 142. 
Codex encycUus, 196-197. 
Constantin d*Antioche, 248. 
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Constitutions apostotiques.S^ U, 

72, 110, 15C, 199-202. 
Constitution eccl. apusl., 71, 

201, 202. 
Constitution ceci, fgypt.y 72, 

156, 200. 
Corneille, pape, 123, 124. 
Crisplnos, -232. 
Cyrl\que (le Paphos, 279. 
Cyrille d Alexandrie. 313, 315, 

316, 317-321. 
Cyrille de Jérusalem, 238-2:^. 
Cyros d'Alexandrie. 328. 
Cyros, poète, 265-266. 

DéiiÉTRios d'Alexandrie, 121, 

126-126, 164, 178. 
Denys d'Alexandrie, 122, 124, 

128, 129-132, 134, 157, 179. 

197, 273. 
Dexys Aréopagite, 329-333. 
Dexys de Corinthe, 11,20-21, 
Dexys de Gaza, 332. 
Dexys de Rikonoroura, 332. 
Dexys, pape, 124, 130. 
Didaché, 10, 12, 08-70, 71,73, 

86, lOîS, 200. 
Didascalie des apôtres^ 72-73, 

200. 

DiDYME d'Alexandrie, 276-278, 

294. 
DiDYME, martyr, 2*29. 
DiODORE de Tarse, 187, 301- 

304, 313, 325. 
Diognétc, Épitre «-, 87, 92, 107. 
DioscoiiE, 221, 329. 
Docêtes, JO, 35, 12, 7 7, 191. 
DoMxisos, 228. 
Dorothée, IliT», 2^)1. 

DOSITIIKE, 148. 



Égifptiens, 6%Hingit0 %its^, ;12» 
35-36. 

Éi.iE» apocaly|>Si\ 59, 77. 
Knci-atiles» 2t\ ?6, 35, 40, 42, 

13, 44, 81), 153. 
Èxocn, apocryphe, 3 1, 67, 7H. 
EriPiiAXEs, gnostiquo, 76. 
ÉriPiiANK do Salamis, :W>-3I2. 
EsciiixEs, 142« 
EsDius, apocryphe, 58. 
Étiexxe, apocalypxe« 01. 
Stiexxe do l.aodlci^e, 137. 
ËTIE.NXE, papo, 121. 
EiDOCiB, 206. 
BuNOMios, 210, 284, 290, 21M, 

298, 306, 316. 
EusènE d'Alexandrie, 253.251. 
EusèoB do Cappadoco, 301. 
EusftBE de Césaréo, 182-183, mM, 

204-213, 217, 230, 270, 282, 

285, 289. 313, 315. 
Ei's^.DE d'Einèfte,2I0, 286-286. 
EcsÊBK do NIcoinédIc, 188,288. 
EusTATiiiot d'Antlocho, 278- 

279,301. 
EusTATiiio» d'ÉpIphanIc, 220. 
EusTATiiio» de Sébnufc, 201. 

EUTIIALIOR, 275. 

EtTiiéRioM, 326. 

EuTYCiiiRJt, pape, 12^1. 

EuTYCiiios, 125. 

ÉvAOïiioK d'AnlIoche, ÏO-I, 226' 

226, 255. 
EvAOMio» do Pont, 26I-202. 
KvK, apocryphe, 
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Fabir.x, pap*', \t\, 178. 
Fa«io», 124, 131. 
Faioum, Fragmentn dip.V, UPi), 
VPammP.ox VfMviiit, 51, 01, 
I ViiAX^ V^V*^t 127. 
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FiRMiLiEN, 107, 134, 135, 179. 
Flavia, t^pitaphe, 113-114. 
Flou A, 70. 
FhORixos, 104. 

Gaius, pape, 123. 

OÉiJiSE de Césaréc, 215. 

GÉi.ASE de Cyzique, 215, 224. 

Gesnadios, 327. 

Georges de Lûodicéc,2, 01, 282, 

286. 
G1.AUKIAS, 74. 
GRi^r.oiREdeNazianzp,2d9-242, 

203, 207, 300. 
Grégoire de Néocésarée, 134, 

103, 178, 179-181, 197, 200, 

291. 
Grégoire de Nyssc, 281, 296- 

299. 
Gnostiques, 5, 15, 20, 30, 37, 

42, 43, 44, 50, 01, 04, 66-66. 

73-81,81,105, 111, 153. 

Hébreux y Évangile dcs-^ 32, 

33-34, 70. 
iiégéuonios, 278. 
Hégésippe, 11, 20, 49-60, 214. 
HÉLÉsos, 134. 
Hélikonios, 214. 
héliooore, 251. 
iiéraklas, 179. 
Hérakléon, 70. 

Hermas, 24, 50, 61-63, 04, 80. 
IIermias, 93. 
IIeruogènes, 80, 100. 
Hermophile, 142. 
llÉsYciiios d'Alexandrie, 130, 

189, 190. 
IlésYCiiios de Jérusalem, 323- 

324. 
IIiicROTnéos, 332. 



IlippoLVTE d'Alexandrie, 131. 
llippouTE de Rome, 23, 51,73, 

122, 125, 141, 143, 144-167, 

311, 320. 
Ilippolyte^ Canons rf'-, 72, 108, 

166-167,200, 201.202. 
Hisloria acephala, 22(i. 
Hyménéos, 134. 
IIypathios. 232. 

Iras, 320. 

Ign.\ce, 4, 13-16, 201. 

iRÉxÉB, 4, 19, 20, 22. 51, 06, TJ, 

103-106, 148, 311. 
Irénée, comte, 197, 220. 
Iréxée de Sirmium. 229. 
IsAïE, apocryphe, 77. 
IsAÏE de Scété, 257. 
Isidore, gnostiquc, 74. 
Isidore de Péliise, 322-323. 

Jacques, apôtre, 4-6. 29, 46, 
49; 37-38 (cHangilo); 237 (li- 
turgie). 

Jean, 6, 15, 17, 73 (épîtres); 
24, 25, 31, 32, 35, 67, 70 
(évangile); 69-60, 132 (apo- 
calypse); 24, 41-42, 109, 111 
(actes). 

Jea.n d'Antioche, 315,317,327. 

Jean Chhysostome,242-249, 250 
287,301,302, 304, 310, 314, 
322, 325, 326; liturgie, 237. 

Jean d'Égéc, 221. 

Jean d'Epiphanie, 220. 

Jean Malalas, 222. 

Jean, moine, 267. 

Jean, notaire, 254. 

Jean, presbytre, 31 , 82. 

Jean le rhéteur, 222, 220, 227, 
228. 
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Jean de Tomes, 324. 

Jeu, apocryphe, 78. 

Judas, apocryphe, 77. 

Jl'de, 5. 

Jules Africain, 51, 178, 179, 

185-186, 212. 
Jl'lia, épitaphe, 112. 
Justin, 3^1, 54, G6, 92, 93, 94-96, 

106, 107, 153, 290-291. 

LÉONCE d'Anlioche, 188. 
léonidas, 43. 
Leucius, 40, 43. 
Libellatiqucs, 127. 
LiNUS, 41, 4G. 
Logia, 29, 32-33, 70. 

LONGINOS, 270. 

Luc, 25, 26, 29, 30-31, 32, 34. 
Lucien d'Antioche, 122, 12^3, 164, 

187-190,200,228,281, 282, 

283. 
Lucius d'Alexandrie, 287. 
Lucius, pape, 123. 
Lyon, Martyrs de-, 19-20. 

Makarios d'Ëdesse, 188. 
Makarios de Jérusalem, 270. 
Makarios Magnes, 321-322. 
Makarios de Scété, 257. 
Makarios de Thôou, 329. 
Makrinos, 270. 
Malchion, 134, 187. 
Marc, 25, 29, 50 (évangile) ; 236 

(liturgie). 
Marc, ermite, 262. 
Marc de Gaza, 232. 
Marcel d'Ancyre, 212, 279- 

280, 283, 2^, 286, 290, 303. 
Marcellina, 65-76. 
Marcellus, 41. 
Marcion, 15, 20, 50, 66,79-80, 



90,95,96,99, 100, 1(H3, 111, 

148, 191,311,316. 
Marie, apocryphes, 37-38. 78. 
Marie de Castabala, 13. 
Maris, 188, 282. 
Maritima, épitaphe, 112. 
Markianos, 267. 
Markos, 76, 110, 115. 
Marouta, 231. 
Afarlyrologcs, 229-230- 
Martyrs, Actes dcSy 52-51, 

228-229. 
Matiiias, apocryphes, 36, 43. 
Mathieu, 25, 29, 30, 34. 
Maxime d'Alexandrie, 125, 126. 
Maxime de Bostra, 134. 
Maxime d'Ëphèse, 228. 
Maxime, philosophe, 281. 
Maxime supposé, 139. 

MAXlMILIJk, 101-103. 

MéLÉTios de Lykopolis, 128. 
Mélétios de Pont, 137. 
Mélitox, 42, 50, 66, 98-100, 

102, 162, 171. 
Ménandre, 50, 106. 
Mênopiiante, 188. 
MéTiiODios, 138-140, 176, 182, 

191,261,280,311. 

MiLTIADF.S, 91. 

Moïse, apocryphes, 57, 77. 
Monarchiens, 67, 141, 142, 148. 
MONTAN, 101-102, 111. 
Montanistes, 20, 21, 24, 54, 97, 

98, 101-103, 143, 150, 153. 
Muraioriammy 8, 23-24, 20, 

33, 51, 140. 

Naa.sséniens, 35, 36, 77, 111. 
Xarkissos, 22. 
Natalios, 1 14. 
Nazaréens, 33. 
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NtouËMOS, 1S8. 

Niox, 228. 

Népos, 128-1 m. 130. 

Sestowanos, 228. 

Nestobios (le Phragonis, 228. 

Nbstohiiîs, ï20, 3î1, 301, 301, 
317, 320, 324-326. 

Nesoch-uiis, 43. 

NicÉnioiiE, 228. 

KicoDÈwK, fl[)ocrj-])Iie, '&. 

NiKOUAS, 13-1. 

Nil, 258-360. 

Noachitcs, 77. 

KOCT, (», 142, 1-18, IJO, 153. 

NoxKOs, 266, 289. 

Opliites, 77. 

OmoÈNE, 121, lî-1, l-2fi, 129, 131, 
IS, l:», 138-1311. I-I3, 147, 
149, 15-1, 153, 163-179, 180- 
185, 189, 191, 2*14,21-1,378, 
287, 293, 397, 303, 305, 31.i. 



Pectorios, épitaphe, 113-113. 
Pirates, 77, 

Pfaff, Fragmenli de-, lOG. 
l'iiiLÉAS, 128, 129, 229. 

PUILÉMON, 7. 

.ippE, apocrjphes, X, ;l-l. 
Philippe d'Héi-acléc, 229. 
PiiiLiiTE de Sidc, 203, 213-214. 

ON, 312. 
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s, 257. 



PAKitûuE, ci-milc, 25G-257. 
Pakhùue, évâquc, 1^. 

pALLADios.aK-aca. 

fjlLUAS, 23. 

P^upniLE 125, 120, 103, m, 

183-184, 204, -Ma, m. 
Panodobos, 332-227. 
Panténe, 135, 168-159, IC4. 
Papus, 32, 74, 83-84, lOG, 314. 
pARTirÉMOs, 232. 
PATROPini.E, 282- 
Paul (S.), 6-9 (c'pltres); 20. 44- 

40 (actes) ; 77 (assoinplîonj. 
l'AUL(r£mèse,251. 
Paul de SHinosatc, KiO, 122, 

132-134, 135, 187, 188, 198. 

303. 
Paulin de Tyr, 283. 
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PiioirN,281,3a3. 

Pi^mOB, 184-186, 214. 

Pierre (S.), B, -IG, 47, 48, 61, TU 
(•ipttrcs); 21. 2C, 34-36, 39 
(dvnngitc); 3-1, 40, 43, 79 
(acles); 34, 60, Cl (a]ioca- 
lypse) ; 70, 80 (kérugma). 

PiERHE d'Alexandrie, 127, 128, 
197. 

[■iKHRE [11] d'Alexandrie, 278. 

Pilali, Acla-, 3&d9. 

T0S,21. 

PioMos, 228. 

tsSophia,3Si, 77-78, 111. 
ARQUE d'Aloxandric, 179. 

POLÉMON, 291. 



i, 312. 
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03, 311, 322. 

IPHVREOS, 232. 

PoTHiN, 19, 106, 206. 

PRAXEAS, 141, \\% 

Piesbytres, 3, 6, 17, 20, 45, 59, 
i13 C5, 81-84, 106, 100, 110, 
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PRisaLLi, 101, 102. 
PwsKOS, 228,201}. 
Prochoros, 42. 
Proklos de CP., 252. 
Proklos, montaniste, 143. 
Prokopios, 2-28. 
Pi-oiévan^/iley 37, 38. 
PTOI.ÔIAEOS, 76,311. 

QCADRATL'S, 85. 
QUINTILLA, 102. 

QuiRiOfc, 229. 

RllODON, 90. 
RoMANOS, 2157. 

Sabellicns, 35, 131, 142, 157. 
Sarellios, 142, 303. 
Sabixos, 197, 216-216. 
Saturnin, 50, 73, 106. 
Scillitains, 52. 
Séraimon d'Antioche, 21, 20, 31, 

10. 
Skhapion de Thmuis, 129, 236, 

276. 
StTA, 267. 

Seth, apocryplics, 77. 
Scthitcs, 77. 
Skvérien, 249-25Û. 
Sévéricns, 77. 
Silvanos, 0. 
Simon, 8, 106. 

SlSlNNIOS, 97. 

SocRATES, 20, 217-218. 
Sophia lesu, 79. 
SopuoME, apocalypso, 50. 

SOSTHKNES, 16. 

SoTEu, 20, 21, 49,51,01, 123. 
SozoMÈ.NE, 203, 218-219. 
Symboley 66-68. 



Symlon le logothète, 231. 
Symmaque, l&l. 
Synksios, 264-265. 
Synodikon (VAlhanatûy 197. 
Synodikon de Pappus^ 19(î. 
Synodikon adv, Jf^naeum, 197. 

Taracuos, 39,52,229. 
Tatien, 88-90, 153. 
Testament du Seigneur^ 202. 
TiiKKLA, 44, 45, 253. 

TlIKMISON, 102. 
TlIKODAS, 75. 

Théodore, antiiuélétien, 128. 

TiiKODORE, ermite, 257. 

Théodore d'IIéraclée, 285. 

Théodore le lecteur, 221, 223.. 

Théodore de Mopsueste, 244 
304-308, 313, 314, 224, 325. 

Théodoret, 203, 313-316, 326. 

Théodoret, historien, 225. 

Théodote d'Ancyixî, 251. 

Théodote le coiToyeur, 124, 
133, 141, 142, 157, 161. 

Théodote, gnostique, 75. 

Théodote de Laodicéc, 283. 

Théodotion, 161. 

Théognis, 188. 

Théognoste, 181. 

Théoktistos, 130, 161. 

Théonas, 126-127. 

Théophile d'Alexandrie, 312. 

TnÉ0PHH.E d'Antioche, 100-101, 
191. 

Théophile de Wsarée, 22. 

TiiÉOTEKNOs de Césaréc, 122, 
131, 179. 

Théotimos, 76. 

Thomas, 36-37 (évangile), 43- 
44, 61, m (actes); 61 (apo- 
calypse). 
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TiBÉRios, 320. 
TiMOK».Ês, 267. 
TiMOTHÉE Aei-ouros, 328. 
TisiOTHÉE dcBéryte, 291. 
TiMOTiiÉE, disciple de Paul, 6, 7. 
TiiiOTHivE de Jérusalem, 257- 

268, 263. 
TiTE, disciple de Paul, 7. 
TiTos, 120, 287-288. 

TllYI'IION, 181. 

Uruai.n, pape, 123. 



Valentix, apollinanste,291. 
Valextin, 15, 24, 50, 76-76,84, 

91, 105, 111 157,311. 
Valentiniens, 75, 148, 174, 191. 
Victor, pape, 22, 123-124, 142. 

VlCTORIXUS, 142. 
VlTALIS, 201. 

Zaciiarie, apocryphes, 38,61. 
Zaciiarie le rhéteur, 221-222, 

226, 227. 
YAsos de Tyr, 270. 
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